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>  QoisTciui  Marîé$«: 


A.C  TE  un  S:- 

L  É  M  A  R  Q  U I S ,  Scigmurdu  FUIage, 

LA  MAIiQUISÏ.' 

LEBAILtl.* 

GUItlQT,  Jardinier. 

LISETTE ,  jime  Pdy/anne. 

MAT  fl  y  R  IN ,  tabomur. 

MATHURINE  ,  Feirme  «^  Matifoin  j  Laitière. 

FIN£TTE ,  Femmede-Chamhre  de  la  Mar^mfi.  .  , 

CHAMPAGNE,  <^ocàer  du  Marqm. 

MELCHIOR,  peut  NegK  de  la  Marquije. 

JACQUELINE. 

DAME  FRANÇOISE. 

CHARLOTTE,  petite  Sceur  de  Jacqueline. 
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La  Scène  ^  dans,  m.  gr«f  VUlagey  &  fe  pafe 
d'aprii  les  deuxTableaux  peints  far  P^terri. 
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A  C  T  E     L 

Le  Théâtre  rçpéferite  rentrée  iun  Vilkp  ;  on  voit  fur 
les  côtés  quelques  Chaumières;  le  Château  du  ISelgneur 
parott  dans  VéLoignement. 


SCENE    PREMIERE. 
FINETTE,    MELCHI  OR. 

MELCKIOR. 
^iLOM  s ,  belle  Finette,  tentcons  au  Ctuteauj 
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voilà  le  grand  jour. 


gitizedby  Google 


^  lE  BAISER  DONNÉ, 

F  1  N  E  T  1  E. 

Je  le  veux  bien  j  car  fi  loa  nous  voyoît  en- 
femble  de  fi  grand  matin ,  on  en  pourroic  jafer. 

Nf  E  L  C  H  I  O  R. 

Tu  as  raifon.  Le  monde  eft  bien  méchant  ! 
Oeft  bien.dommage.  !  Sans  cela  ,  npu$  Dourriotis 
reftet  encore  une  grande  heure  à  cauten 

FINETTE. 

Oh  !  furement.  Monfieur  &  Madame  ne  fe 
lèveront  pas  encore  d  une  heure  d'ici.  Des 
jeunes  Mariés  ne  peuvent  dotmir  que  le  matin. 
Toute  la  journée  fe  pafle  à  la  toilette»:  ea 
viHres  »  àia  table  ^  aux  Spectacles  y  tout  cela 
eft  fatigant. 

M  EL  CH  I  OR. 

Oh!  je  t*en^ réponds.  Je  voudrois  bien  être 
comme  eux ,  avec  Finette. 

Air  :  Réveillez-vous ,  &c. 

AK  !  que  ne  puis-jc  de  la  forte 
Dormir  avec  toi  l 

FINETTE. 

Le  rufé! 

M  EL  CH  I  OR. 

Je  ne  voudrois  ouvrir  la  porte 
Qu  après  avoir  bien  repofé. 

FINETTE. 
Oh  !  tu  dis  cela  y  mais 
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ET  LE  BAISER  RENDU.        y 

M  E  L  C  Hl  O  R. 

G>mment ,  mais  ?  Me  crois  -  ta  capable  de 
manquer  de  parote  ?  Sçaistu  que  je  Iç^ ^^^^^ 
ce  que  j'avance? 

jP  1  N  E  T  1   E. 

Je  le  crois.  Mais  quand  vous  eus  amans , 
vous  dites  comme  le  proverbe:  vous  aimez 
mieux  tenir  que  de  courir.  Êtes- vous  mariés  > 
vous  aimez  mieux  courir  que  de  tenir. 

M  E  L  C  H  I  O  R. 

Ohî  rafTure-toi  :,  ma  chère  Finette. 
Air  2  Des  Proverbes. 
Comptes  fiir  moi  »  ma  charmante  ftitare  ; 
Avant ,  après  ,  toujonrs»  je  t*aimerai  : 
Entre  nous  deux  «  quand  tu  voudras  conchire^. 
Tu  verras  fi  je  p^irai,^ 

F  I  PT  E  T  T  E. 

Et  moî  s  encore  moins  que  toi.  S'il  s'agît  de 
bien  aimer ,  je  te  donnerai  l'exemple.  Depuis 
que  je  fuis  auprès  de  ma  jeune  Maitrefle  »  je 
^refpire  une  certaine  vapeur  amoureufe  que  je 
ne  connoifibis  pas  avant.  Nos  jeunes  Epoux  s*em- 
bradent  à  toute  heureif^  &  toujours  devant  moî; 
ils  ne  fe  gênent  pas  :  tantôt  c'eft  au  lever ,  tan- 
tôt à  la  toiletté ,  ^  une  autre  fois  à  la  prome- 
nade ,  une  autre  à  la  table ,  quel^uerois 
même 

M  E  L  C  H  I  O  R.: 

'   Et  cela  te  fait  venir  l'eau  à  la  bouche,  n'eft- 
cepas?  Bon,  tant  mieux jquand^  nous  ferons 

Aiij 
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f  LE   BAISER  DON}fÊ, 

mariés ,  je  c'embraflcrai  aufli  à  toutes  ces  heures* 

F  I  N  EL  T  T  E, 

Paix;  on  ouvre  la  grille  du  Parc.  Ah!  c*eft 
notre  Cocher  j  où  diantre  va-til  fi  matin? 


S  C  E  N  E     1  I. 

FINETTE,  MELCHIOR,  LE  COCHER  en 
attirail  d^ Ecurie  ,  un  morceau  de  pain  fous 
fon  bras  ^  &  un  couteau  à  la  main. 

FINETTE. 

C-^  o  M  M  E  N  T ,  Champagne ,  déjà  hors  do  Châ- 
teau ?  Où  vas- tu  donc  dans  ton  habit  de  céré- 
monie l 

LE     COCHER. 

Ma  foi,  je  vais  boire  une  petite  goutte  de 
c't'afTaire.  Notre  voifin  le  Metcier  a  du  bran- 
devin  excellent  !  il  n'y  a  que  cela  qui  puifTe 
chaiTer  de  mon  cerveau  lodeur  de  la  litière. 

FINETTE. 

Comment  doncj  eft-ce  que  cela  fent  fi  mau- 
vais que  tu  le  dis  ? 

LE    COCHER. 
.    Oh  !  vraiment ,  voilà  comme  vous  ctèi,  vous 
autres  perroquets  de  toileue.âc  piltecs  danti^ 
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£T  LE  BAISER  RENDU,        7  z 

chambre;   vous  croyez  ^   bq^i^  écorie  <»ft  : 
parfi/aiée  comme  îa  garderobbe  de  vos    mal- 
xteSés. 

FI  N  E  T  T  E. 
Allons ,  ne    te  mèle^  fOitiX  de  nos  afiàkes» 

L  E     C  O  C  H  É  R. 

Eh,  ne  voua  vt&\ei  pai  dés^  nôtre^»  on  ne  fe 
mêlera  pas  desvotres«  (i  Mckhior.)  £h  bien, 
toi ,  beau blondiû  ^veux-tu  venir  boire  lagouttd  ; 
avec  moi?  Allons,  viens;  nous  prendrons  deux 
anis  après  ,  afin  que  notre  Maître  ne  s*apper- 
9<ùve  pas  qw  ta  Ce^s  et  ]a  bottthe  Mm  fort 
que  mon  nimier. 

M  E  L  C  Hl  Ô  R. 

Oh  !  laifles-moi ,  Champagne  ;  je  veux  faire 
Tamour  à  jeun. 

LECOCHER. 

Ah!  tu  en  contes  donc  à  Finette?  Allons, 
bon ,  vas  ton  train ,  mon  ami  i  ie  fuis  bon  .ca* 
marade ,  &  au  fervice  de  la  Mariée  pour  le  jour 
&  le  lendemain.  Vas ,  éïlé  aura  uzi^^bon  roulant  j 
je  te  le  promets. 

FINETTE. 

Grand-mercî ,  Monfieur  Champagne. 

LE     COCHER. 

Oh!  il  n*y  a  pas  de  aupî.  Vous  ine  voyez^rli 
en  fabots;  mais  j'aurai  bientôt  mis  des  botlres 
pout  vous  obliger}  dnfTent^clles. fttce  de  (ep^^ 

Aiv 
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t  LE  BAISER  DONNÉ, 

liéoes.  Oai,  j^cnecroirois  tiès«h«areùxdevàaf 
voir  mon  Ogre ,  pourvu  que  je  fois  votre  petit 
Poucet. 

FINETTE. 

Comment  donc  »  Monfieur  Champagne ,  pont 
un  Cocher  c'eft  avoir  de  lerudition* 

LE     COCHER. 

Oh  !  j'ai  lu.  Je  poflede  toute  la  Bibliothèque 
bkue  >  &  reliée  encore  ;  mais  devinez  comment  ? 

FINETTE. 

.En  maroquin,   &  doré«  fur  tranche >  lans 
doute  ? 

L  E     C  O  C  H  E  R. 
Fi  donc  ! 

M  E  L  C  H  I  O  R- 

En  veau  ?  ,  » 

.  LE    COCHER. 

Veau  toi  même. 

FINETTE. 

En  vache  ? 

LE     COCHER. 

Vache  .vous-même. 

M  E  L  C  H  I  O  R. 

£h  comment  dpnc  ? 

LE     COCHER. 

:  Eh  peau  de.  lapin. 
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ET  LE  BAISER  RENDU,       5 

FINETTE,  nant. 

\  Ato,  ah,  ah,  ak  ,  une  bibliothèque  reliée 
en  peau  de  lapin  !  Votre  Relieur  demeure  (il- 
Tcmenc  rue  dé  la  Hucherce? 

LE    COCHER. 

•Non.  li  demeure  à  Montmartrei^  c^efr>li  o& 
Je  vais  me  faire  relier. 

I^  E  L  C  H  I  O  R. 

En  ce  cas-U,  vous  devriez  donc  vous  faire 
relier  en  peau  d'ane. 

LJSCOCHER. 

Ane  tpi-m&me.  Mais  laiflbns  les  gens  pour 
ce  qu'ils  font,  Mamfelle  Finette ,  je  vous  ai 
offert  mes  petits  fervices ,  &  je  fuis  prêt  à  tenir 
parole.  Vou^  fçavez  que  nous  avons  affaire  â 
un  bon  Maître  \  je  fuis  fur  qu'il  ne  vous  refufera. 
pas  fa  voiture  ,  &  qu'il  s'amufera  à  votre  noce  i 
ainfi  que  notre  jeune  Dame;  Jarni ,  le  joli  cou* 

}>le  que  nous  fervous!  Que  j'étois  content  de 
es  mener  en  vifîtes  !  Quand  la  Mariée  defcen- 
doit ,  je  ne  penfois  plu»  à  mes  chevaux.  Je  vous 
allongeois  la  tète  du  côté  de  la  portière ,  tc 
defTus  mon  fiége  ! . . .  Je  vous  ouvrois  des  yeux  !  •  •  • 
Et  je  voyois  de  certains  objets  !  . .  •  Ah  !  c'eft 
un  vrai  plaifir  d'être  Cocher  dans  ces  momens-lâ« 

FINETTE, 

Ah  ,  àh  ^  Monfieur  Champagne  fait  le 
paflionné. 
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ly^        Ze  BAISER  DONN^^ 
LE     COCHER. 

Oh  !  je  fuis  chaud  »  moi ,  de  mon  natarel. 
Mais  9  allons  nous  rafirakhtr  le  fifleli  SaÉf^  a^jea  , 
mon  camaracie.  Si  Mbnfieur  le  Mttr^ité  itie  deK- 
mande  les  chevaux;  tu  diras  que  \6\H  écHlté. 
{Il fan  en  charmant.) 

\l  I       ,    ^.M    II     url  1  ..     I  ».iijL,imiii 

SCENE    III. 

FINETTE,    MELGHIOR- 

MELCHIOR. 

x^E  compère  Chàtnpagne  va  s'éfriller  lui- 
iDcme  au  Ci^bârrec.  Tu  vois ,  Ftnectè  ^  <pie  je 
te  préfère  à  tout  autre  plaiâr. 

ï  I  N  E  T  T  E. 

Et  coi ,  Melchior  ,  tu  m'eh  fais  beaucoup  en 
tenant  une  conduite  fi  fage. 

M  ELC  H  1  OR* 

Tu  es  dont  contente  de  moi  ?  j'en  fuis  bien 
lûfe.  EmbralTé-nîôi ,  ma  petite  future* 

Air  \  Memui  d^Exauiit. 

Entte  nôû«, 

Qtf  il  cft  doux 

De  Û0U5  dire 
Que  feuU  nous  xioufc  faififottS  ! 
Lotfque  nous  le  difoas , 
Ceft  le  cœur  qui  Tirirpirc. 
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■  t 

Pour  mon  teiat» 
Ne  fais  fWA 
La  féyeKs' 
•  Vas ,  pooirvo  qu!oQ  aime  bica^  * 
La  omkii»  n'y  Uk  li^ti  « 

Ma  chd^t*  •  «  «  «  *  i 

FINETTE. 

Mclchior ,  oti  Icfve  les  faloûfies  cèez  Mon-^ 
fieur ,  il  fait  jour.     , 

M  E  L  C  H  l\>  R; 

Je  te  quitte;  vas  auprès  <îe  Madame  ;  jçm'y 
rendrai  aufll  dans  un  n^oifeént.  Tantôt  nous  par- 
lerons dé  nos  amours. 

{Ils  foncnt.) 

^ — — ^— —  — — M— — — — — — «^ 

SCENE     IV- 

G  U  I  L  L  O  T  ,     L  I  s  E  T  T  E. 

GUILLOT,  tme téchc  â  la  maifh 

Air  :   Î//2  peu  d'aide  fait  grand  hUn^ 

.Allons,  ma  ckere  EpouCSe» 
Profitons  de  la  rofée; 
Le  beau  temps  me  met  tn  train; 
La  terre  n'eft  plus  revêchc , 
7e  vais  enfoncer  ma  bêche  r 
Un  peu  d*ai(h  fait  grand  bicnt 
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^i       :iE  BAISER  DOMNÊ- 

Ta  fçais  qu'il  faut  que  je  levé  du  gazon  pour 
le  Château  :  il  7  a  long^temps  que  j'en  promets  ; 
mais  la  faifon  a  été  fi  ingrarte ,  que  je  n  ons 

£a  avoir  de  vçtdure  plutôt.  Tatigué  !  tna  chère 
ifette  ,  je  crois  que  c*eft  toi  qui  m'a  ravardi. 
Depuis  que  t'es  tna  ptÛQagere  »  mon  jardin  poulie 
i  vue  d'œil. 

Air  :  La  rojc  &  U  bouton*- 

L'œillet  &  le  jaûnin^ 

Le  romarin,  ^  v,j!^ 

L'angéliqne  &  U  rabéreofs  » 
La  giroflée  aufli ,, 

Tout  elt  ici  .  .   ^ 

D^one  venue  heoieaCe; 
Mais  k  plus  belle  des  flears 
Ne  vaut  pas  les  cooleors  J!) 

De  ma  Lifette. 
/  La  rofe  &  le  boaton 

D  amourette. 
La  rofe  &  le  bouton.'  \    T    '      ' 

Mais  y  tu  parois  fongeufe  y  Lifette  ;  qu'as-to 
qui  te  chagraine  ? 

LI  SET  TE. 

Je  n'ai  rien  9  Guilbt  ;  je  fonge  que  tu  vas 
ine  quittei  pour  toute  la  journée. 

.     GUI  LLO  T. 

Ceft  vrai;  niais  il  le  fout.  Vas,  ma  petite 
Lifon ,  la  journée  fera  hikntôt  paflce,  Je  ne 
bêcherai  qu'çjçi  penfant  à  toi  :  quand  on  s'oc- 
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EJ  LE  BAISER  RENDIT.       13 

cape  de  ce  qa*ott  aime ,  le  jour  piarok ,  i&orgaé , 
bian  coure. 

LIS  ET  T  E. 
Oh!  pour  moi,  je  voudfois  cpi*il  fut  déjà 
nuit.  Je  fuis  Ci  concerna  quand  ta  rentres  cheu 
nousî  .        ,  -, 

G  U  ILLOT. 
Et  moi ,  jmiiX  )t£s  fi  fâché  qoaifll  je  fis 
obligé  d'en  fetcit^l  -'^    ' 

Air  I  Finifei  dànc  y  MatnfeUe  Eandunu 

Quand  je  ne  ÛS  f  aS  aVCC.  (olv 

Ça  m*gargoaille^ 
Ça  m'cribottilte, 
Qttàad  îe  lie  &  pisis  atec  toi; 
^  '7e  fis*  tout  eenuiiè  un  je  ne  fçaîs  qnoL 

Quelquefois  la, romaine  cft  fcmée, 
"'^  Tandis  que ^ je  pcnFc  i  là' pommée: 

Tu  me  rends  fi  diftraic , 
Que  Cuîllpt  ut  yoic 
.,     Ni  gauche  ni  droit. 

Quand  je  ne  fis  pas  avec  toi  »  &c« 
LIS  ET  T  E. 
Et  moi  9  Gùillotjje  fis  tout  de  même; 
Air  :  Romanu  d&  VAveugU  de  Palmire. 

Quand  tu  oi'as  prife  en  mariage  » 
Tu  m*as  promis  de'm'aimer  bien, 
Olavoir  Coin  de  notre  méttage» 
Et  de  n'y  laiflcr  chommcr  rien  :    '        . 
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14        LE    SAISÊK    DONNÉ; 

Te  fljc  ctaifls  pts  que  Gailloc  oicht  » 
II  tient  parole  aflurément  s 
£c  chez  nOQs  rien  ne  r^e  en  friche  : 
CaiUoc  ,m'4^me^  ^,  J'f^  f«is  v&VfX^ 

D'étfe  chéri  éc  ta  tilette  i  - 
Oui  9  Gailloc,  m  peux  te  flatter: 
Notre  petite  maifenoette 
£ft  Cfutxe  qui  peut  mc^tcntea; 
Ceft  ainfique  la  poole  efk'i!&fo 
PaQs^le  plps  fimple  4çs  tiisxn$i 
En  attendant  que  la  nature  ' 
Lui  faife  ^efore  (tt  petite. 

Reviens  donc  de  boline  iieure^  mon  petit 
Guillot.  Sur  tpur  j  ^viie,  c»  vilain  JMQihurin; 
car  il  veut  umjoiirs  t^m^W^Î  m  cdbaiet.  Il  y 
mené  jufqu  à  Mathurine  fa  fi^mme ,  qiiieft  bien 
la  plus  méchante  langue!  JÛlé  médit  de  tout  le 
Village,    *  :    ^    '       ''  ;  " 

G  U  I  L  L  OT. 

Eh!  morgue,  laiflTes-les  cirrèj  s'ils  mcdifent 
de  nous,  c'eft  boni  feigne.  •     '    • 

L  I  S  ET  tjÉ. 

Copimçnt,  cela  eft-il  bien  de  dire  à\x  mal 
des  gens?      •         '        -     •  ^  - 

cyiLLOX    . 

Oui ,  te  dis^fe  ;  s'ils  en  difeni  de  bo&s  ,  c*eft 
qu  ils  ne  nous  -comioiâreiit  paiù 
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ET  LE  BAISER  RENDU.      t^ 
L  ISETTE. 

Ah  !  t'as  raifon,  GuiUot;  c'cft  tant  mieux 
dt  n  ctre  pas  de  leu  conaoiflaoee. 

Air  :  Non ,  je  ne  ferai  pas. 

Mon  cher  Guiilot,  laiflbns  ci^  q;iai}Tais  caraâere$; 
Car  toujoars  avec  eux  o^  fait  mal  Tes  affaires  : 
On  eft  avec  les  bons  à  Tombée  d*an  ormeau  i 
Mais*  arec  les  méchans  à  Tombire  d'an  xo(èaiL 

AUoçs  é  f  etiie  6^00?»  ,  ila  J>^fQgine.  Vli  le 
jour  <j^\  ayàpcç  ;  jï  tm  sSXfit  ^u  potager  pour 
envoyer  dés  Jcgumfis  ï  U  Villa.  Soyons  labo- 
rieux &  exadb. 

Air  :  'Laiffons-fioùs  e^rmcr^. 
D*W  bon  )ar<Uniçt  \ 

£n  faifant  vivre  autrui  , 
Je  yhot»  atiffi.   . 

LISETTE:        :: 

MetténsiKiioas  ai  train  ^  • 

1^  itwvaiHant  tom  dcau» 
Te„  iîcfions'  hear^. 

GUILLOT; 

Ça  m  enchante! 
PIos^  je  plante; 
£c  plus  mon  ja]:din  fleurît 


.tr 
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i6        LE  BAISER  DONNÉ; 
LISETTE. 

Chaque  chofê  .    . 

Qttc  j*arrofe 
Promet  du  prodoit» 
£c  s'ép^iaouic. 
{EnfembU.)  c 

D'un  bon  jardinier,  Uc: , 

{Ici  U  Marquis  trfiwrfe  U  T^fiiâtn  l 
en  iifant  une  Brochure.  Y 

LISETTE 
Ah  !  Guillot  ;  taîfbnsnous  j  voilà  M  onfîeur  le 
Marquis:  il  fe  promené  en  Iifant;'  nous  Fau- 
tons peut-être  interrompu. 

G  UIL  LOT. 

Oh!  jarni,  je  ne  l*avions  pas  apparçu.  Mais 
ne  crains  rien ,  Lifette ,  il  nous  pardonnera  ; 
car  c'eft  un  Seigneur  qui  eft ,  rnorgué ,  la  bonté 
même.  -  -^    -* 

LISETTE.     : 

N'approchons:  pas ,  Guillpt.! 

G  UILLO  T.    : 

Au  contraire  ;  y.  faut  Ty  faire  ïîot*  falutation. 
Ranges-toi  donc  bian  comme  çà,fâ,  mets-toi 
à  côté  de  moi  le  long  de  la  haie ,  &  fais  une 
grande  révérence  â  la  .Parifieqne  :  quien^  re- 
garde ^  au(C  bas  que  moi  ;  vois- tu  bian  ? 

LISETTE,  bas. 
Oui ,  Guilloç. 

SCENE 
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mT  £S  saï&èh  kÊifDtr. 


'S  CE  N  je:  V. 

XÊ  MARQfriS,  IISETtE,    GUILLOT. 
tt  AiARQDTS,  quittant  WUaure. 

Oo'e's  t-ci  ?. . .  Ah  icVft  vous,  mès'  ehfàA».- 
«  ctes-vous,  ;pas  ces  jeunes  gens  d'ici  près, 
tnaries  depuis  peu  ? 

LISETTE  &  GUILLOT,  faluant 
projondimtrit ,  &  «ftt^nùditù 
Oui,.  ACoa/êigne^. 

le:  MARQUIS: 

Je^  fois  diarwé  de  v«as  voir  mais.  ConmcifC 
tous  nomme  t-on  belle  Epoufce^ 

tiSËtTË. 
Lifette>  Monfeignéar.pouc  vottsobék. 

LE    MARQUIS. 
Quel  âge  avez* Vous? 

LISETTE. 
Moafeigneor,  dkt-oeufaas  5c  trois  mois. 

G  OÏL  LOT. 
Oui ,  Monfeigneir  j  dam  neuf  mois  aUe  aor* 
wngi  ans ,  ça  fia  un  «Oiops»  roiit  rond. 

fi 
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^|8   :      LE  BÀlSJEit  DONtftL 

LE    MJ^RQUIS.  _  . 

Vingt  ans^   c'eft  lage  mûr  pour    être    en 
ménage.       /  .  '    . 

G  U  IhhO  T. 

Oh!  pu\,  Monfeigneur.,  comme  vpu5  dites 
fort  bian  ;  quand  j'avofts  Vu  Lifetteptètè  d'être 
^  ^Hirç,  tout  de  fuite  je  1  avons,  cueillée* 

-         —      LE    MARQUIS. 

La  précaution  eft  excellente  ! 

^  '        G  U  ILL  O  t.  ' 

Ôii  !  nous  autres  payfahs ,  ;je  nous  y  connoif- 
fons;  ce  n'eft  pas  comîhe  à  la  Ville::*là-on  le 
cueille  avant  qu'il  ibit  mûr ,  on  bien  encore 
plus  fouvent  après  qu  il*  èft  tuiïïbé.  Mais  ,  Mon- 
safeigHeùr ,  cxcufeisfi  Giullot  vous  parle  fi  c|i- 
vayeremeiir.^ -   ^  u     ..:...      ....        • 

LE    MARQUIS. 

t^Ta  bonne  £oi  mç  .plaît ,.  Guillot.  Je  protége- 
rai ton  nopveau  ménage, 

Air  :  Ma  mie  Jeanncton^ 

mfcttc^.  vraiment , 
A  bien  "^dc  "quoi  plaire  î 
t,*  Je^v«uxjdaûs  flnftant         /.  :  ^ . 

Obtenir,  iqaciierç^.   .  .  • 

x:.  -       L  I  SETfç.,    :^     ;; 
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ET  LE  BAISER   RENDU.      f^ 

LE    MARQUIS^ 

i 

Un  baifcr  de  toi , 
x^  Tcmbrafler ,  ma  chcrc. 

LISETTE. 

f  Moï? 

LÉ    MARQUIS. 

Un  baîfcr  de  toi. 

LISETTE,   faifant  la  révérence:,  . 
Trop  d^honneur  pour  moi. 

(  Le  Marquis  CembraJJe  ,  Mathurinè  paroît 
à  fa  fifiêtre^^  &  faitfign.e  à  la  cantonade 
d* accourir  voir  ce  qui  fe  paffe^:  elle  ne  Je 
retire  que  quand  le  Marquis  fort.  ) 

LE    MARQUIS. 

Guillot ,  il  ne  faut  pas  en  vouloir  à  Lifette 
de  cette  petite  complaifance. 

GUILLOT,  appuyé  fur  fa  biche. 

Moi,  Monfergneur,  j'avons  tant  de  refpeft 
pour  tout  ce  <^  vous  faites,  que  je  n'avons 
tant  feulement  pas  ofc  nous  déplanter  de  jiot' 
place. 

LISETTE.  '[ 

Ahi  Monfeigneur,  GqiUot  voit  biao  que  ce 
que  vous  venez  de  faire  n'eft  pas  pour  tout  de 
bon. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Oh!  oui,  ce  n'eft  que  pour  rire. 

Bij 
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LE    MARQUIS* 

Air  :  Vaudeville  des  Ecojfcufes. 

Vas  ,  réjoui  Gailloc,  ; 

Tu  n*as  pa^uu  mauvais  lot: 

Sois  fur  avec  ta  Moitié 

De  fon  aiDtié.  bis. 

Lifette  a  le  coeur  trop  droit. 

Pour  que  l'on  te  montre  au  doigt.      Hs> 

Tiens ,  voilà  de  quoi  acheter  des  rubans  Se 
des  lacets  pour  Lifetce. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Air  :   des  Folies  d^Efpagne. 

Ah!  Monfeigneur,  c*eftun  bonheur  extrême; 
P^ubans ,  lacets  vont  venir  \  foifon  : 

LISETTE- 

Oui  I  Monfeigncur ,  &  je  veux  que  lui-même , 
Guillot  me  lace  à  votre  intention. 

LE    MARQUIS. 

Adieu ,  mes  enfans.  La  première  fête  que  Je 
donnerai  au  Château ,  '^  veux  que  vous  y  foyez 
bien  reçus  &  bien  traités.  Adieu,  Lifette. 
{Aparï.)  La  jolie  petite  çayfanne!  On  en 
^dufe  à  la  Ville  <fxi,  ma  ((À,  n'en  valent  pas 
tant  la  peine. 

(Il  fort.) 
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SCENE      VI, 
LISETTE,     G  U  1  L  L  O  T. 
LISETTE. 
xV,b!  Guillot,  que  Monfeigneuc  eft  boa  ! 

G  U  I  L  L  O  T. 

Je  te  l'avois  bîan  dit  que  c'étoit  lé  toi  des 
Seigneurs. 

LISETTE. 

Il  nous  a  promis  que  ^ous  irions  au  Chi- 
teau  'y  m'y  meneras-tu ,  mon  petit  Guiilot  ? 

G  U  I  L  L  O  T.  * 

Oh  !  tatigué ,  de  toutes  mes  jambes. 

LISETTE. 
Ah  !  Guiilot,  v'Ià  Mathutinej,  allons- nous-en. 

SCENE     VII. 
GUILLOT,  LISETTE,  MATHURINE. 

U  kT  ^  V  K\K  ^ ,  U  bras  dans  Panfi 

defon  pot  au  lait, 

V  oT*  farvante  »  compère  Guiilot.  Bonjour  , 
voi(ine  Lifette.  Je  vians  vous  complimenter  fur 
la  porteâioo  que  Monfeigoeuc  vous  accorde» 

Biij 
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3c  fur  Targent  qu  il  vous  a  bailla  :  j'avons  vu 
tout  ca  de  loin  \  mais  comme  je  ne  fommes  pas 
babillarde^  je  n'en  fonnerons  mot.  Ne  craignez 
rian  ;  je  fçavons  nous  taire.  Et  pis  ce  n'eft  pas 
à,  moi  qui  ne  fis  qu'une  Laitière ,  de  me  rccom- 

f^arer  à  ceux  qui  onc  affaire  au  Seigneur  du 
ieu  ;  aufii  on  me  donneroit  de  l'argent  comme 
à  vous  pour  me  faire  jafer ,  que  ça  feroit  peine 
parduej  fur- tout  quand  c'eft  fait  pour  être  du 
myftere  qui  déviant  myftérieux.  Enfin ,  quoique 
j'en  ayons  vu  plus  que  je  n'en  voulions  voir ,  je 
n'avons  pas  envie  d'en  médire..  On  peut  avoir 
des  foibles  j  chacun  a  le  fien.  N*eft-il  pas  vrai, 
mQS  amis  ? 

LISETTE,   dcdaigneufement. 

Vos  amis  ?  Vous  êtes  bien  bonne ,  Madame 
Mathurine. 

MATHURINE,  ironiquement. 

Oh  !  vous  l'êtes  plus  que  moi.  Madame  Lî- 
fette  ,  ou  bienMadanje  Guillot ,  ou  comme  il 

vous  plaira N'importe,   c'eft  vous   qu'il 

faut  appeller  bonne  ;  vous  avez  plus  le  moyen 
d'avoir  des  bontés  pour  les  autres ,  puifqu'on 
en  a  tant  pour  vous  j  vous  devez  en  avoir  à  re- 
vendre. 

L  I  S  E  T  T  E  ,  ^^>V/V. 

Allons-nous-en  donc,  Guillpt,.* 
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ET  LE  BAlsnR  RE^DIX     iffr 

M  A  T  H  Ù  R  I  N  E.  ' 

.il 

Av  :  de,  la  Palifc. 

Ne  vous  en  allez  donc  pas  i 
Avec  la  mine  affligée  $ 
De  vous  je  faîfons  grand  cas ,      \ 
Afin  d*étrc  portégée. 

G  U  I L  L  O  T  ,  prUufimcnt. 

Oh  !  ça ,  la  mère  Mathurine ,  vous  avez  la 
langue  uapea  charidoimeufe  ^  aile  pique  queu^ 
que  fois^  voc' mari  ne  Ta  pas  meilleure^  je 
içais  au*il  eft  laboureuc ,  il  doit  fçavpir  que  je 
fis  jardinier ,  mor.  Si  f  apprends*  qii*il  fe  mêle 
de  nos  affaires  ,  vous  pqijvez  li  dire  de  ma  pajt 
que  je  li  bêcherai  la  gueule  de  façon  qu'il  île 
recQuruera  à. la  charrue  qu'avec  des  dent$  d^ 
moins  j  vous  m'entendez  ?  Sarvitear. "^ 


s  CE  N  E      V  r  ï  I. 

MATHURINE, /^^/e^ 

Ah!  je  m'embarrafle  ben  de  tes  menaces, 
Stapendant ,  n'en  parlons  pas  à  Mathurin  j  les 
querelles  des  hommes  font  toujours  fâcheufes  : 
vive  les  difputes  des  femmes  ;  il  n'y  a  que  la 
langue  qui  le  fert  de  voies  de  fait.  Pour  m,oi , 
Je  vais  exercer  la  mienne ,  en  racontant  cette 
aventure  à  touteS  nos  voifines.  V'ià  un  p'iit 

Biv 
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tnénage  qui  commeoce  beo.  Lifetce  ne  jooe  pat 
mal  i'Agnèsl 

Air  :  Sur  U  ntantalari. 

Oui,  la  femme  i  Guilloc  va.  bien } 
Elle  ne  manquera  de  rien  : 
Nous  allons  la  voir  aujoordhui 

Sur  le  riuQU 
Ura  » 

Sur  le  cicantalarî. 


SCENE     IX. 

MATHURINE,  MATHURIN,  ivre. 

MATHURIN»  fans  voir  Mathurinc. 

Air  :    t Amour  nu  fait   mourir^ 

Jl  QU&  le  couf ,  Matlmfîne 

Aufa  ^  parbleu  »  menti  i 

Je  n'ai  bu  q^ie  cbopine^ 

Et  je  ne  fuis, pas  gri.   (Il  fait  un  hoquet.} 

Le  vin  me  rend  ,  Ion ,;  lan  »  la , 

Le  vin  mç  rçnd  gcnti. 

MATHURINE. 

Ceft  toi>  not'  homme  ?  Va^^,  j'ai  queuquo 
diofe  à  ce  dire  qui  ce  feu  ben  i;ire< 
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M  A  T  H  U  R  IN. 

Tant  mieux ,  car  je  fuis  en  train  cle  rire , 
&  même  de  danfer.  (//  tombe.)  Ah!  ne  me 
poudè  donc  pas  comme  ça. 

MATH  URINE. 
Je  n'te  touche  pas. 

M  A  T  H  U  R  1  N. 
Ah!  c'eft  différent.    Eh  ben,  qu eft  ce   que 
c'eft  que  ce  conte  ? 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 
Ohî  c*eft  un  conte  qui  regarde  des  gens  i 
qui  ça  portera  guignon. 

M  A  T  H  Ù  R  I  N. 
.    Tu  leux  porteras  une  foûpe  à  Toignon?  Non, 
ma  femme  ,  garde  là  pour  moi  j  ça  me  f  ra  dii 
bien ,  car  je  luis  encore  à  jeun. 

MATHURINE. 

Pourquoi  n'as-tu  pas  déjeune  ?  Ceft  ta  faute. 
M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ceft  vrai  j  j'ai  tort.  V'ià  comme  je  me 
ruine  le  tempérament  ;  &  pour  faire  honneur 
à  mon  labourage,  je  néglige  ma  chère  fubfiftapce. 

Air  :  de  Manon  Dubui. 

Ce  n'cft  pas  manque  d'avoir  pu 
Ribotcr ,  fi  j'aToîs  voula } 
Marguillicr,  Bcckau,  Suiflc  &  Chan\i!({> 
Me  mectoicnt  le  feu  fous  le  vcntre« 
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Mais  j'ai  toajoars  refu(2 ,  pour  faire  voir  que 
je  ne  dônnois  pas  dans  la  boifTon. 

MATHURINE. 

Machurin  ^  monte  cheux  nous  ^  &  porte  mon 
pot }  je  te  conterai  toar  ça  que  j'ai  vu.. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Donne,  &  ne  tarde  pas>  car  je  pourrôi^  ben 
m*endormir  en  t'attendant. 

MATHURINE*  U  mrefant. 
Tu  es^  donc  ben  las ,  mon  pauvre  homme  ? 

MATHURIN^  la  npo^ant. 

Allons^  finis  donc  ^  tu  vois  que  je  fuis  charge, 
èft-ce  pour  me  faire  tumber  ce  que  t'en  fais  i  : 

Air  :  des    Précepteurs   d^amour. 

GarJe  (lour  un  autre  moment 
Ces  carefTes-là ,  Macburine  s 
Car  je  te.  jdre  qa*à  préfenc 
Ton  Mathurin  fait  padvre  mioe» 

M  A  T  H  U  R  IN  E. 

Allons,  viens,  je  tn'en  vas  avec  toi» 

Fin  du  premur  ji3c* 
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ACTE     IL 
SCENE    PRE  MIE  RE. 

MATHURINE,    JACQUELINE; 
DAME  FRANÇOISE,   CHARLOTTE 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Ait  ;  clés  Trembleurs, 

vJvi  y  crof cz-in  en ,  ma  voifinc. 
JACQUELINE. 

Eft-il  bien  vrai ,  Mathnriae  ? 

M  A  T  H  U  RI  N  E. 

Rien  de  plus  vrai ,  Jacqueline.* 

DAME  FRANÇOISE. 

Ah  !  que  nous  apprenez- vous  i 

MATHURINE. 

Guiliot  fort  peu  s'inqniecte 
Que  Ton  en  conte  à  Lifctte. 
Monfieur  le  Matquis  la  guette  i 
Pour  lui  faire  les  yeux  doux* 

Et  tncme  il  n  a  pas  befoin  de  la  guetter,  car 
Guiliot  étok  préfent  quand  oh  embrafibit  fa 
femme. 
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JACQUELINE. 
Ceft  bien  fait.  Ah  !  le  nigiud  !  J'en  fuis  bien 
aife  ;  il  n'a  pas  voulu  de  moi. 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 
La  peine  Lifetce  n'eft  pas  difficile. 
Air  :  Toujours  feule ,  dijoh  Nincu 

Elle  aYoic  toujours  rcfufé 

De  fe  mettre  en  ménage; 

Mais  fbn  efprît  eft  trop  faff , 

Et  dément  fon  YÎfage. 

Elle  a  pris  Guillot  pour  Mari  ; 

Mais  tont  ne  fera  pas  pour  Itii  t 

On  en  dira 

Ce  qu'on  voudra  5 
Mais  Ty  voilà ,  l'y  voilà  , 
Là. 

DAME    FRANÇOISE. 

Mais ,  Machurîne ,  fi  c'eft  comme  vous  dites, 
c^eft  bian  chagrinant  \  car  la  mère  Jeanne  a 
toujours  élevé  fa  fille  Lifette  en  tour  bian  & 
tour  honneur.  Jarni  !  fi  favois  un  enfanr  qui  fe 
dérangîr  !  qooiqu'allè  foir  en  puiflTance  de  mari> 
je  li  ca0erions  cent  échàlas  fus  le  corps. 

JACQUELINE. 

Moi,  je  li  tordrois  Tcou. 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Guillot  eft  un  bon  mari  :  il  a  reçu  de  l'ar- 
gent pour  fe  tairez  &  Monfîeur  le  Marquis  a 
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<iit  à  Lifette  qu'aile  feroic  ben  reçue  &  beti 
traitée  à  la  fête  du  Châtiau  :  elle  n'a  pas  fait 
la  petite  bouche  ,  au  moins. 

J^it  :    Le    tout  par   natun. 

Quoiqu'on  fçache  peu  daafcr , 
On  ne  fçauroit  s*cn  paiTec  s 
On  ne  veut  pas  rcfufer , 
Crainte  de  faire  injure  : 
Il  faut  ben  s'humaniferj 
Le  tout  par  nature* 

Oh  \  ça ,  Dame  Françolfe  ,  n'allez  pas  parlât 
de  ça  à  tout  le  monde  j  il  faut  que  la  chofe 
foit  fecrete,  voyez-vous. 

DAME     FRANÇOISE, 

Oh  !  laiflez  faire  j  je  n'en  fonnerons  mot; 

MATHURINE. 

Jacqueline ,  ne  faites  point  de  caquets ,  car 
je  lie  les  peux  pas  fouffrir. 

JACQUELI  NE. 

Je  ferai  comme  vous ,  Mathurine. 

MATHUÏll>IE. 
Et  vous  auflî ,  petite  fille  ? 

CHARLOTTE. 

Oui,  Mathurine.  Eft-ce  que  vous  me  prenez 
pour  une  jafeufe  ?  Demandez  à  ma  fœur  fi  je 
dis  cheux  nous  roue  ce  que  je  li  vois  faire  i 
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la  veillée,  quand  aile  eft  â  côcé  de  noc*  Garde- 
.  Moulin  l 

JACQUELINE. 

Allons  9  caifez-vous,  petite  fôtte* 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Au  revoir ,  voifines ,  â  tantôt  j  fî  j'apprends 
queuque  choîe'de  nouveau,  je  vous  le  dirai.  Ne 
parlez  de  rien  dans  le  Voltage. 

JACQUELINE. 

'  Oh  !  non  ,  nous  ne  jaferons  que  dans  la 
Ferme.  Toi ,  Charlotte ,  tu  diras  à  ma  mère  que 
je  fuis  allée  au  moulin  avec  Dame  Françoife. 

>G^  A  R  L  O  T  T  B. 
Oui,  ma  fœur. 

(  Elles  forum  ,  en  difant  avec  Mathurine  : 
Chut,  chut,  chut.) 


SCENE     IL 

MATHURJNE,    CHARLOTTE. 

CHARLOTTE,  à  demi-voix. 

XjA  mère  Matbudne ,  j  attè.ndois  que  ma  fœur 
s'en  aille  pour  vous  demander  une  chofe. 

MATHURINE. 

.  Qu'eft<e  qu€î  c'eft,  Charlotte  î 
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CHAR  L  O  T  T  E. 

C'eft  au  fujec  de  Lifetce  ,  qui  s'eft  laiflfëe 
embralTer  par  MonHear  le  Marquis  ^  c*e(l  donc 
mal  faire  que  4^  foufrir  ça  ? 

M  A  T  H  U  R  1  NE, 

Commen^,  ifî  Veft4nûl  fîaîre  ?  AflTutémetit. 

^  .C  RAHL  OTT5. 

Pourquoi  donc  ?.. 

M  A  T  H  Û  R  I  N  E. 

Ceft  quHl  faut  n^embrafler  que  fon  mari; 
ou  celui  qui  doix  Tecre.  Lifecte  n'eft-elle  pas 
mariée  à  GuiUot  ? 

CHARLOTTE. 

Ceft  vrai.  En  ce  cas- là ^  je  n'ai  donc  pas 
tore  y  moi  qui  ne  fiiis  pas  mariée  y  mais  qui  doic 
Tètre ,  de  laidTer  faire  le  petit  Cojin  quand  il 
m'embrâfle  ? 

MATH  URINE. 

Comment.»  p^ tiçe  fille  y  yous  çipbraflez  Colin  ? 

CHARLOTTE. 

Eh!  non,  je  vous  dis  que  c'eft  luL.qui  com- 
mence roujours  ;  &  puis  ,  n'y  ^  pas  grand  mal , 
il  ne  m'embraffeque  d'un  cofté ,  &  moi . . ..  • 

MATHURINE. 
Et  vous  ? . . . 
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CHARLOTTE. 
Ct  moi^  je...  •  •  • 

MATHURINE 

Après  ? 

CHARLOTTE. 
£c  moi  ••...•  je  l'embrAlTe  de  Fautre* 

MATHURINE. 

Air  :  FLon  ,  fion  y  fon. 

Qaoi,  pence  fillette,  ..  >  .. 

Voas  faites  les  yeux  donzl 

Sçavez-Tous  qu'on  fouette 

Ceux  qui  font  comme  vous  t 
f 

CHARLOTTE,  riane. 

i 

flon»  flon»  flon»  larira  dôndaitie  »  , 

Gué,  gué,  gué, 
Larira  dondé. 

MATHURINE. 

Comment,  vous  en  fçavez  tanc  que  cela  4 
dix  ans  ? 

CHARLOTTE. 

Dix  ans  ?  Ah  !  j'en  ai  bîent&r  onze,  s'il  vous 
plaie }  fie  c  eft  alTez. 

Air: 
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Air  :  Jùuc^-nous  un  cotillon  nouveau.    ' 

^  Dans  ce  temps  ^ 

Les  filles   d'onze   ans 
N*en  fçayenc  pas  moins  que  leurs  bonnes  mamans* 
Dès  qu'on  a  quitté  la  lifiere  » 
On  voudroit  déjà 
Par-ci,  par-là. 
Plaire  : 
Oui  da« 
Dans  ce  temps ,  &c. 

Par  exemple ,  vous  parlez  de  Monfîeur  le 
Marquis ,  qui  a  embraffé  Lifetre  ;  vous  auriez 
donc  trouvé  à  redire  fi  vous  m'aviez  va  lui 
faire  la  révérence  l'autre  jour ,  parce  qu'il  me 
difoit  que  j'ctois  bien  gentille  ? 

M  A  T  H  U  R  I  N  E.   , 

Ceft  différent  \  ceci  eft  une  politeffe  que 
vous  deviez  faire. 

C  H  A  R  L  O  T  T  E. 

Eh  bien ,  Colin  m'en  dit  autant  que  M.  le 
Marquis  j  &  c'eft  par  politefle  que  je  1* embrafle^ 

Air  ;  Grand ,  carré ,  de  bon  aloL 

Tenez  ,  voyez  ce  bouquet 

De  muguet  j 
Eh  bien ,  c'eft  lui  qui  l'a  fait. 
Tantôt ,  d'une  ardeur  extrême  , 
Il  me  l'a  {trois  fois,  )  placé  lui-mémea 

C 
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M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

À 

Er  votre  mère  »  ni  votre  fœ.ur  ne  difent  rien 
i  cela  ? 

CHARLOTTE. 

Oh  !  ma  mcre  xie  penfe  pas  i  moi  >  &  mk 
fœur  ne  fonge  qu'à  elle. 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Oui  da  ?  Et  moi  »  je  vais  leur  dire  tout. 

CHARLOTTE,  vivement. 

Ah  !  oui }  eh  bien  ,  moi ,  je  vais  au  Château 
dire  à  Monfeigneur  que  vous  efpionnez  fes 
^£tions.  Ah  !  vous  me  prenez  donc  pour  un  en- 
fant? Vous  allez  voir  fi  ma  petite  langue  de 
dix  ans  ne  vaut  pas  bien  la  votre  !  Vous  allez 
voir  j  vous  allez  voir  j  Vous  allez  voir. 

(  Elu  fc  fauve*  ) 


SCENE    III. 

MATHURINE,  feule. 

JCi  c  o  u  T  E  z  donc  ,  Charlotte.  Charlotte  ? 
Quelle  petite  réfolue  !  Si  cela  continue,  je  ne 
ferai  qu  un  enfant  auprès  d*elle  pour  le  babil. 
Mais  ,  je  vois  Monfieur  le  Marquis  avec  la  Mar- 
quife;  courons  après  Charlotte,  &  flattons -la 
pour  la  faire  taire. 
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SCENE     I  V* 

LE  MARQUIS,  LA  MARQUISEJ 
MELCHIOR>  portant  la  qiutu. 

LA  MARQUISE,  tenant  un  petit  parafit* 

Portons  un  peu,  Marquis,  il  faic  beauJ 
J*aime  cette  avenue  ;  elle  rend  l'entrée  du 
Château  tout-â-fait  agréable. 

LE     MARQUIS. 

Je  fuis  ravi ,  Marquife ,  que  ce  féjour  vous 
plaife  i  mais  il  faut  varier  vos  amufemens.  Vous 
Tçavez  que  nous  avons  promis  au  Prcfident  d'aller 
le  voir  â  fa  Terre  ^  elle  n'eft  qu'à  deux  lieues 
d'ici  :  il  faut  lui  tenir  notre  parole  aujourd'hui 
ou  demain  au  plus  tard ,  car  je  fçais  qu'il  nous 
attend, 

LAMARQUISE. 

Aujourd'hui  foit  ^  il  eft  de  bonne  heure  ; 
quand  vous  voudret  vous  ferez  mettre  les  che-t 
vaux, 

LEMARQUIS. 

Je  vais  tout  faire  préparer.  Melchlor,  vas 
dire  à  Champagne  gu'il  attelé  la  berline  dd 
campagne. 

Ci| 


gitizedby  Google 


j<C         LE   BAISER  DONNÉ;, 

LA     MARQUISE. 

Ah  !  oui ,  Marquis  »  car  nous  aurions  trop 
chaud  dans  le  vis-à-vis. 

M  E  L  C  H  I  O  R. 

Monfieur ,  combien  de  chevaux  ? 

LE     MARQUIS. 

Deux  fuffiront;  le  chemin  eft  tout  uni  d'ici- li. 

M  E  L  C  H  I  O  R. 
Ceft  bon.  Deux  chevaux  &  la  berline. 

LA     MARQUISE. 

Tenez,  Melchior ,  mettez  ce  parafol  dans 
la  voiture. 


SCENE    V. 

LE  MARQUIS,    LA  MARQUISE. 

LE    MARQUIS. 

Vous  fçavez ,  Marquife  ,  que  nous  allons 
chez  un  ami  fans  façon  j  vous  n'avez  point  de 
coilçtte  à  faire. 

LA    MARQUISE. 

Auflî.  la  voilà  toute  faite.  Je  mettrai  feule- 
ment ma  calèche  de  gafe ,  pour  garantir  m^s 
yeux  de  la  pouffiere. 
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LE    MARQUIS. 

Ccft  bien  penfer.  Pour  moi ,  j'irai  avec  cet 
Jiabit  de  Cavalier;  notre  ami  eft  fans  cérémo* 
joie  9  &  ne  veac  pas  qu  on  en  fafTe. 

GUILLOT,  chante  dans  la  coidiffc : 

CToût  des  navets,  navets,  navets,  navets,    - 
C'fbnt  des  navets  au  fucre. 

LE    MARQUIS. 

Voilà  quelqu'un  de  bonne  humeur. 


SCENE     V  I. 

LE  MARQUIS,  LA  MARQUISE^ 
G  U  I  L  L  O  T. 

G  U I L  L  O  T ,  portant  un  panier  de  navets. 

(  //  continue.  ) 

Vive  le  jardinage , 
Quand  il  fçait  profiter  ï 
Voilà  de  notre  ouvrage  j 
Savons-je  bian  plantera 

C'font  des  navets,  &c, 

LE    MARQUIS. 

C'eft  toi ,  Guilloc  ?  Tu  es  toujours  en  joie. 

C  iij 
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G  U  I  LLOT. 

Ah  !  Monfeigneur  y  pardonnez  \  je  nVoas 
tavions  pas  vu. 

LE    MARQUIS. 
Tu  viens  donc  dç  chercher  la  provifion  ? 

G  U  I  L  L  O  T. 

Oh!  Monfeigneur,  Dieu-marci,  je  la  trouve 
toujours  fans  la  cbarcher  :  mon  petit  jardin 
fait  tonte  ma  cùifine.  Via  des  navets  que  f al- 
lons fricaffer  pour  moi  &  Lifette  j  fi  le  cœur 
vous  en  dit  ,  ainfi  qu'à  Madame. 

LAMARQUISE. 
Bien  obligée ,  mon  garçon. 

.    G  U  I  L  L  O  T. 

Dame ,  excufez  :  j'fçavons  bian  que  vous 
avez  alTez  de  beurre  pour  fricaffer  des  navets; 
mais  |e  nVous  offrons  pas  moins  les  nôtres  de 
bon  cœur  &  fans  iiltércr.  (  //  en  prèfcnu  un,  ) 

LE    MARQUIS. 

Garde  cela  pour  toi  &  Lifette  j  à  propos, 
comment  fe  porte-t-elle  ? 

G  Û  I  L  L  O  T. 

Oh  !  bian ,  Monfeigneur  j  grolfe  &  graffe  i 
vot'  farvice. 

LE    MARQUIS. 

Tant  mieux.  Sçavez-vous,  Marguife,  que 
Guillot  a  une  jeune  femme  tout-diaic  bien i 
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G  U  I  L  L  O  T. 

Vous  êtes  bian  bo&»  Moûfeigneor* 
Air  :    Fous  me  Vave^  dit. 

Vous  m*avez  (ur  ça  ,  tantôt. 
Complimenté  comme  il  faut  : 
Aaffi  je  (us  obligeant , 

Vous  avez  agi fouvenezvous^en i 

Auffi  je  fus  obligeant  ; 
Mais  à  la  charge  d'autant; 
Monfeigneur,  j'ai  une  petite  grâce  à  voi($ 
demander. 

LE     MARQUIS. 
Queft-ce  que  c'eft,  mon  ami? 

G  U  I  L  L  O  T. 

Ceft,  Monfeigneur,  que  vous  avez  ehalTé 
tantôt  fur  mes  plaifirs,  &  que  je  voudrions  biaa 
une  parmiffion  de  chafTer  itou  fur  les  vôtres. 

LE    MARQUIS. 

Ah,  ah,  ah,  ah,  je  t'entends»  Marquifc, 
acquittez- moi  avec  Guiliot, 

LA     MARQUISE,  tirant  fa  bourfc. 
Volontiers.  De  combien  s'agit- il  ? 

G  U  IL  LOT,  pofant  fort  panier  à  terre. 

Madame,  parmettez  que  jVous  expliquions 
ça  avec  tout  l'refpeâ:  poflîbe.  Monfeigneur  fe 
trompe  qtundil  dit  qu'il  s'acquitte  avec  moij 
c'eft  bian  plutôt  moi  qui  m'acquitte  eiivars  li  : 

Civ 


gitizedby  Google 


40        LE   BAISER   DONNÉ; 

il  a  donné  tantôt  un  baifer  à  mon  époufee,  Sc 
moi  qui  ne  veux  rian  avoir  à  parfonne,  je  le 
rends  à  Madame  la  Marquife.  (  //  Vtmbrajfc.  ) 

LA     MARQUISE. 
Mais mais>  Guillot,  tu  es  fans  façon. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Oh  !  dame ,  excufez.  Nous  autres  payfans  ,f  y 
allons  un  peu  farme  quand  j'embra(Ibns  queu- 
qu'un  \  c'eft  comme  quand  je  bêchons ,  j'appuyons 
de  toutes  nos  forces. 

LA    MARQUISE. 

En  vérité.  Marquis ,  vous  faites  de  fîngu* 
lieres  dettes. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Oh!  ne  craignez  rian.  Madame  ;  Monfeîsneur 
cft  trop  riche  pour  qu'ça  puifle  ruiner  fon  tonds. 

LA    MARQUISE. 

Entrons,  Marquis.  Guillot ,  je  ferai  bien  aife 
de  voir  ta  femme  y  amenelà  au  Château  :  demaiii 
nous  ferons  de  retour. 

GUILLOT. 

Madame  ,  je  n'y  manquerons  pas.  Je  vas 
Tavartir  deçà  pour  qu'aile  s'apprête,  {à part.) 

,    Air  :  du  pont  d* Avignon. 

Tatigué  !  que  ma  joie  auroit  été  complette  , 
Si  Monfieut  eût  voulu  coucher  avec  Lifettc  ! 
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S  C  E  N  E     V  I  I. 

LE  MARQUIS  ,    LA  MARQUISE. 

LE    MARQUIS. 

\^B  dioIe-:U  n*èft  pas  fot  pour  ua  Villageois. 
LA    MARQUISE. 
Non ,  vraiment  \  fes  naïvetés  m'ont  amofée. 

•^■———1*1— ■—■■—— —y 

SCENE    VIII. 

LE  MARQUIS,    LA  MARQUISE, 
MELCHIOR. 

M  E  L  C  H  1  O  R. 

JVl.dMSiEUB.  le  Marquis 

LE    MARQUIS. 
'  Eh  bien,  les  chevaux  font- ils  mis? 

MELCHIOR. 
Non ,  Mondeur, 

LE    MARQUIS. 

Comment,  non  ?  Eft-ce  que  ta  n'as  pas  trouvé 
Champagne  ? 
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M  E  L  C  H  I  O  R. 

Pardonnez-moi ,  Monfîeur  ;  mais  |e  n  ai  ptf 
le  reconnoixre  dans  Técat  où  il  eft  »  &  je  crois 
que  vous  ne  le  reconnoîcrez  pas  mieux  voas^ 
œêmeé  Tenez ,  le  voici. 


SCENE     IX. 

CHAMPAGNE,  les  Précédens. 

LA    MARQUISE. 

A  H  !  Marquis ,  comment  pouvez-vous  garder 
on  homme  comme  cela  ? 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

"     Je  vous  aflure  qu'il  fera  congédié  en  arrivant 
à  Paris. 

CHAMPAGNE  ,  dans  U  fond  y  ivre. 

Eh  bien  ,  qu'eft-ce  qu'il  y  a?  On  dit  que 
mes  chevaux  me  demandent. . . .  Ah  !  exçufez , 
mon  cher  Maître  ;  qu'y  a-t-il  pour  votre  ai- 
mable fervice? 

Ï.E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Pour  mon  fervice  ?  Eh  !  dis-moi ,  malheureux^ 
es- tu  en  écat  de  faire  le  tien  ? 

CHAMPAGNE. 
Oui  da  !  &  tête  levée  encore. 
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LE    MARQUIS- 

Peux- ta  t'équipper  comme  te  voilà? 

CHAMPAGNE. 

Il  faut  bien  que  cela  ^fe  paifle»  puifque  cela 
eft.  Mais ,  Moniteur  le  Marquis ,  c'eft  vous^ui 
en  èces  la  caufe. 

LE    MARQUIS. 

Comment  >  tnoi  ?  maraud ,  à  qui  comptes-tu 
parler  ? 

CHAMPAGNE. 

Oui ,  vraiment  ;  vous  ères  trop  généreux.  Si 
vous  n  aviez  pas  donné  trois  livres  pour  boire 
à  votre  Marchand  de  foin  que  j'ai  rencontré  ^ 
cela  ne  feroit  pas  arrivé.  Si  vous  ne  lui  aviez 
donné  que  douze  fols ,  nous  n'aurions  bu  que 
pour  chacun  fix  fols;  au  lieu  que  nous  avons  bu 
pour  chacun  trente  fols  :  vous  voyez  bien  que 
c*eft  vous  qui  avez  tort. 

LE    MARQUIS. 

J'ai  tort  ?  Ne  t'avois-je  pas  dit  que  je  fortî-» 
rois  aujourd'hui? 

CHAMPAGNE. 

Ah  !  c'eft  jufle  j  vous  m'avez  dit  :  je  fortir^ 
demain* 

LE    MARQUIS. 

Ceft  hier  que  je  t'ai  dit  cej^  j  JQ  ne  t  aï  pas 
encore  vu  aujourd'hui» 
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CHAMPAGNE. 
En  vcrîté  ?  j'ai  donc  mange  Tordre.  Maïs  ne 
craignez  rien  ;  je  fuis  ferré  à  glace. 

LA    MARQUISE. 
AUcMis  »  Marquis ,    vous  avez  encore  la  pa- 
tience de  TécQucer. 

LE    MARQUIS. 

Je  ne  forcirai  pas  aujourd'hui.  Mais  tu  me 
payeras  cetui-ià. 

CHAMPAGNE,  allant  aprh  U  Marquis. 
Oh  !  ça ,  Monfieur  le  Marquis ,  c*eft  bien  en- 
tendu ,  vous  ne  forcirez  pas  aujourd'hui  ? 

LE    MARQUIS. 

Non  5  coquin ,  non. 

C  H  A  M  P  A  G  N  E. 
Ah  !  d'abord  que  vous  me  le  dices  polimenc , 
cela  fuffic. 

LE    MARQUIS. 

Melchior ,  conduis-le  à  fa  chambre ,  &  en- 
ferme-le. 


■  ...     SCENE     X. 
CHAMPAGNE,    MELGHIOR. 
M  E  L  C  H  I  O  R. 
Ail  ON  s',  viens,  Champagne  j  donne- moi 


le  bras. 
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CHAMPAGNE. 
Ahl  volontiers,  Tamij  je  t'ai  toujours  aimé, 
parce  que  tu  es  gentil  de  figure.  Dis-moi  un 
peu,  eft-ce  que  je  parois  gris? 

M  E  L  C  H  I  0  R. 

Oh  !  non  \  tu  es  mieux  que  cela. 

CHAMPAGNE. 
Ah  !  bon.  EmbrafTe-moi ,  mon  frère. 

M  E  L  C  H  1  O  R. 

Ahi ,  ahi  ,  prepds    donc  garde }  tes  fabots 
font  bien  lourds. 

C  H  A  M  PAGNE. 

Diantre  !  tu  es  bien  douillet.  Oh  ça,  parlons 
d'affaire  intéreflante.  ' 

Air  :  de  tous  les  Capucins. 

Puifquc  céans  vn  me  réfignc  , 
Ami ,  dis-moi  pourquoi  la  vigne 
A  toujours  fôn  bois  fi  tortu  ? 
Depuis  trcs-long-tcmps  on  Tignore. 
Pour  moi ,  je  fçais  que  quand  j'ai  bu ^ 
Je  vais  plus  de  travers  encpre. 

M  E  L  C  H  I  O  R. 
Allons  ,  viens  te  repofer. 

CHAMP  A  G  N  E. 
Me  repofer?  moi  ?  Eft-ce  que  tu  croîs  que 
je  ne  fuis  pas  en   état  de  rouler  ?   Oh  !  tu  ne 
connois  pas  encore  Champagne. 
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Air  :  Pour  un  Soldat ,  &c. 

Un  bon  Cocher 
Ne  doit  jamais  broncher» 
Quand  il  faut  faire  une  rooce:i; 

Oui,  fans  doate» 

Rien  ne  conte, 

S*ii  fant  marcher. 
Pour  moi,  je  puis  dire  être  grec; 

Parmi  la  foole 

Je  ronle. 

Et  ne  crains  nnl  ^chec 

En  bagare^ 

Criant  gare. 

On  fe  range» 

Je  m'arrange  ; 

On  fait  place 

Sur  ma  trace; 
Et  je  paflc  fi  bîçn  là  ;  * 

Que  chacun  confefle , 
En  admirant  mon  adreflè  i 
Le  bon  Cocher  que  voilà  ! 
Que  voilà J  li.  Que  voilà!  là. 
Là,  là,  làjà,  là,  là,  là»  là. 

Gare  derriete,là.  Gare  derrière.  (//  ncuU 
fur  U  p'ud  de  MeUhiùr.  ) 

M  E  L  G  H  I  O  R. 

te  diable  t'emporte,  toi  &  ton  derrière., 

CHAMPAGNE. 
Ce  n'eft  rien  que  cela. 
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EX  LE  BAISER  RENDU.     47 

M  E  L  C  H  I  O  R. 

Allons^  viens  c- en  donc,  j'ai  affaire* 
CHAMPAGNE. 

Oh  !  fi  tu  as  des  affaires ,  vas  les  faire.  Boni 
foir.     {Il  fort.) 

M  E  L  C  H  I  O  R. 

Ecoute  donc 9  Champagne,  écoute  donc. 
(  //  court  aprh  lui.  ) 


SCENE     XL 

LISETTE,     GUILLOT; 

G  U  l  L  L  O  T. 

JVIais  ,  Lifette,  dîs-moi  donc  ce  que  tas; 
£ft-ce  que  ta  grand'mere  Jeanne  eft  r'empirée  ? 

LISETTE,  fanglottant. 
Non ,  Guillot. 

GUILLOT. 

Eft-ce  qu'il  eft  mort  queuque  cheval  à  toii 
,  oncle  le  Laboureur  ? 

LISETTE. 
Ce  n'eft  pas  tout  ça. 

GUILLOT. 

£ft-ce  que  tu  fens  mal  queuque  part  3 
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'4t         ^^  BAISER.  DONNÉ, 
LISETTE. 

Non,  Guillor. 

GUI  L  LOT.      , 

Eh  !  qu'eft-ce  que  t  as  donc  ? 

LISETTE. 

Quand  je  t  ai  die  tantôt  de  ne  pas  aller  avec 
Machurîn  ,  avois-je  tort  ?  Sa  femme  vient  de 
fe  moquer  de  moi  en  padknt ,  avec  Dame  Fran- 
çoife  &  Jacqueline ,  devant  Grégoire  &  Grand- 
Glaude  ,  qui  s'en  font  mêlés  auflî. 

GUIL  LOT. 
Se  moquer  de  toi  3  Et  à  queu  fujet  ? 

LISETTE. 

Au  fuJet  qu'ils  ont  vu  Monfieur  le  Marquis 
m'embraffer  tantôt ,  &  qu'ils  l'ont  crié  devant 
tout  le  monde,  en  ajoutant  que  tu  avois  reçu 
de  l'argent. 

Air  :  Je  la  Fée  Urgcle^ 

Pour  un  baifer, 
'    •         Faut-il  ctrc  blâmée? 
Si  je  fuis  eftimée  , 
,^  Pourquoi  m'en  açcnfcr  ? 
Quand  on  fe  fait  entendre 
Sans  trop  en  abufer. 
On  peut  fe  rendre 
Pour  un  baifer. 

Pour 
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tt  Lis  BAISER  RENDU.      4; 

.Pour  un  baiitf, 
îaut-fl  être  blâmée? 
Si  je  fais  cftîinéc ,  •        . 

l^oarqaoi  m'en  àccafet 
Pour  an  baifèr  ? 

G  Ul  LL  OT,  «;7  cohn. 
Àh!  fangoi!  lâilTe-moi  leux  parleh 

LISETTE  ,    tarrêtam. 
Ah!  Caillot...... 

G  U  1  L  L  O  T. 
Paix,  taiibns-nous  j  v*là  Monfeîgneun 


se  EN  EXIL 

LE   MARQUIS,   LE   BAILLI  , 
GUILLOT,  LISETTE. 

LE  BAILLI,  priftmant  Un  papier  routé. 

JVLoh SEIGNEUR,   voîU  l'état   d^s  feux  de 
votre  Seigneurie  j  ils  y  font  omnes  ad  unum.  '" 

LE    MARQUIS./ 

C'eft  très'bien,  Monneur  le  Bailli.  Je  n'en 
avois  qa*un  compte  fort  embrouillé,  &  je  me 
réglerai  mieux  fur  celui-ci  ;  pour  faire  le  plus 
de  bien  que  je  pourrai  à  mes  Vaflaux» 

D 
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5«         VE  BJtr&ER  1X0  N NE, 
G  VlLLOT,ù  pare. 

Ah  !  i'honnëce  Seigneur  !  Morguié  !  je  l'em* 
braiïerois  aufH  à  mon  coar^fi  je  n'a  vois  pas  peur 
qu'on  n'en  jasîc. 

LE    MARQU.IS. 

Ah  !  vous  voilà ,  mes  enfens  ?  Où  allez-vous 
donc  comme  cela ,  cêce  à  cêce  ? 

GtJILLOT. 
Monfeigneur ,  j*allons je  venons  ici. 

LTSÎTTE,  trip. 

Pardonnez  moi ,  Monfeigneur^  nous  nous  en 
allons  "Cheiuc  nous. 

LE    M-ARQUIS. 

Comment ,  vous  paroifTez  chagrine  ?  Venez- 
•  ça,.Lifette^  dires-moi  de  qui  vousifaic  de  la 
peine. 

;^.  M  v^UlLLOT,  lapciifant. 

Allons  >  vas  donc,  vas  donc  ;  Monfieur  fe 
Bailli  ne  dira'rien ,  lui,  ê'eft  tm  fi  brave  homme  ! 

L  1  S  E  T  T  ^E ,  T§gArâanuà  dvpiu  &  à  gauche. 
'Mdtife^giièur.^f  •• 

LE    MARQUÎS. 
ParUz  iiardimiem. 
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ET  LE;  B:41SE,^^  RE NJXU^      ]l 
L.I,S,B;TTE; 

Air  :  EH  /'  mais  ,  oui  éày  &c^ 

Si  )e  fuis  inquiette» 
Yo%  t>oxit^.  Tope  permis  ^ 
'         Soyez  fiir  que  Lifcttc 
Bn  connôtt  tout  le  priiB. 
Eh!  niftiss <Hiî  <ià 9 
Comment  peut-on  trouver  du.  mal-  à  ç»f- 

Vocre«  ame  g^j^euft 
Dx^Qe  à.  GaiUot:  po):^t  iXH>i  S 
Mais,  quawd  je;  ftij  jP)M»iBii^ 
On.dift  qu'0q;  C^t,  pourquoi. 

Commcnr  ^rsooicnmiiefi  do.  m^h  »  ç^îj 

LE    ]»4iR'QUlS,/ 

GuiJjoj:,  cju^  veut- elfe  dire,? 

Monfeigneur... Allùtis  >  I^ilètce,  pifqne 

t'as  commencé ,  achevé- 

LE    M  A  R  Q  U  I  S.. 

Oui ,  je';vauK  ctfie  inftirak  de  tour. 

X.ISrETTE, 

Eh  biisn>.  Monfeigfi£4]ç  s  puifqqç  voi|f  m^ 
fordpnnea»»  je  vous  dirai  que  ïotku^AMV^çp 
tout-à-rbeare  dans  la  grande  place  ^  pour  me 
dire  je  ne  fçais  combien  de  mauvaifes  chofes  \ 
t<  cela  3t  dfi  b  paie  de  Macbuxine  ,  <^  dÎF  ^^ 
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ji  LE  BAISER   DOI^NÊ, 

mal  de  tout  le  Village.  Il  n*y  a  pas  jufqu'^  Tar» 
genc  que  vous  avez  donné  â  GÔilloc  pour  m*a- 
checer  des  lacets,  donc  on  ne  me  fade  des  re- 
proches. 

LE    MARQUIS. 

Monfieur  le  Bailli  »  il  faut  faire  ajourner  cette 
Mathurine,  &  Tinterroger  en  confcquence;  je 
vous  recooamande  la  plainte  portée  par  Lifecte. 

LE     BAILLI. 

Cela  fuffit ,  Monfeigneur  \  je  fuis  Judcx  in* 
corruptus.  J'ai  défa  entendu  parfer  de  cette 
femme ,  &  je  la  punirois  à  Hnftanc  »  fi  je  ne 
voulois  pas  abandonner  ciaite  Tautorité  a  Monr 
feigneury  en  lui  faifanc  mon  rapport. 

LE    MARQUIS. 

Ceft  fort  bien  ^  Monfieur  le  BailH  ;  quant  i 
mon  autorité ,  fervezrvous  en. 

LE     B  A  I  L  L  L 

Ah!  Monfeigneur 9  quand  vous  ^it%  ici^  tx 
me  ipfo  nihil  poffum. 

LE     MARQUIS. 

Ne  vous  alarmez  phis,  Lifette.  Toi ,  Gui^ot^ 
prends  courage  ;  dans  peu,  je  te  ferai  jPardiniei;- 
<^nc4erge  d'une  Terre  que  je  vais  téhéter* 

.     G  U  I  L  L  O  T  ,  tranfporté. 
Ah  /Monfeigneur  î  Ah ,  Lifefte  \ 
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ET  L  E  BAISER:  RENDIT.      U 

:  LISETTE^  fur  ùs.  mime  ton. 

^    Ah ,  Giiillet  l  M ,  MioiiftigaeiMK! 

Air  :  AUnufit  dp  Sp'macuta. 

Lorfque  i'op  eft  SouveraÎQ, 
Qu*^il  cft  ffatteur  d'hrc  humaîa  !: 

Qn  reçoit  au  pafTage 
.Un  fÎQ£cre  hommage. 
Un  cœur  bon  ,'  &  naturel  ,^  ;  i 

Sans  doute,  eft  un  don  du  C ici* 
G*e(l  ^otrc  heureux  partage  5v 
Oui,  le  vôtK  cft.teL 

Vous  venez  dans  ces  lieux 

Faire  des  heureu». 
Ah  \  pour  vous  quelle  gloite  t 
ft^onfeîgneur ,  foyex  Tappui  des  bonsw 
KouS'gardbh^  ht  mémoire 

Des  dons.         *^    -  •       •  ; 

Que  nous  vous  devons. 
X^rfquc  Ton  cft;  Soiivf r^in ,..  ^c^. 

LE    MARQUIS, 

Adieu,  mes  enfans.  I^onfieur  te  Bailli  ,  que 
1;^  jafttce  IqU  ceadue  a  qiii  \\  appartiendra. 

{,Ufort.y 

E  E    B  À  I  L  L  îv 

Oui^  Monfeigneur;  je  vais  commencer  pac 
Mathurifte^tf*;  txpmplum. 
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54        LE  BJIS£R  DONNÉ, 

SCENE     XI  II. 

LE   BAILLI,  GUILLOr,  LISETTE. 

LE     B  A  I  L  L  L 

JVj.  b  s  amis ,  je  vais  être  ponâuel  aux  ordres 
de  Monfeigneur.'Ceux  <jui  voas  infultent  paye- 
ront les  pocs  caflTés. 

LISETTE,   néûvimint.. 

Mais ,  Monfîeur  le  Bailli  ^  ils  n'ont  point 
caflc  de  pots.  , 

LE     B  A  I  L  L  L 

Vous  ne  m'entendçz  pas*  Je  veux  dire  qu'ils 
feront  condamnés  à  payer  les  dépens^  domma- 
ges &  intérêts,  &  à  vous  faire  une  bonne  répa- 
ration d'honneur.  Fic^lati  honoris  inflicla ptzna. 

G#rLEOT.  / 

Ah!  bon^  voiii  le  principal  ji  ppur  le  refte^ 
commevous  dites  fort  bien ,  payera  qui  pourra* 
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£T!  LS  S  AISE  R  RÉNDtr.      yy 

1 

S  C  RN  E    X  IV- 

CHARLOTTE,    le^  PRlciPENS. 

CHARLOTTE. 

JVloNsiEUR.IeBaiMi  «  c?)sftvou$;que  je  cherche.^ 

LE     6  A  IL  L  L 

Que  me  voulez- vous. ,^ Charlotte? 

CHARLOTTE- 

Je  viens  vous  prier  àe  faire  taire  Matfaurine , 
qui  ne  veut  pas  quâje^piHrle'.au  petit  Colin,  votre 
fillat. 

LE    BAILLL 

Commenc,  çllfe  iie  veut  pas  ?  Mais,  vous , 
|iourquoi  le  voulez- vous  ? 

CHARLOTTE. 

C'eft  que  Je  le  trouve  bien  gentil ,  &  qu'il 
vient  toujours  |ouer  auic  oflelets  fur  la  grande 
•pierre  qui  eft  à  not'  pocte. 

L  E     B  A  I  L  L  L 

Ceft  fort  bi«i. 

CHARLOTTE. 

C*îeft  fort  bien  ?  D  où  vient  donc  Mathurine 
dit- elle  que  c'eft  fort  mal  ? 

Div 
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se         lE  BJISER  DONNÉ;. 

L  E    B  A  I  L  L  L 

Elle  vous  ((c  cela  ? 

CHARLOTTE. 

Oui,  vraiment;  encore  couc-^-rbeure  ,  elle 
m*a  appellée  pour  me  dire  pourquoi  il  manquoic 
deux  épingles  à  ma  bavette  ? 

L  E     B  A  I  L  L  I. 

Ëffeâivement^  vous  ne  les  avez  plus?  Où  fontr 
elles? 

CHARLOTTE,  baijfant  U  vue. 

Dame ,  on  ne  gagne  pas  toujours  ;  je  les  ai 
pccdues  avec.  Colin ,  en  jouant  à  la  pou0ette^ 

LE     BAILLI^ 

Cela  eft  fâcheux.  Mais  vous  ne  paroi(Ie:s 
gueres  fenlîble  à  la  perce? 

C  H  A  R  L  O  T  T  r,  riant. 

Oh  !  non  ,  Colin  me  rend  tout  ce  qu-'il  mè 
gagne.  Monfieur  le  Bailli»  vous, qi^i  êtes  fîfça'* 
vant,  dites- moi  s'il  y  a  du  mal  à  cela  ? 

LE     B  AI  L  L  L, 

Allez ,  la  petite  ,  vous^êtes  encore 'ti;op  jeunp 
pour  comprendre  las  çhbfes  i^ue  je  pourrois 
vous  dire  ia-deflus. 

CHARLOTTE. 

En  ce  cas  là  ,  je  vaisamaffer  bien,  bien,  bien 
;  dès.  épingles  pour  all^r  jouer  avec  ipon  petit 
Çojim  .... 
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ET  LE  BAISER  RENDU.       ^T{ 

Air  :  Nom  nous  marierons  Dimanche 

Je  veux  dès  demaîa 
£q  avoir  tout  plein, 
Ipx  les  mettre  fur  ma  manc^ 
iPour  me  baiflcr» 

En  ramaffef,  ,  **     -       •' 

Je  m*penche« 

Et  nous  joaeroos 

DimancM  :  <^     ' 
Ccft»  toi|t  mpn  dcfir.  ,  •    /    l     ' 

Pour  inoi  quel  plaifir 
D*aUer  prendre  ma  revanche  l 

Adieu,  Moniieur  le  Baitli;  en  voôs^yenfterJt 
étant.  Adieu,  Guillot^  adieo,  Lifetfce.  Ah  V^v^ 
je  fois  joycufe  !  Il  ne  me  rcfte  plus  qu'une  épin- 
gle ;  mais  fi  je  rencontre  encore  fte^^hanvd 
Mathurine ,  je  la  piquerai  de  toutes  m^s  ^bt-* 
cea,  zing ,  zing,.  zing  »  &  nuis  je  me  fauvÂrai 
chez  vous ,  Monfieur  le  Bailli.    (  Eilc  fort.  ) 


S  CE  N  E     X  V.:     * 

LE  BAILLI,   LISETTE,   GUILLOT. 

LE    BAILLI.  \ 

S  E  vais  me  rendte  ïà«P  Bnîiiiagec  Tranqttïffifez* 
vpus ,  Goilloc^  Dans  fea ,  Mathurine  n'aura  pas 
tant  de  langue»  -  - 
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5f        ZE  BAISER  DOtf^NÊ^ 
LISETTE, 

Vous  voyez ,  Monfieur  le  Bailli,  qu'elle  atta- 
que jufqu'aux  enfans. 

LE     B  A  I  L  L  I. 
LaiflTez,  vous  dis- je,  laiffez-moirverbalifer  y 
vous  verrez  fi  |e  fçais  juger  «  aquo  &  bono. 

{Ufon.) 


SCENE    XVI..&  dernkre, 

LISETTE,    G  U  I  L  L  O  T. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Aj(f]^9¥fi9  t^a  petite .  femme  ».  Monfeigneur 
«ous  |*n?tége,  Iç  BailH  trou,  aous  qui  avons. 
raifpo  »  je/nous  f^ot^eons  rums^mcmes^  avec 
tant  dl^.prQt^élÎQa«,,  je  n'pouvoTO  pas  pjerdre. 
not'  cauTe. 

^  •^^  ■  ■       -  'i     '■  r*-  X^  -"^     I  II i]i 

VA  U  D  E  V  I  1  L  E. 

L  I.S  ET  T  Ê,  ' 

Air  :  .ÂccmpagJii  i^f  tueurs  autrts^ 

-tVloN  coeur  :«ft  un  pco  -plqs  gdîlf  acd  : 
J'avois  grandfpcHr  j^  Tc^\%rtat  ou  ^rd 
les  bons  fc  déclarent  tes  vôtres. 
Que- nos,  èhfatts  (bSim»  au^  bons  2 
Danspeu^  je  croi$,  nous  en  aurons  »  7  p. 
Accompagnés  de  pluficurs  aaires,  y      orus^. 
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«,      tait"»*"*' 
FIN. 
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APPROBATION, 

J_^0  &  approuvé,   pour  être  rcpréfcnté  &   pour  être 
imprimé.  A  Paris»  le  7  Décembre   17^]^.  MAltiM. 

Vu  ^Approbation  »  permis  de  repréfenter  6'  dimprimen 
A  Paris  »  te  7  Décembre  17^^. 

DE      SARTINR 
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LE     B  AL, 

C  0  M  E   D    I  E, 

EN    UN    ACTE, 
MÊLÉE     lyAR  1 E  TTE S, 

Par    Mr.    DESCHAMPS. 

La   Mufiquc   de  Mr.  Sarti, 

Grand -Maître  de  la  Chapelle  Royale,  &  Direôeur  de  U 
Mnfique  de  Leurs  Màjeltés. 

Reprêfentée  fur  le  Théâtre  de  la  Cmr,  par 
les  Corné ^ens  François  ordinaires  du  Kûf 
le  1770. 

0 


A   COT  ENHAGU  E, 

Chez    CL.     P  H  I  L  I  B  E  R  T, 

.    Imprimcur-Libraîre. 


^ec  Termijîott  du  Roi, 
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PERSONNAGES.  NOMS  DES  ACTEURS. 

SAINFAR ,  Mr.  De  la  Tour. 

JUIAE^  femme  âe  Sahfary     Mad.  d'Bfcablons. 
TIMANTE,  vieillard,  Mr.  Cafimîr. 

LUCILE,  amie  de  Julie  è*  'Pu- 

plle  de  Tlmante,  Mad.  DinezL 

ARAMINTE,  vieille  amureujè 

du  Chevalier,  Mad.  Dartimon. 

LE     CHEVALIER,     ami  de 

Sairtfàr,  amant  ô*  aimé  de 

Lucile,  Mr.  Hébert. 

ARISTE,  aim  de  Salnfaré'  du 

Chevalier,  Mr. 

CRISPIN,  valet  de  Sainfar,       Mr.  Dînczi. 
FINETTE,  fuivante  de  Julie  é» 

femme  de  Cri/pin,  Mad.  Mercier. 

PASQUIN ,  autre  dmeftique  de 

Sainfar,  Mr.  Defcablons. 

TROUPE  de  Mafques, 


La  Scène  ejl  à  ^aris  chez  Sainfar, 
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A   SON    EXCELLENCE. 

MONSIEUR   LE  COMTE 

DE      H   O   L   K, 

Chevalier,  Confciller  Privé  de  Confé- 
rence, Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe,  &  Intendant  des  menus  plai- 
fîrs  de  Sa  Majesté^  le  Roi  de 
Dannemarc,    et  DR  Norve^'ge, 

&C.    &C.  &€• 

Monsieur! 

ME  permettre  de  Vous  dédier  cette  pîccc, 
ç  eft  la  prendre  fous  vôtre  proteftion,  c  eft 
me  raflurcr  fur  fon  fort,  &  me  donner  de  nou- 
velles marques  de  vôtre  bienveillance.  J  en  fuis 
vivement  pénétré,  &  je  fupplîe  vôtre  Excellence 
de  ne  pas  défapprouvcr  le  témoignage  public  de 
ma  (ènfibilité.  Vôtre  modeftic  me  défend  Tc- 
loge  des  qualités  qui  Vous  diftlnguent  ;  mais  elle 
ne  peut  condamner  les  fenttmens  qui  m  enga- 
gent à  lui  offrir  le  tribut  de  ma  reconnoiflan- 
ce«  Elle  eft  gravée  daûs  moa  cœur  avec  des 
traits  incfifaçablcSt 

B  a  L'ou- 
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L*ouvragc  que  je  prends  la  liberté  de  prcfch- 
tcr  à  vôtre  Excellence ,  eft  d'un  genre  fi  futîlc 
en  lui-même  y  que  pour  le  traiter  avec  iuccès  il 
faudroit  réunir  tous  les  talens  qui  me  manquent. 
J  clTaye,  fans  me  flatter  de  réuflîr.  Auffi  nVi- 
je  defTein  d'oppofer  à  la  critique  judlcieufe,  que 
le  defir  de  contribuer  à  Taipuièmcnt  du  Prince 
auquel  j'ai  la  gloire  d'appartenir,  &  Tenvie  de 
vous  plaire.  Ce  font  les  feuls  motifs  qui  m'a- 
vent  guidé.  Puifïènt-ils  me  concilier  Hndulgen- 
cc  que  Ton  ne  doit  pas  à  la  témérité!  Puiflent- 
îls,  fur-tout,  juftîfier  les  bontés  &  la  proteftîon 
dont  vôtre  Excellence  a  daigné  m'honorer  juf- 
qu'à  préfênt  !  J'ofe  en  (blliciter  la  continuation, 
&  vous  aflurer  de  tous  les  efforts  que  je  ferai 
pour  la  mériter,  par  mon  zèle  &  le  profond  rcf- 
peét  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie. 


DE    VOTRE    EXCELLENCE, 


t»  trd'butnbh  à  trh  obeijant  Serviteur, 

Deschamps. 
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COMEDIE, 


SCENE    PREMIERE, 

Le  Théâtre  reprè fente  un  Sallon  «5>*  deux  Cabinets 
dans  le  fond. 


CHOEUR    DE    MAS  Q.U  E  Si 

^Haotonsy  faifons  les  foux; 
Le  Plaifîr  nous  infpire. 
En  dépit  des  jaloux 
Célébrons  fon  empire. 

ARÏSTE&    FINETTE.      ^ 
Dans  Tombre  de  la  nuit. 
Sous  l'aile  du  myftere. 
Le.  Plaifir  nous  conduit» 
Et  TAmour  nous  éclaire. 

CHOEUR. 
Chantons,  faifons  les  foux  ; 
Le  Plaifir  nous  înfpirc. 
En  dépit  des  jaloux 
Célébrons  fon  empire. 
Tous   les  Malques  fe  (Ufperfmt  à  font  fuppofis  pajfer 
dans  la  falle  du  Bai     Julie  à  Finette  reftent  feules  à  fe 
démafquent. 

A3  ^É- 
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6  LE    B  A  W^ 

*  K  '  ■      ■  Il 

se  E  N  E     IL 
JULIE,   en  Domino,   FINETTE. 

FINETTE. 

H  !  bîcn ,  Madame  »  en  doutcrcz-voo»  encore  ? 
Vous  voyez  ce  qui  fe  paffe  ici  ;  Moofieur  tôirc 
Epoux  qui  vous  croit  abfeote,  doDoe  une  féce  I  fa 
nouvelle  mai  trèfle...  more  de  mavie...  (ifctoUI 
tôcreplaceijc  ferois  uq  beau  vacarme...  vous  riez  I 

JULIE. 
Oui,  ta  vivacité  me  divertit  autant  que  Tamour 
de  mon  mari. 

FINETTE. 

A^rès  un  an  de  mariage,  cfTuyer  ud  tel  aiTroor, 
&  le  foufFrir  de  fang  froid!.,  mais  jWpcre  que  voua 
li*«ies  venue  ici  que  pour  dcvifager  vôtre  rivale. 

JULIE,    en  Jouriant. 
Dcvifager  ma  rivale!...  Elle  m^cft  trop  chère 
t)0ur  en  venir  à  une  pareille  extrémité* 

FINETTE. 

Vous  la  connoifTez  donc.  Madame! 

JULIE,    tirant  un  portrait  de  fa  poche. 

Ceft  ma  meilleure  amie...  tiens,  regardes,  voit 
quel  efl:  Tobjct  contre  lequel  tu  veux  exciter  ma 
colère. 

F  I  N  E  T  TE. 

Auroîs-jeJa  berlue!..  Ce  portrait...  Ccfl:Ic 
tôtre»  Madame. 

JULIE. 
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-   JULIE. 
£h  !  fralmeor,  oui. 

FINETTE. 
Quo]>  Madame,  cXl  de  vous  que  Sainfar  tît^ 
amoureux  !  Je  ne  m^atteodois  {>as  à  celui-là ,   par 
exemple. 

JULIE. 

Ce  miracle  arriva  dans  un  Bal  où  nous  noostroa- 
?ames  Pautrc  jour.  JMon  roari>  que  je  m^ctois  fait  un 
plaifir  d'y  furprendre,  me  fuivoii  avec  cmprcffcmcnt: 
Je  m^en  apperçus ,  &  je  feignis  de  Pcrîter  ;  Noua* 
nous  rencontrâmes  enfin.  Il  me  prcfia  de  lui  con- 
fier qui  jVtoîs  ;  mou  refus  irrita  fa  curiofité ,  &  le 
Tolage  me  quitta  le  plus  amoureux  de  tous  les  hom- 
mes. 

FINETTE. 

Et  vous  pouvez  vous  amufcr  d^une  intrigue*. • 

JULIE. 
0ui  ne  peut  avoir  de  fuites  fâcheufes  pour  moi. 
Je  connois  Sainfar  ,  ma  douceur  le  ramènera  plus  fa- 
cilement que  tout  Tcclat  que  je  pourrois  faire* 

FINETTE. 

Oh!  ma  foi/ Madame,  il  n'y  a  douceur  qui 
tienne.  Quand  on  cfl:  offcnfée  il  faut  fc  venger. 
Mais  par  quel  heureux  hazard  avcz-voos  fû  Thifloi- 
re  de  ce  Bai? 

JULIE. 
Par  Saiûfar  lui-même.    Pour  nie  débaraiTer  de 
fes  importunitcs^  je  lui  promis  de  me  iaire  connoître 

A  4  plu- 
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platôt  qu'îl  ne  rcfpcroît  11  înfifta  poor  un  jour  de 
cette  femaîne,  je  fixai  celui-ci ,  &  eVft  pour  mVn- 
gager  \  me  découvrir,  que  fous  le  nom  d'Arifte,  il 
donne  aujourd'hui^  ce  bal  qui  t^indifpofe  fi  fort  coa«> 
trc  lui. 

FINETTE. 

Il  s^imagine  donc  que  tous  ignorerez  toujours^ 
quVo  fon  abfence^  •  • 

JULIE. 

Au  contraire.  Sainfar  me  voyant  dcterroînce 
\  pafler  quelques  jours  \  la  campagne,  m^a  confié  le 
projet  de  cette  féce,  en  me  conjurant,  toujours  au 
siom  d^Arifte,  de  vouloir  bien  différer  mon  départ. 

FINETTE. 
Et  vous  ne  Tavez  pas  pris  au  mot  ? 

JULIE. 
Je  n'avois  garde. 

FINETTE.   ' 
Cependant,  ce  voyage  n^étoit  qu^une  feinte? 

JULIE. 

D^accord  ;  mais  cette  feinte  mMtoit  néceflaire. 

FINETTE. 

Je  ne  crois  pas  que  Monfieur  vôtre  époux  ait 
inCfté  long*tems  pour  vous  retenir. 

JULIE. 

Aufli  long-tems  qu'il  le  falloît,  pour  donner 
tin  plus  grand  prix  \  h  complaifance. 

FINETTE. 

Le  fourbe! 

JULIE. 
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JULIE. 
If  a  feulement  exigé  que  mon  abrence  fût 
fecrexc. 

FINETTE, 

Que  paurois  eu  de  plaifir.à  rompre  toutes  fea 
ncfarcs  ! 

JULIE. 

J^aî  cotîfentî  \  tout.  Je  fuî«  partie  ce  matin, 
comme  tu  fais,  &  nous  Toili  de  retour  fans  qu'on 
ail  rico  foupçounc  de  mon  artifice. 

FINETTE. 
Je  fuis  mainrcnaDt  au  fait;    mais  pourquoi  ces 
ajuftemcns  de  BohctnicnDesi  &  comment  Lucile  fe 
trouvc»i^-dlc  mcice  dans  tout  ceci  ? 

JULIE. 

Je  t'inftruîraî  de  tout.  Tu  vas  être  témoin  d'u- 
ne fceue  eNcallente»  concertée  entre  nous,  pour  for- 
cer Timante  de  confentir  au  mariage  de  fa  Pupile 
avec  le  Chevalier. 

FINETTE. 

Ludie  cfl  ;fillc,  elle  meurt  dVnvîc  d'crre  ma- 
riée, c'cft  une  chofe  bien  naturelle.  Pour  v  rcuf- 
tit,  il  faut  tromper  un  vieux  tuteur,  cela  eu  encor 
dans  IWdre;  mais  vous,  Madame,  vous  jouez  gros 
jeu  ;  Meûieurs  les  maris  n'aiment  pas  \  être  dupes. 

JULIE. 

LaiiTe-moi  faire:  Je  m'en  tirerai  bien.  Cequ^l 
y  a  de  plus  plaifant,  c'eft  qu'Arifte,  que  mon  mari 
a  mis  dans  fa  confidence,  eft  dans  nos  intérêts  contre 
lui  &  nous  avertit  de  tout  ce  qui  fe  palTe. 

A  5  FI- 
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FINETTE. 

Ceft  bien  fait,  &  fi  Monfieur  Crifpid,  mon  trèi 
cher  &  très  brutal  époux,  s^avifoit  de  me  jouer  de 
pareils  tours,  je  lui  ferois  bien  Toir.  •  • 

JULIE. 
Ludie  ne  Tient  point. . .  rentre  dans  le  Bal,  dis 
lui  que  Je  l'attends  ici  :  obferYe  Sainfar  ,  empêche  - 
le  de  hous  furprendre.  •  •  Ta,  nous  ne  tarderons  pas 

à  te  rejoindre. 

{Ftnette  fort.) 


S  C  E  N  E     III. 
JULIE  feule. 

A  I  ft. 

><^c  ton  empire  a  de  charmes,^ 
Hymen,  que  tes  nœuds  font  doux,. 
Quand  on  règne  fans  allarmes 
Sur  le  cœur  d*un  tendre  époux! 
Si  Tobjet  qui  nous  engage 
Nous  mêprife,  &  porte  ailleurs 
Et  Tes  vœux  &  fon  hommage. 
L'hymen  n*a  que  des  rigueurs  : 
Mais  fi  d'un  feu  fans  partage 
L^amour  enflamme  nos  cœurs. 
Ce  n'cft  plus  un  efclavage  : 
Ceil  une  chaîne  de  fleurs. 

Que  ton  empire,  &c. 

SCE- 
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S  C  E  N  E     IV. 

JULIE,    LUCILE   en    Domino, 
fe  démafque  en  entrant. 

^  JULIE. 

Ph!  bien? 

LUCILE. 

Vous  me  voyez  terriblement  înquîette.  Je  tiens 
de  parcourir  le  Bal,  les  mafques  arrivent  en  foule, 
&  nos  gens  ne  paroiiTcni  point  encore.  Si  le  Chera- 
lier  aîoit  été  trahi. . . 

JULIE. 

N'cft-il  pas  fur  de  ceux  dont  il  fc  fert? 

LUCILE. 

Il  croit  Tctrc.  Franchement  je  ne  fuis  pa» 
tranquile. 

JULIE.  . 

En  ce  cas  je  plains  le  pauvre  Chevalier.  Vô- 
tre roauvaife  humeur  lui  vendra  cher  la  com- 
ptai fance  que  vous  avez  eue  de  vous  rendre  ici. 

L  U  C  I  L  E. 

Aî-je  tort?  Il  ne  nfqùe  rien»  lui;  mais,  moi» 
qu'auroïs-jc  à  repondre  à  mon  tuteur  s'il  découvroîc 
nôtre  (Iratagéme  ?  II  me  croit  avec  voua  \  la  cam- 
pagne, &  je  fuis  au  Bal. 

JULIE. 

N*eft-ce  pas  avec  moi  ?  Dans  ma  maifon?  Ne 
craignez  rien  \  cet  égard.    Ah  !  ma  cbere  Lucilci, 

fou- 


gitizedby  Google 


A  LE     Byi  L, 

fouhaitez  feulement  que  le  Chevalier  foit  digne  de 
tout  ce  que  vous  faites  pour  lui. 

LU  CI  LE. 

S'il  me  trompoit,  il  y  perdroic  plus  que  moi. 

JULIE. 
Vous  nVn  feriez  pas  moins  trahie  ;  mais  nous 
ce  fommes  pas  ici  en  fureté  ;  allons  nous  repofer 
dans  mon  appartement ,  j'ai  la  clef  du  petit  efcalier. 
Finette  viendra  novis  avertir.. . 

LUC  ILE. 

Non  ,  Madame,  rentrons  dans  le  Bal ,  je  vous 
en  conjure.    Je  crains  que  le  Chevalier* .  • 

JULIE. 

Vôtre  crainte  n'cft  pas  fondée;  mais,  rentrons, 
puifquc  vous  le  voulez. 

{Elles  fe  Tcmafquent  &fortent) 


S  C  E  N.E     V. 

é  A  IN  F  A  R  ,  en  Domino  &  fans 
ma/que  ,  CRISPINir;^  habit 
ordinaire. 

CRISPIN. 

npout  vous  réuflît,  Monfieur;  Madame  eft  abfen- 
^  té.  Elle  a  prévenu  vos  dcfirs  &  vous  voilà  le 
maître  pour  deux  jours. 

S  A  INF  A  R. 

L^inconnue  n'arrive  point  encore  :    Crifpin,  je 
meurs  de  crainte  &  d'impatience  i 

CRIS. 
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i  CRISPIN. 

De  grâce,  Monficur,  apprenez-moi  par  quel 
.caprice  #  ou  pdr  quelle  fatalité  ,  la  ccûdre  Julie  a 
.ceflc  de  vous  paroître  aimable  ? 

S  A  I  N  F  A  R. 

'  Belle  queftioD.     N'eft-cllc  pas  ma  femme? 

\  CRISPIN- 

Cette  raîfop  eft  conféqucniei    maïs,  Monfieur, 

ne  pourricz-vous  pas  lui  paffer  ce  petit  défaut  W,  ca 
^  faveur  de  tact  de  bonoes  qualités  dout  elle  eftûaboiv- 

dammenc  pourvue? 

SAINFAR. 

J'eftîme  Julie  &  Je  le  dois.  Pour  de  PiVmour, 
je  ne  crois  pas  qu^elIe  foit  en  droit  d'en  exiger  après 
un  an  de  mariage. 

A  i  R. 
L'Hymen,  Iç  Plaifir  &  l'Amour, 
Rarement  fe  fixent  enfemble. 
Le  même  înAant  qui  les  rafTemble,  ^ 

Les  voit  Venvoler  fans  retour. 
L*hymed  efl  un  Dieu  redoutable 
Q^\  ne  fourît  prefque  jamais^ 
L'Amour  eft  un  enfant  aimable. 
Que  l'on  amufe  à  peu  de  frais. 
Si  je  ne  puis  brifer  la  chaîne. 
Dont  l'hymen  a  ferré  les  nœuds. 
Pour  en  bannir  toute  la  gêne, 
Je  ne  veux  plus  borner  mes  vœux.      , 

L'hymen,  &c< 

CRISPIN.  ^ 

Mais  enfin,  vous  n'avez  encore  vu  que  les  yeux 
de  vôtre  inconnue. 
..      '.  SAIN- 
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SAIN  FAR. 

Ce  font  les  plus  beaux  yeux  du  monde.  Et  fa 
taille  !..  Sa  taille  cft  cent  fois  plus  élégante  que  celle 
de  Julie.  Leur  fon  de  toîx  cft  le  même ,  à  peu  de 
chofe  près...  Celui  de  Tincoanue  plus  touchant 
encore. 

CRISPIN. 
N^en  dites  pas  davantage  »  Monfieor,  elle  eft 
parfaite ,  fi  je  Veux  vous  en  croire.  Cependant , 
comme  le  refte  de  fa  pcrfonne  ne  répond  peut-être  ni 
i  la  taille,  ni  aux  yeux,  je  vous  confcille  de  ne  loi 
parler  que  fous  le  mafqae. 

SAINFAR. 
Tu  lui  fais  tort,  Crifpin  ;  ce  que  j^'ma^ne  eft 
aa-deifus  de  ce  que  j'ai  pu  voir. 

ceLispin. 

Monfieur,  l'imagination  eft  un  peintre  qui  flat* 
ce  ordinairement  fes  portraits. 

SAINFAR. 
Tu  extravagues,  mon  pauvre  garçon. 

'    '.       CRISPIN. 
Je  vous  prêche  une  morale.  •• 
SAINFAR. 
Qui'  n^a  pas  le  fens  commun. .  • 

(Julie  travtrft  U  Théâtre  avec  LucUel£f  h  Cbe» 
valier.) 


SCE- 
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SCENE    VI 
SAINFAR,  CRISPlNy^r/x  mafiues. 
LUCILE,  JULIE,  LE  CHEVA- 
LIER mafqués, 
^  JULIE. 

Il  eft  tcms  d*allcr  changer  d'habits. 
SAINFAR 
Je  crois  entendre. . .  Oui,  c'cft  elle  ;  cVft  Tio- 
connue,  regarde...  examine...  que  d'attraits  !..  (//  court 
au  devant  de  Julie  qui  veut  t éviter^  Ne  croyez  pas 
in*échapper  ,  non,  c'eft  trop  long-tems  prolonger 
mon  incertitude. 

JULIE. 
Sainfar...  \ 

SAINFAR,    la  retenant. 
De  grâce. . . 

JULIE. 

Ne  m'arrêtez  pas,  vous  dis-je...  On  peut  tout 

obtenir  par  la  foumiflion  ,  le  refpeâ  &  la  complai- 

£uice  :  Je  n'accorderai  rien  à  la  témérité.  {Elle  /hrt.y 

SAINFAR. 

Vos  détours  font  inutiles...  Je  ne  tous  quitte  plu«. 

Cil  fuit  Julie.  J 

SCENE    VIL 
LUCILE,    LE  CHEVALIER, 

dérmfqués, 

LUCILE. 

Vous  voyez,  Monfieur;  voiU  les  hommes!  Sain- 
far ,  époas  de  b  femmo  la  plus  eftiouble ,  à 
"  wia* 
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Taînco  pour  Tobtcnir  des  obflacics  prcfqae  înfor- 
nonrablcs  ;  Si  peine  la  poflcdc-i*-il,  qu^il  U  néglige, 
la  trahiu.  Hélas  !  cVft  peut-être  là  le  for;  qui  m^acr 
tcod. 

LE    CHEVALIER. 
Qu*ofez-f  Qus  foupçonoer  .^  moi  !  vous  trahir  ! 
Lucile»  vous  ne  le  peofcz  pas. 

;     LUCILE, 

Nonj  mais  je  le  crains. 

LE     CHEVALIER. 

Voulez-vous  que  par  le  ferment  le  plus  folenji- 
nel.,.. 

LUCILE. 

Si  je  vous  foupçoanois  ,  un  ferment  ne  me  raf- 
fureroit  pas.  Chevalier,  fi  voiis  me  faifiez  repentir 
un  jour  de  la  démarche  que  je  fais  aujourd'hui  ! 

LE    CHEVALIER. 
Vous  êtes  la  maîcrefle  de  la  juftîfier  ,  cette  dé- 
marchc     Dérobez- vous  à  vôtre  tyran  :  venez  rece^ 
^voir  ma  foi ,  mWurer  la  vôtre  »  &  fortant  d^içi  dès  . 
ce  moment. . . 

LUCILE. 
N'achevez  pas ,  Mondeur»      Comment  donc  i 
Ceft  un  enlèvement  que  vous  me  propofez? 

LE    CHEVALIER. 
Songez  que  jamais  nous  ne  retrouverons  une 
occafion  aufli  favorable. 

LUCILE;  -  -^ 

Nous  n'aurons  du  moins  rien  \  nous  reprocher. 

LE    CHEVALIER. 

Je  vous  entens ,  Mademoifelle  p  vous  voulez 
vous  confcrvcr  pour  Ximamc. 
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LU  CI  LE. 

Ce  reproche  tous  iled  bieo  ,  i  focii  i  qui  ne 
quittez  pas  vôtre  charmante  Aramiute. 

L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R. 

Vous  n*ignorcz  pas  les  rai  fous  qui  m'ont  forcé 
de  la  ménager I  ces  raifons  ne  fubfiftent  plus  aa« 
jourd*hui ,  je  ne  crains  plus  qo^Araminte  abufant  de 
ion  afcendant  fur  Pcfprit  de  mon  père«  «  • 

L  U  C  I  L  E. 

A  quoi  bon  ces  explications?  Je  ne  fuis  point 
jaloufe  ,  &  j'ai  trop  bonne  opinion  de  f  ôtre  délica« 
tcfle  pour  craindre  une  pareille  rivale.  •  «  Je  ne  vous 
demande  qu'un  peu  plus  de  confiance, 

L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R. 

Il  faut  dpnc  tout  attendre  du  tcms  ,  &  de  ma 
ccHiftance. 

L  U  G  I  L  E. 

Perlbone  ne  vient.  Chevalier  t  étesrvoos  fur 
que  vos  lettres  ayent  été  fidèlement  rcmifes?. 

LE    CHEVALIER 

AiTûrement;  Theure,  le  déguîfémcot/ je  n'ai 
rien  oublié, 

L  U  C  I  L  E. 

Et  perfonne  ne  viciw  !  Je  vous  Tavouerai,  je 
commence  à  mal  augurer  de  tout  ceci, 

LE    CHEVALIER. 
Et  moi,  j'cfpere, 

L  U  G  I  L  R 
QiQt,  j'entends  quelqu^un, 

{lU  t^mttent  Uurs  mafcpts^ 

B  SCE^ 
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SCENE     VI  IL 

ARISTE,  LUCILE,  LE  CHE- 
VALIER, mafqués. 

*  *       y        A  R  ï  S  T  E. 
J^  E  craîgocz  rien  :  C'eft  Arjftc. 

.  ly  U  C  1  L  E,  7?  démafquanU 

Vous  m'avez  effrayée. 

A  R  I  S  T  E/ 
Âraminte  me  fuit. 

L  U  C  I  L  E. 

Ah  !  je  fcfpire. 

L  E    C  HE  V  A  L  î  E  R. 

Entrons  dans  ce  Cabinet,  MadenKMfelIe ,  nous 
y  trouverons  JuKe. 

A  R  I  S  T  É. 
:.  E3le  vous  y  attend.    Retircz-voQS. 

SCENE      IX. 

ARAMINTE  &  ARISTE, 

fnafqués^ 

ARAMÎNTE,   tn  habit  .galant. 
T7  sT-ce  vous,  mafque  oflScicux  ?  Pardon ,  fi  je  ne 
~  TOUS  ai  {as  fuifi.».  J'ctois  obfcdée  par  une  fou- 
-<■  le 
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k  de  jcuocs  gens.,.  Maïs,  qaoî  donc  ?..  Je  fuis  la 
première  au  rendez* vous». •  Je  ne  vois  pas  le  ber- 
ger en  quefticn* 

A  R  I  S  T  E. 
Ne  vous  împaticatez  .pas,  ma  belle  Dame#  oà 
DC  vous  Uifl'cra  pas  long-tems  feule. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Excufez  ma  limidiic  ;  mais  û  quelqu'un*'*» 

A  R  I  S  T  E.1 

Le  maître  de  ce  logis  cft  nrion  întîme  ami  ^  cet 
«ppartcment  eft  fur  ;  n'ayez  aucune  inquiétude. 


SCENE      X 

A  R  A  M  IN  T  E  feule,    étant  fm  rmfqm. 

J'étouffe  ;  prenons  un  peu  1  aîr.  Cette  avanture 
cft  inconcevable.  Un  jeune  homme  me  voit, 
devient  éperducment  amoçireux ,  me  fait  demander 
une  entrevue  &,mWrc  fa  fortune  &  fa  main ,  s'il  % 
le  bonheur  de  me  plaire. .,  Cette  propofitioo  là  me 
dégoûte  furieufcmcnt  du  Chevalier.,.  Mon  nouvel 
amant  fous  Tiiabit  d  un  jeune  Berger.  • .  Moi ,  fous 
celui  d'une  innocente  bergère.  Quelle  déJicatcflb 
dans  l'idée  de  ce  déguifemcnti  II  fera  mon  Tircis.,. 
Je  ferai  fa  charmaate  Climcne...  Couchés,  fur  un  verd 
gazon,  à  l'abri  d'un  ombrage  frais. . ,  Léchant  des 
Roffiguols,  le  raurnAire  des  eaux. . ,  Ah  !  que  nous 
allons  paffcr  d^hcureux  momens.  - 

{JE:IU  chanttL  ridiculement  tn  fi  regârdani-  -  dans  un 
miroir.)  .      ) 

Tirds,  Climene  vous  appelle, 
^     Voloz^  MQdczi>vou«  auprès  d'cQe, 
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SÀINFAR,  traverfe  le  Théâtre  en  parlant  ati 
Chevalier. 
Je  fois  trop  heureux  de  pouvoir  vous  obliger, 
mon  ami,   vous  êtes  abfolumeQC  le  maître  ici  ;   moa 
^alet  aura  foin  dVn  écarter  les  importuns. 

ARAMINTE,   tournant  la  tête. 
Ce  n'cd  pas  encore  lui.    Il  femble  que  tout 
foit  d^accord  pour  me  dérefpcrcr. 

(Pendant  le  prélude  de  tairfuivant,  uÉraminte 
Jt^Mmine  &  rajuftefa  coëffure.J 

AIR, 
Aujoard*hui  Tamour  m^apprête 
La  plas  brillante  conquête  : 
'    Employons  tous  mes  fecrets 
Pour  augmenter  mes  attraits* 
Il  faut  )ouer  Pinnocente, 
AfTefter  l'air  enfantio, 
Et  d'one  voix  nonchalante 
Dire,  en  retirant  la  main, 
FinifTeK»  petit  badin. 
Mais  il  défient  téméraire.  •  • 
11  méprifc  ma  colère. . . 
Il  fe  jette  à  mes  genoux. . . 
Belle  Climene,  j'cxpîre. .  ♦ 
Abi!  foulagez  mon  martire. .« 
Cher  Tircîs,  relevez-vous. . . 
Oui,  Ton  slntéreffc  à  vous. 

.  Aujourd'hui,  &c. 

c  .Je  croîs  le  voir  l  mes  pieds.  Mais  il  cft 
^ix  heures  &  il  ne  vient  point. . .  Ah  !  le  vojcl .  • 
Coiftq^ift  le  coeur  roc  bat.*  Eh  »  boa  Dieu,  j'allois  ou- 
blier les  mouches, 

(Pendara  qujirtde  &  Timante  ^* approchent^ 
yiratninte  A  retira  dans  m  des  coim  du  Thé- 
-:-.::  A  .>    ,  àtre 
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âtre  ;  fe  couvre  le  vtfage  de  moucbes  &  remet  ftn 
ma/que) 

S  CE  N  E    XL 

ARISTE,    TIMANTE   & 
ARÀMINTE   mafqués. 

ARISTE,    à  Ttmante. 

AT^oîci  la  jeune  pcrfonnc  dont  on  voui a  parle,  fou- 
^     venez-vous  qu'elle  eft  belle,    riche,  &  qu'elle 
a  pour  vous  la  plus  tendre  eftime. 

T  I  M  A  N  T  E. 

Ne  pourraîjc  au  moins  favoir  quel  tifl  eelàî 
qui  s'intér eiTe  fi  vivement  ï  mon  bonheur. 
(jlramnte  revient  a  la  Scène.) 

A  R  I  S  T  E. 

Point  de  curiofité  îndifcrctte.  (^  jSraminte.) 
Ma  belle  Dame  ,  vous  voyez  devant  vous  l'heureux 
mortel  que  vos  yeux  ont  rendu  fcnfible.  Soyez  gé- 
néreufe,  &  fongez  qu'un  Cavalier  de  vingt-deux  ans, 
bienfait ,  &  poflcflcur  d'une  fortune  immenfe  ,  mé- 
rite que  l'on  pafle  fur  bien  des  petites  formalités. 

ARAMINTE- 

Laîffcz-moi  faire,  &  daignez  m'apprendre  à  qui 
je  fuis  redevable..  • 

ARISTE. 

Vous  le  faurez  dans  peu;  Vous  voillk  feuls, 
perfonnc  n'interrompra  vôtre  tête  à  tête  :  Employez* 
bien  des  momens  auili  précieux. 

B  3  Air. 
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A  1  m. 
En  amour,  aYcc  adrefle 
11  faut  profiter  do  tcms. 
Tendres  cœurs  <^  ce  Dieo  blefle^ 
Ménagez  bien  les  indans 
Que  Yons  laiflê  la  jenoefle. 

{i  Afamnte.) 
Pour  enchaîner  votre  anafti 
Ke  fojez  pas  trop  rebeHc 

(h  TTmantê.). 
Ponr  fubjugàer  vôtre  belle 
Attaquez-la  vivement. 
En  amoitr,  &c.   . 

T  I  M  A  N  T  E. 

}c  fais  profiter  de  vos  agréables  leçons. 

A  R  A  M  1  N  T  E,  ferrant  furtivement  ta  mosm 
iArifte. 
Comptez  fur  ma  rcconnoiflaocc. 

A  R  I  S  T  E  ,    à  prt. 
Allons  retrouver  nos  jeunes  gens,  &  leur  ap« 
prendre  ic  fuccés  de  ma  commUiioa*    {Enjortant^J 
Le  joli  couple! 


SCENE     XI L 

ARAMINTE  &  TIMANTE, 

mafqtiés. 
(granit nte  doit  jouer  cette  Scène  ctun  tonpréchux  & 
minaudier  ;  &  Timante ,  en  imitant  ridiculemeni 
nos  jeunes  agréables.) 

TIM  ANT  E,    à  part 
Bordons-Ia. 

ARA- 


A 


gitizedby  Google 


C  O  M  E  DIE.  2g 

A  R  A  M  I  N  T  E ,    ^  j>tfr/. 

II  approche...  un  foupir  ne  fcroit  pas dé()IaccM. 
delà  donne  uo  air  de  jeupeffe, .  .  Ah  ! 

T  I  M  A  N  T  E, 
Aimable  Bergère... 

A  R  A  M  I  N  T  E, 

Charmant  Berger. .  • 

T  I  M  A  NT  E. 
Ne  trouvez-vous   pas  furprenant  qu^un  tnalV 
que. .  • 

A  R  A  M  I  N  T  E. 
.  Ah!  Berger,  point  du  tout,  un  mafque  de  vô- 
tre cfpécc. . . 

T  I  M  AN  T  E 
De  mon  efpéce. . .  mah  en  vcritc.., 

ARA  M  I  N  T  E. 

N^eft  pas  fait  pour  furprendre  défagréabltmenr. 

T  I  M  A  N  T  E. 

Vous  êtes  bien  bonne. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Je  le  crois'  même  dangereux  pour  une  jeune  9t 
timide  Bergère  fans  expérience:  Gar enfin,  metrou^ 
ver  feule  avec  vous  à  la  fôincitation  d'un  ami  com^ 
mUD,  me  rendre  au  Bal,  vous  y  parler  iêtcàtête.M 

T  I  M  A  N  T  E, 

Ne  craignez  rien  de  ma  part. . .  Je  fuis  amant 
rcfpcftucux,  &  je  ne  doute  pas. . . 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Quand  on  cfl:  fait  comme  vous  on  ne  doit  dou- 
ter de  ricn.,rN^allez  paa^non  plus  imaginer.. . 

B  4  'tlMAN- 
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TI  M  A  N  T  £• 
Je  n^magiocrai  que  ce  qo^l  tous  plaira;    mats 
TOUS  ,   mon  adorable ,    qu^allez-foot  penfer  de  ma 
lémérné? 

A  R  A  M  I  N  T  R 

Hélas!  Je  n^eo  pto ferai  que  ce  que  je  dc»s.  •  «. 
Ah  !••• 

T  I  M  A  N  T  E. 

Vous  foapirez  »  ma  cbarmanre  ;  aorots-je  le 
bonheur  de  tous  iofpirer  une  émotion  fi  tendre  l 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Profitons  du  tems,  Monfieur.  Le  Bai  eft  cooi* 
menée.  Nous  fommes  tranquiles,  voyons,  qu*avez- 
TOUS  à  me  dire  ?  Il  ne  me  convient  pas,  je  crois,  de 
parler  la  première. 

T  I  M  A  N  T  E. 

Vous  avez  raifon  ;  aufii  comptai-je  bien  ,  fi 
TOUS  me  le  permettez,  mVxpliquer  &  vous  faire  une 
déclaration  dans  les  formes. 

A  R  A  M  I  N  T  K 

On  vous  le  permet,  Mohficur,  on  vous  le  per- 
met. . .  Cependant  comme  vous  ne  me  voyez  pas, 
s'a] lez  pas  croire  que  je  ne  fai  point  rougir  :  Je 
rougirai,  Monfieur  ;  mais  que  cela  ne  vous  cmpé^ 
che  pas  de  vous  expliquer. 

T  I  M  A  N  T  E. 

Air. 
De  mon  cœur,  le  maudit  amour 
Se  plak  à  faire  uoe  fournaife. 
Il  me  tourmente  nuit  &  jour 
Et  ce  touiment  me  rend  bien  aife. 

Aux 
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Aax  loîx  de  ce  petjt  fripon 
E^  vain  je  veux  être  rebelle; 
£n  TOtts  voyant,  ma  colombelle. 
Mon  cœur,  cominc  te  papilloo» 
Vient  fe  brûler  à  la  chandelle. 

De  mon  cœur»  &c. 

A  R  A  M  I  N  T  E, 

Voîll  qoî  cft  du  dernier  galant. . .  Une  four- 
saife,  un  papillon»  &  puis. . .  Comment  m'avez'^vous 
appcUée  i 

T  I  M  A  N  T  E. 

Ma  colonibellc* 

A  R  A  M  I  N  T  E 

Le  joli  nom  î 

T  I  M  A  N  T  E 

Ma  colombclle,  mon  adorable  colombelle. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Je  ne  fais  où  j*en  fuis. . .  Laiffez*moî  rentrer 
dans  le  Bal  pour  me  remettre  un  peu  du  trouble  où 
m^a  jcttée  vôtre  déclaration» 

T  I  M  A  N  T  E. 

Comment  ?  nous  fcparer  fans  que  je  fâche  à 
quoi  m'en  tenir  ! 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Je  ne  vous  défens  pa$  de  me  fuîvre  ;  maïs  I 
mon  âge  on  eft  fi  peu  faîte  ^  de  pareils  difcours,  qu'il 
me  faut  du  tems  pour  méditer  ma  réponfe. ..  Et 
d'allieurs»  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  nous  ont  vus 
dans  le  Bal  nous  furprenoit  ici  ^  que  pourrc^t-où 
peu  fer  i 

B  jr  TI- 
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T  I  M  A  N  T  E- 

Ao  moins ,  accordez-moi  le  plaifir  de  ? oos  Toir 
un  inftant.  •  •  ^ 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Oh  !  les  intrigues  amoureufes  ne  fe  mènent 
pas  (I  TÎte.  Il  faut  mériter  les  faveurs  avant  de  les 
obtenir. . .  Allons,  donnez-moi  le  bras  ,  mon  coIqui- 
beau  ;  nVft  ce  pas  W  le  mot  P  colombeau,  colombel* 
lc#  n^eil-ce  pas  comme  qui  diroit  tourtereau? 

T  I  M  A  N  T  E- 

Vous  me  raviflez  ;  mais  enfin..  • 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Non  Berger,  vous  êtes  trop  preflànt...  Encore 
une  fois,  Tircis,  donnez  le  bras  à  vôtre  Climene. 
Quand  je  ferai  remife  de  mon  trouble,  nous  repren- 
drons nôtre  converfation.  Chemin  faifant ,  vous 
me  répéterez  vôtre  compliment,  car  il  m^a  paru 
délicieux, 

{Ils  fortent) 


SCENE     XIII. 

LUCILE,    LE  CHEVALIER, 
démafqués,    FINETTE  au  fond 

du  Théâtre. 

LUCILE. 

Suivez-les ,  Chevalier  ,  il  efl  important  qu^iU  nV 
ycnt  enfemble  aucune  explication  fecrettç. 

LE 
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LB    CHEVALIER^ 

J^ai  cru  devoir  préreair  Saiafar  fur  toac  ceci  ^ 
&  lui  faire  confîdcfiCG. . . 

LU  CI  LE, 
Quoi  !  Monficur,  vous  avez  eu  rindifcrctîoa 
de  lui  dire  que  je  fuis  chez  lai  ?  Il  ne  vous  relie 
plus  qu'à  lui  confier  que  j'y  fuis  avec  fa  femme. 

LE     CHEVALIER. 

Eh  !  Madcmoifcllc,.  me  croyez^  vous  capable  de 
vous  conipromciire  ? 

L  U  C  I  L  E. 

Voilà  le  fruit  de  ma  facilité,  &  votre  îœpru. 
dence  avec  Sainfan . . 

LE     CHEVALIER. 

Je  ne  vous  ai  pas  nommée  ;  mais  pouvois-je  dlf- 
pofer  de  fa  raaifoQ  fans  l'en  avenir?  cet  apparte- 
ment n*auroit-il  pas  été  rempli  d'importuns  i 

LUC  ILE. 

Ne  fais-je'pas  que  vous  avez  toujours  raîfon  î 

LE    CHEVALIER. 
Je  ne  fais  par  quel  malheur  je  ne  fais  aujour« 
d*hui  rien  qui  ne  vous  déplaife. 

LUCILR 

Vous  êtes  fort  à  plaindre,  en  vérité. 

LE    CHEVALIER. 
Quoi  qu'il  en  foii,  je  ne  crois  pa&atoir  lorL 

L  U  C  I  L  R 

Non  Traimeatf  c^eft  moi  qui  fuis  une  caprin 
cicufc. 

LE 
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LE    CHEVALIER. 

Je  fais  au  défefpoir* . . 

L  U  C  I  L  Ë. 

Vôtre  ton  défolé  ne  m'en  impofe  pas,  je  vous 
en  avertis. 

LE    C  H  E  V  A  L I  E  R,  ^w^  timidité. 
Je  pourrois  me  juftifier  aifément  ;  mais  TÔtre 
efprit  n'eft  pas  dans  une  (ituation.  •  •  Vous  êtes  au* 
jourd'bui  d^une  humeur.  • . 

L  U  C  t  L  E. 
Bizarre,  ridicule. . .  j^achéve  la  pçnfce. . .  Oh' 
fi  je  vous  laifle  continuer  ,    vous  allez  înfailliblcmcni 
me  dire  que  je  fuis  une  folle. 

LE    CHEVALIER. 

Convenez ,    Madcrooifelle,  que  la  querelle  que 
TOUS  me  faites  eft  bien  injuftè. 

L  U  CI  L  E. 

Hom  ! ..  que  je  vous  hais! 

LE    CHEVALIER. 

Cependant... 

LUC  ILE. 

Ne  me  parlez  pas  davantage,  je  ne  veux  plus 
vous  entendre.  • .  Je  fuis  dans  une  colère! . .  Allez, 
Monfieur,  rentrez  dans  le  Bal,  &  ne  laiiTez  pas  plus 
long-tcms  Araminte  feule  avec  Timante. 
(JLe  Chevalier  fort  ^  Finette  qui  f ai/oit  le  guet  au  fond 
du  Théâtre  revient  a  la  Scene^ 

LUCILE,  feule. 
Faites  des  confidences  ! 

FI. 
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FINETTE. 

Mademoîfclle»  j'apperçois  Saiofar. 

L  U  C  I  L  E    remet  fon  ma/que. 
Cours  vite  avertir  Julie. 

{ElU  veut  for  tir,  Sainfar  t arrête.) 

S  C  E  N  E     XIV. 

SAINFAR,  LU CILE  mafquée, 
enfuite  FINETTE  en  'Bohé. 
mienne. 

SAINFAR,  prenant  Lucile  pour  Julie. 

JE  vpus  retrouve  cafin,  cruelle*..  Que  dois*je  peu- 
fer  de  vôtre  obftination  \  me  fuir  i  E(l-ce  haîne? 
Eft-ce  mépris?. .  Quoi  !  vous  oe  daignez  ai  me  ré- 
pondre, ni  m^honorer  d^un  coup  d^œil. 

LUCILE,    à  part.  , 
Le  volage! 

SAINFAR. 

Air. 

Ah  I  fur  Tamant  qui  vous  adore,  ^ 

Fixez  vos  regards  inquiets. 

Eh  !  quoi  ?  Vous  balancez  encore? 
Le  tendre  amour,  dont  j*éprouve  les  traits. 
Ne  doii-il  pas  vous  répondre  à  jamais 

Du  feu,  qui  pour  vous  me  dévore. 

Ah ,  fur  Tamant,  &c, 

LUCI- 
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L  U  C  I  L  E. 

Je  DC  fuis  point  celle  que  vous  cherchez; 'maîs^ 
Sainfar  >  Je  fuis  aflez  vôtre  amie  pour  vous  coufcil- 
lc$  d'cvîrer  une  pareille  méprife. .  •  Peut-être  irouvc- 
riez-vouf  une  îndifcrcttc. 

{Finette  paraît   en   Bohêmiemie^    2f  la  tétt  de  plu* 
ftenrs  mafques  fous  le  même  dégui/ement  ;    ZrO- 
die  lui  parte  en  Jbrtant.) 

S  A  I  N  F  A  R,  feuly  après  un  moment  de  fur^ 

La  conformîtc  du  dcguifcmc^ît  ro*a  trompé. , , 
Je  fuis  un  fot  &  fi  Julie  âlloît  apprendre. .  •  Peftc 
foît  des  Bohémiennes!  Ce  font  elles  qui  m  ont  fait 
perdre  de  vue. . .  Comment  ?  elles  viennent  me  re- 
lancer jufqu*ici  !  Ceci  eft  un  peu  trop  fort. 

iJLn  Bvhémiensf^  Btfhtmiennes  lui  ferment  le  pajfa'- 
ge  en  danfant  autoitr  de  luùj 

FINETTE. 

Air. 
Quî  veut  venir  nous  cenfaltcr; 
Notre  Icience  eft  peu  commune  t 
Amans,  marîs,  blondes  &  brune. 
Vous  ai^vez  rien  à  redouter, 
^ous  difons  la  bonne  fortune. 

S  A  ï  N  F  A  R,    rinf^rrompanU 
Quoi  !  je  ne  ferai  pa:s  le  maître  chez  mdi  i 
FINETTE. 
2*  ^artU  de  fair  j^rè^édena^ 
Marls^  qui  voulez^écarter 
Une  cpoufe  trop  importune, 
Mous  avouai  pour  v<^u^  comcnter 

Vingt 
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Vingt  rcceptcs  pour  une. 
Qui  tcut  venir  nous  confulter 
Nous  difons  la  bonne  fortune  ? 

{Pendant  cetujernierê  riprijty  Sainfar  veut  s'échap- 
per^ Il  tn  efi  encore  empêché  par  Lucile  à  Julie  en  Boh'e^ 
niiennest  t^ui  entrent  en  danfarit  au  fin  du  tambcur  de  ha/que») 

se  E  N  E     XV. 

SAINFAR  démafqué,  JULIE,  LU- 
CILE,   FINETTE,  en  Bo- 

•    hémiennes. 


I 


SAINFAR,    avec  mpatience». 

^EDrage  ;  de  grâce,  importunes  Bohémiennes^  per- 
mettez-moi de  me  retirer.  Je  ne  fuis  pas  curieux. 


LUCILE. 

Hous  avons  pourtant  de  jolies  chofes  I  tous 
dire. 

SAINFAR. 

Je  fuis  fâché  qu^une  affaire  importante  m'ap- 
pelle ailleurs,  &  je  vais..  » 

FINETTE. 

Nous  n^ignorons  '  pas  quelle  eft  cette  affaire  ; 
mais  elle  peut  (e  remettre,  mon  bon  Monûeur,  elle 
peut  fe  remettre» 

SAINFAR. 

Il  feroit  difficile  que  vous  devinaffiez  le  motif 
de  mon  inquiétude.  ^ 

Lua. 
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LUCILR 

Nous  vous  le  dirons,  fi  vous  voulez ,  mon  boa 
Monûeur,  fi  vous  voulez. 

SAINFAR. 
Oh  !  parbleu,  je  vous  prends  au  mot.    {apart^ 
Aufli  bien  o*y  a-i'-il  que  ce  moyen  de  m'en  débar- 
raiî'cr. 

LUC  ILE,    è  Finette. 
Eloignez-vous, . .  Çâ  Sainfar)  Donnez-mot  cet- 
te main. 

JULIE. 
Et  \  moi,  celle-ci. 

SAINFAR,    è  part. 
Quel  fon  de  voix  1  • .  Jamais  rapport  ne  fut  fi 
frappant. 

L  U  C  I  L  E,    regardant  la  main  de  Sainfar^ 
.  Fi»  cela  nVft  pas  bien.  Un  homme  marié,  mon 
bon  Monfieur,  un  homme  marié. 

SAINFAR. 

Comment  donc  ? 

JULIE. 
Ne  vous  eSrayez  pas.      Vous  êtes  amoureux; 
maïs  ce  n'cft  pas  de  vôtre  femme. 
SAINFAR. 
Il  eft  vrai  que  cela  feroic  un  peu  bourgeois. 

LUCILE. 

Elle  eft  pourtant  jeune,  vôtre  femme:  affez  bel- 
le pour  fixer  un  galant  homme;  elle  vous  aime;  tout 
le  monde  rcllime,  ia  refpdfte»  &  vous  U  uégligezi 

SAINFAR. 
Moi! 
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JULIE- 
Vous  faites  plus.    Vous  faififlez  le  tctns  de  foa 
abfence  pour  donner,  fous  le  nom  d^Âriftet  une  fête 
à  ia  perfonne  que  vous  aime?:.*.  Vous  vous  croablc2i!t 
Eft-cc  que  je  dis  vrai  ? 

S  A  I  N  F  A  R- 

Continuez, 

LUCILE. 
Vôtre  maîireflc  eft  aôucllcment  îcî. 

S  A  INF  A  R,    âécmtffié. 
Eh  !    mais  «pourquoi  non  î . .  Cette  iiiaStrei&, 
comment  Tappellcz-vous  ? 

JÙLIR 
Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  vous  le  dîrej  vou? 
ce  devez  l'apprendre  que  d'elle-même, 

LUCILR 
Le  moment  approche ,  mon  bon  Monfieur ,  le 
moment  approche. 

SAINFAR. 
Quoi  !  vous  croyez  ?.. 

JULIE. 
On  vous  aime  bien  tendrement,  mon  bon  Mon* 
fieur,  bien  tendrement. 

SAÏNTFAR- 

Vous  me  flattez  ,  aimable  Bohémiennes  ;  mais 
pour  me  convaincre  parfaitement  de  vôtre  fcience> 
apprenez-moi  fous  quel  déguifement  la  perfonne  ea 
queftion  fe  trouve  ici...  {à part.)  Tout  ceci  peut 
n'être  qu'une  conjeâure. 

C  LU- 
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L  U  C  I  L  E. 
Attendez.  » .  Je  vois  un  habit  blanci-  Des  goir* 
hades  de  fleors«  •  % 

J  U  L  I  R 

Vous  le  favez  mieux  que  nous,  Monfieur,  cVft 
Tous-méme  qui  avez  indiqué  ce  déguifement^ 

SAINFAR,   à  paru 
Je  fuis  découvert. 

JULIE. 
Ménagea  Uen  cette  âvanture  e   vôtre  ^ulc  & 
T&tremaitrciTe  font  amies. 

SAINFAR,    vivement. 
Ceft  Lucile. 

LUCILE 
Pourquoi  Lucile  vous  vient*elle  dans  Pefprîtî.w 
Souhaiteriez* vous  que  ce  fût  elle?..  La  foupçoones 
vousP 

SAINFAR. 
Non  pas;  mais... 

JULIE. 
Ce  n^cft  point  Lucile  ;  quoi  qu*îl  en  fc)îr,  vouj 
terrez  dans  peu  vôtre  maîtrcffe  &  vôtre  époufe  en- 
femble^  ifans  cette  maifon...  U  pourroit  arriver  qu^ua 
éclairciiTement. .. 

SAINFAR,  à  part. 
Ce  ne  Teroit  pas  là  mon  compte.  ••  Cen  eft  af* 
{et.  Je  me  fuis  prêté  de  bonne  grâce  aux  plaî- 
fanteries  que  le  Bal  autorife  ;  ooais  comme  vos  pré* 
diâions  n^ofiC  aucun  fondement ,  je  vous  prie  de  les 
fupprimer. 
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LU  CI  LE. 

Je  lis  dans  vôtre  cœur...  Vous  nous  craignez. 
RafTûrez-vous ,  mon  bon  Monfieur.  Vôtre  époufe 
fait  ki  ufagcs. . .  Elle  fermera  volontiers  les  yeux  fur 
vos  petites  infidélités ,  pourvu  qu'à  vôtre  tour  vous 
lui  permettiez. . . 

S  A  INF  A  R. 
Comment,  morbleu  ! . .  Que  je  lui  permette. ., 


se  E  NE     XVL 

CRISPIN  &  SAINFAR  fans  mafques, 
LUCILE  &  JULIE  Twtf/ 
çjuées^,  FINETTE  au  fond  du 
Théâtre, 

Me  R  I  S  P  I  N,   bas  à  Saiffar, 
onfieur. .. 

SAINFAR. 
Eh  !  bien  i 

CRISPIN. 

L'inconnue  vient ,  je  crois,  de  rentrer  dans  le 
Bal. 

SAINFAR. 
JVToIe. 

JULIE,    t arrêtant. 
Un  inftant,  mon  boniMonfieur,  an  inftant* 

SAINFAR. 
Quoi  !  vous  m'arré(ez  encore  ? 

C2  jcj. 
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JULIE. 
U  me  reftc  ud  confeil  \  tous  doQoen 

L  U  C  I  L  E. 

Vous  êtd  trop  galant  pour  lui  refufcr  de  Ten- 
tendrCà 

S  A  î  N  F  A  R. 

Ceft  trop  abufer  de  ma  patience  ;  je  préteods.«» 

L  U  C  I  L  E. 

Nous  échapper  !..  Vous  récouterezi  ou  nous 
vous  fuivrons. 

S  A  I  N  F  A  R- 

Oh  !  je  tous  en  dîfpenfe. ..  Parlez  ;  Morbleu  ! 
Je  crève. 

(Pendant  t Ariette  fuhante,  Sainfar  laijfe  éclatter 
les  marques  du  plus  violent  défit*  Lucile  le  ca^ 
rejfe  ironiquement.  Finette ,  de  fin  côté,  agace 
Crifpin  &  le  force  de  quitter  lafiene.) 

JULIE. 

A  1  R» 
Vous,  qui  fur  railc  des  dcfirs, 
Volez  fans  ceflc  à  llnconftancc, 
Maris,  redoutez  les  plai(ïrs> 
D^uue  fecrette  intelligence. 
Une  époufe  jeune  &  belle 
Se  lafle  enfin  d*aimer  un  infidèle: 
L*amour  lui  dit  tout  bas» 
Je  vous  prépare  uû  plus  doux  cfclavagc: 
Elle  fourit  &  d^un  époux  volage. 
Bientôt  un  amant  plein  d'appas» 
La  confole  &  la  dédommagée 

Vous  qui  fur  IVile,  &€• 

ÎSAIN- 
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S  A  I  N  F  A  R,   s'échappant. 
Ce  fera  mon  affaire.    Adieu. 


S  C  E  NE    XVII 

JULIE,  LUCILE,  FINETTE, 

démafquées. 

JULIE. 

jVous  Tavons  turlupiné  comme  il  faut. 

LUCILE. 

Vous  Toycz  que  malgré  ma  mauvaîfc  humeur, 
je  ne  vous  ai  pas  mal  fécondée, 

FINETTE. 

Et  moî,  je  vous  ai  débarraffées  d'un  furvcîî- 
lant.  JVi  fi  bien  tourmenté  Crifpin,  que  je  Pai  cou* 
traint  de  déguerpir.  Quel  plaifir  de  faire  enrager 
un  mari  ! , .  Cependant,  Madame,  il  eft  tems  de  Vous 
découvrir  ,  vous  rifqucz  à  chaque  inilant  dMtre  re- 
connue. 

JULIE. 
Qui  me  reconnoîtra  ?    tu  vois  que  Saînfar  luî- 
même  ed  la  dupe  dâ  mon  déguifemenc  ;  mais,  allons 
reprendre  nos  habits ,  &  voyons  un  peu  ce  que  fait 
Ariftc. 

L4JCILE. 
Arifte  ! 

JULIE. 
Travcfti  en  femme,  je  Taî  vu  dans  le  Bal  tour- 
menter impitoyablement  Ti mante. 

C  3  FINET- 
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FINETTE. 
J'entends  la  voix  de  mon  Bourra  ,    rentrez  an 
plus  vite  :  Laiflez-moi  Fattendre  &  travailler  ici  pour 
mon  compte. 

LU  C  I  L  E,    en  fortant. 
Arifte  en  femme  !  • .  Cela  doit  être  plaifant. 

{Elks  remettent  leurs  mafques  ^  forteni^ 


SCENE     XV  m. 

CRISPIN,    FINETTE    maf 

quée. 

CRISPIN,  fans  voir  Finette. 
•T^ES  mafqucs  là  font  un  train  !..  Ceft  une  cohue  L 
.        Je  ne  fais  où  me  mettre  pour  dormir. 

FINETTE. 

Faifons-le  jazer  &  tâchons  de  découvrir  fi  Tc- 
xemple  de  fon  maître  n'en  a  pas  fait  un  infidèle. 

CRISPIN. 

Encor  un  mafquc  !..  On  en  tfouve  par  tout. .. 
Ah  !. .  Ceft  encor  cette  maudite  Bohémienne.. .  El- 
le me  lorgne,  &  le  fommcil  m'^accable:  Retirons 
nous. 

FINETTE. 

Comiiaent!  fortir  fans  me  regarder! 

CRISPIN.. 
Voyez  le  grand  malheur  ! 

FI- 
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FINETTE. 

Je  vous  rcricDs  peut-être  mal  \  propos:  Vous 
attendez  ici  quelque  brillante  conquête. 

CRIS  PIN. 

Que  vous  importe  !  paffez  vôtre  chemin# 

FINETTE 

Vous  dtez  Pair  un  peu  brutal.  Au  moins  appre- 
nez-moi ce  que  vous  faites  ici. 

CRISPIN. 

JV  i^ongc  i^^Q  f^cÎQ  ^^  attendant  un  maître  \ 
qui  la  cervelle  a  tourné  pour  un  femme  ou  pour  une 
guenon  ;  car  il  n'a  pas  encore  vu  celle  dont  il  eft 
amoureux. 

FINETTE. 

Et  vous  n'êtes  pas  rente  de  Tîmiter  ^ 

C  R  I  S  P  ï  N. 

Moi  !  non,  j'ai  trop  à  me  plaindre  des  femmes, 

FINETTE. 
Ceft  \  dire  que  vous  ain]ez  une  cruelle. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Une  cruelle  ! . .  Suis-je  fait  pour  en  trouver  ? 
Regardez-moi  bien? 

FINETTE. 
Vous  êtes  d'une  figure  aflcz  paflablc. 

C  R  I  S  P I  N  ,    d'un  ton  fiiffifanU 
Pâffable  1 ..  Ah!  je  vous  crois. 

FINETTE. 

Ceft  une  raifon  de  plun  pour  aimer. 

C  4  Air. 
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A I  »• 
Tout  célèbre  l*aroour  : 
Sa  flamme  vive  &  pure» 
Brille  &  vient  chaque  jour 
Enchanter  la  Nature. 
Les  ofeaux  fous  Tombrage» 
Par  d'aimables  concerts 
Demandent  tous  des  fers 
Au  Dieu  qui  nous  engage  ; 
Us  lui  rendent  hommage» 
Au  nom  de  Tunivers. 

Tout  célèbre,  &c. 

C  R  I  S  P  I  N. 
Je  TOUS  écoute  avec  admiration  ,  vous  me  pa-^ 
roiflez  fort  inftruice  ;  mais  vous  oe  me  pcrfuâdcrez 
pas. 

FINETTE. 
L^amoor  eft  un  feûiimcnt  û  doux  ! 

C  RI  S  P  I  N. 

L'hymen  cil  un  joug  fi  pefant  ! 

FINETTE. 

Comment  •*  fcricz^vous  marie'. 

CRISPIN. 

Hé,  oui,  de  par  tous  les  Diables,  je  le  fuis 
pour  mon  malheur. 

FINETTE. 
Pour  TÀtre  malheur  !  vôtre  époufe  a  donc  bien 
des  deflauia  ? 

CRIS  PIN 
Si  elle  en  a  !  je  vous  en  réponds.     Elle  eft  bé- 
gueule ,  jaloufe,  hargneufe>  prude,  emèiée&pi- 

gric- 
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grîcche.      Ses  mauvaîfcs  qualités  m'ont  dégoûte  de 
tout  foo  fexe»  &  lut  répoodeoc  de  ma  fidélité. 

FINETTE,    à  part. 
lut  traître  !  (haut.)  Toutes  lc$  femmes  ne  ref- 
femblent  pas  \  la  vôtre*  &  }>n  connoii..^ 

C  R  I  SPI  N. 
Je  vous  vois  venir.     Ma  femme  ne  vaut  rien  ; 

maïs  vous  ne  vaudriez  pdot-ctre  pas  mieux  qu'elle  ; 

je  m'y  tiens»  crainte  de  pircj,  ainfi  tendez  ailleurs  vos 

filets. 

Air. 
L*amour  iïi*a  fait  comme  un  fof„ 
Subir  un  rude  efclavage, 
J*ai  pris  femme,  &  j'en  enrage,, 
Je  fuis  cornent  de  mon  lot« 
Fioette  firople  &  novice 
De  mon  cœur  obtint  le  don  ; 
Aujourd'hui,  c'eft  un  Démon, 
Que  l'enfer  pour  mon  fiipplice 
A  vomi  dans  ma  maifon. 

L*amour>  &c. 


SCENE     XIX. 

FINETTE,  /eule. 

T  E  fiiquin  !  Ne  diroit-on  pas,  ï  Pcntendre,quepai 
tous  les  deffauts  qu'il  me  donne  î  Voilà  comme 
ils  font  tous,  ces  beaux  Meflieurs  là...  Qu'une  fem- 
me ait  de  la  vertu,  ils  la  rraittcnt  de  prude:  Eft-cUc 
vive,  enjouée,  c'eft  une  Coquette. 


C  S  ^CE- 
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SCENE     XX. 

PASQJJIN  avec  un  habit  galonné  & 
a  moitié  yvre,  FINETTE 
mafquée. 

PASQUIN. 

T7  H  !  où  allez-vous,  ma  Priacefle  ? . .  Vous  paflcz 
•*^  auffi  droit  qu  une  balle  de  Paurac.  Efl-ce  que 
je  vous  fais  peur  ? 

FINETTE. 
^  A  qui  en  veut  cet  animal-ià  ? 

PAS  QJJ  I  N. 
Vous  ne  dites  mot?  étcs-vous  femme,  fille,  veu- 
ve ?    quoi  ?    encore   faut-ii  bien   favôir  à  qui  Ton 
parle. 

FINETTE. 
Ceft  Pafquin  avec  un  des  habits  de  fon  maître. 
Tout  eft  en  défordrc  ici. 

PASQ^UIN. 

Parbleu,  ma  petite  Reine  ,  faifons  connoîflan- 
ce. . .  Un  inftant  de  converfaiion  ,  je  vous  prie. . . 
Vous  avez  un  air  qui  me  convient,  &  pour  peu 
qu'ion  foit  dans  une  certaine  convenance,  i!  faut 
convenir. .. 

FINETTE. 

Tout  ce  que  je  puis  pour  vôtre  fervîce ,  c  cil 
de  vous  dire  vôtre  bonne  avanture  ;  voyez. 

PAS- 
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P  ASQ^U  I  N. 

Ma  bonne  avanturc!  volonrîcrs,  mon  petit 
chat;  mais  rien  de  mauvais  ,  je  vous  en  prie^  dans 
cette  bonne  avanture  \\. 

FINETTE. 
Donnez-moi  vôtre  main. ..  Je  vois  d*abord  que 
vous  êtes  un  yvrogne. 

PAS  QJJ  I  N. 
Je  ne  fuis  pourtant  pas  gris  :  A  troîs  nous  nV 
TODS  bu  que  douze  bouteilles  de  vin  de  Champagne. 

FINETTE. 
Vous  n'êtes  qu^un  mifcrable  Valet. 

PASCLUIN. 

MifcrabIeL  Vous  ne  dues  pas  la  vcrîtc.  Quand 
on  e(l  bien  vêcu>  bien  nourri,  bien  payé.». 

FINETTR 

Vôtre  nom  eft  Pafquîn. 

P  A  S  CLU  I  N. 

Oh  !  pour  le  coup  vous  êtes  forcîere ,  Mada- 
me la-  Bohémienne  :  me  reconnoître  fous  cet  habit  I 
cela  eft  admirable. . .  Car  enfin  fi  je  vous  difois. . . 

FINETTE. 
Et  que  pourriez- vous  me  dire  que  je  ne  fâche? 
Cet  habit  eft  à  vôtre  maître. 

PASQ^UIN. 
Cela  eft  vrai;  mais  comme  il  dott  m'appartenîr 
un  jour,  je  Tai  mis  aujourd'hui  pour  l'cflaycr. 

F  I  N  E  T  T  £• 
Pour  rcffaycr  ! 

PAS. 
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PASQUIN- 

Comme  vous  rac  regardez  1  Je  ?oîs  bien  qu'il 
QC  faut  pas  mentir  avec  vous.  •  •  Vous  faurez  donc 
qa'ayant  envie  de  danfer^  j^ai  pris  cet  habit  dans  Pef- 
pérancc  qu'on  ne  me  r^connoitroit  pas  ;  mais,  bafte  ! 
on  n'a  pas  feulement  voulu  me  laifler  entrer  dans 
le  Bal. 

FINETTE. 

Je  le  crois  bien. 

PÀSQUIN,  - 

Qu'aî-je  fait  ? . .  J'ai  trouvé  la  clef  de  la  cave... 
Je  Tai  prifc,  j'y  fuis  dcfccndu  ,  &  je  m'en  fuis  don- 
né l ..  Ah  !  c'cft  un  pciit  plaifir. 

FINETTE. 

C'pft  ce  qu'il  me  paroît. 

PASCLUIN. 

Notre  maitreflc  eft  abfentt. . .  Et  fon  mari  fait 
comme  nous,  il  s'en  donne  aufS...  Mais  motus,  au 
moins. 

FINETTE. 

Je  ne  puis  vous  !e  promettre  ;  mon  art  m^ap- 
prcnd  qu'une  certaine  Finette  révélera  tout  ce  foir 
\  vôtre  maitreffe. 

PAS  QU  IN. 

Vôtre  art  fe  moque  de  moi  ;  elle  a^cft  pas  ici, 
cette  Finette  ;  qui  pourroit  le  lui  dire? 

F  INET  T  E. 

Vous  même. 

PASQ^UIN. 
Je   vous  reponds  du  contraire  ;    je  la  connois 
trop  bien,  c'efl:  la  plus  grande  babillarde... 

FI- 
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FINE  TT  K 

Quoi  qu'il  en  foit,  irôire  maître  fera  inftruît  de 
tout  ce  qui  fe  paiTe  avant  de  fe  coucher,  &  demain 
matin  vous  ferez  chaiTé  avec  une  centaine  de  coups 
de  bâton. 

PAS  Q^U  1  R 

Miférîcorde  ? . .  Cent  coups  de  bâton.  • .  N'y 
a*t*-il  rien  à  rabattre.  Madame  la  Bohémienne.^ 

FINETTE. 

On  n^en  diminuera  pas  un  feu!» .  •  Je  fuis  vôtre 
très-humble  fervantc. 

{Elit  fart  en  lui/aîfant  une  profonde  révérence) 

1?  AS  QJJ  IN, -feul. 

Cent  coups  de  bâton  &  chaffé.  •.  Que  f51re,  % . 
Il  faut  achever  de  nous  enyvrer  pour  fourenir  cet- 
te petite  difgrace  avec  plus  de  fermeté...  D'oii  vient 
donc  que  je  chancelle?  c'eft  qu'apparemment  je  ne 
puis  plus  me  foutenir...  Repofons-nous  un  moment 
dans  Pantichambre ,  quittons  ce  maudit  habit ,  en- 
fuite  nous  irons  boire  fur  nouveaux  irais. 


SCENE    XXI 

TlMA]<irE.démafqué,    ARISTE 

en  femme  é*  'votlé  fans  mafqiie, 

T  I  M  A  N  T  E. 

JE  me  fuis  démafqué.tnon  obéilTance  mérite  que  tous 
ccfliez  de  m^éprouvcr  plus  long'tcms. 

ARIr 
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A  R  I  S  T  E  ,    à  part. 
Il  me  prend  toujours  pour  A ranoiD te  j  Tavantu- 
rc  cft  dclicîcufc. 

T  I  M  A  N  T  E 

La  maDÎere  dont  vous  m'avez  quitté  dans  le  Bal 
!Ti\i  fait  foupçonncr  quelque  deflcin  fecret.  . . ,  Vous 
avez  été  fi  peu  de  (ems  à  prendre  ce  ridicule  travef- 
tifleraeut,  qu'il  Falloir  toute  la  pénétration  del'araour 
pour  ne  pas  s"*/  méprendre. 

i^  R  I  S  T  E,    à  part. 
Le  vieux  foui    (Jjaut.)  Je  vous  le. répète  cent 
fois  depuis  une  heure,  beau  berger,  je  oe  fuis  point 
celle  que  vous  cherchez. 

T  I  M  A  N  T  E. 
Ceft  en  vain  que  vousdéguifcz  vôtre  voix,  moa 
cœur  me  die  que  vous  êtes  ma  charmante  Climenc. 

A  R  I  S  T  E. 

H  faut  donc  s'en  rapporter  à  lui  ;  je  vois  Ken 
qu'ail  n'y  a  pas  moyen  de  lui  en  impofer. 

T  I  M  A  N  T  E. 

Ceffcz  de  m'iaquicuer  &  reprenons  nôtre  coa- 
verfatioa. 

A  R  I  S  T  E. 
En  vérité ,  vous  ne  me  donnez  pas  le  tems  de 
refpircr, 

T  I  M  A  N  T  E. 
Ne  me  trompez-vous  point ,   ma  belle  enfant? 
Eft-il  bien  poffible  que  vousToycz  fibre?    • 

A  R  I  S  T  E. 

Hélai  !  fais-Je  feulement  ce  que  c'eft  qa'aoeii* 
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T  I  M  A  N  T  E. 

Divine  pouponne  !. •  Puîs-je  efpércr  qu^un  re- 
tour lincere? .  • 

A  R  1  S  T  E. 

Ah  !..  Vous  connoiflTcz  trop  bien  ma  fcnfibilité. 

T  I  M  A  N  T  E- 

Cen  cft  trop...  Laiffcz-moi  baîfcr...  cette char« 
mante...  cette  adorable  main.  •  « 

A  R  I  S  T  E. 

Tetiez>    petit  importun...  Comme  vous  me 
ferrez  ! 

T  I  M  A  N  T  E. 

Ne  faîtes  pâ$  plus    long-tcms  languir  moQ 
amour.    Otcz  ce  mafquc  importun. .  * 

A  R  I  S  T  R 
Je  crains  que  vous  n^ab^iûez  de  ma  facilité» 

T  I  M  A  N  T  R 

Je  TOUS  en  conjure. .  •  Je  vous  le  demande  à 
genoux, 

ARISTR 

Vous  dites  que  vous  m'aimerez  toujours  >  dois» 
Je  vous  croire  ? 

(^raminte  entr^  a  gauche  ttft  trmve  f  lacet  de  ma'^ 
niere  à  ne  pouvoir  remarquer  Timante  que  par 
derrière.  J 


SCE- 
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SCENE     XXII. 

ARAMINTE  mafquée,   ARISTE 
en  femme,  TIMANTE  démafqué, 

ARAMINTE,    au  fond  tiu  Théâtre, 

JK  le  cherche  par-tout. . .  Il  me  fait. ..  Gel  !  le  per» 
fide  aux  pieds  d'une  femme  *•  Ecoutons. 

TRIO, 

TIMANTE    à    ARISTE. 

Mettez  vôtre  main  là,  ' 

Sentez- rous,  ma  petite, 
Ccraoïc  l'amour  l'agîtc? 
Ah  !  qui  le  guérira  ! 

ARISTE. 
Le  mien  va  tout  de  même. 

ARAMINTE,   h  farU 
Ma  fureur  cft  extrêfflc. 

TIMANTE,    à  Ari^ 
Mettez  vôtre  main  iâ. 
Seotez-vous  ? 

ARISTE, 

Il  palpite. 

ARAMINTE. 
Le  perfide  me  quitte. 

ARISTE,    à  Timanti, 
Mettez  vôtre  maio  là. 
Seatez-voas  i 


TIMANTE. 
il  «'agite. 
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ENSEMBLE. 
Il  fautilkr,  il  palpite* 
Ah  j  qui  le  guérira! 

TIM  ANTE.    ;i   jirtfti^ 

Eh!  mais  finis,  fripponnc. 

Tes  regards  font  trop  doux*       v 

A  R  A  M  IN  T  E. 

Ciel  !  quel  «ft  mon  courroux? 

f  IMANTE,    a  Art/le.. 
Que  Tamour  nous  couronne! 

ARIST  E,   h  part. 
Le  lot* 

ARAMINTE. 

Contrajgnoni«nous« 

.    A  R  I  S  T  E,    il  fart. 
C  Ah  !  j'étoufFe  de  rire  I 

j         TIMANTE,   h  jtriJU. 
ENSEMBLE*   ^Soulagez  moa  martire. 

\         ARAMINTE. 
(^Je  fofFoque,  j'expire. 

T  I  if  A  N  T  E  ,    toujours  à  Jrift<. 
Le  tranfport  qui  me  guide. . . 

ARAMINTE,    dèmafquh. 
Regarde-moi,    perfide. 

Tous  trois. 
O  ciel  que  vois-je  là  i 

(Timantâ  à  Àramintc  reculent  dt/urffifi  4ufi  r«Oimoifi 
font.) 


TIMANTE. 
Aiaminte.  •  •  J*enrage. 


ARA* 
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ARAMINTE. 
Timante! . .  Je  me  mcuri. 

A  R  I  S  T  E>    à  Timanték 
Je  lis  fur  fon  vifage 
Le  fecrec  de  vos  coeurs^ 

Tous  trois» 
C'eft  à  moi  que  Ton  s'adrcflci 
Pour  jouer  de  pareils  tours  ! 
Je  vous  quitte  pour  toi\jours. 

TIMANTE,    i  Arifte. 
Croyez.  •  • 

ARAMÏNTË. 

Uoe  autre  maltreflè»  . . 

A  ïll  S  T  E,    J  rmmti. 
A  quoi  bon  ces  vains  détours  î 

ARAMINTE. 
Un  amant  à  baibe  grîfe.,. 

A  R  I  S  T  E,    i  part. 
Jfc  ris  de  cette  méprîfe. 

A  R  A  M I  N  T  E.  = 
Un  vieux  finge. 

TIMANTE. 

Une  guenon» 

ARAMINTE. 
Le  Joli  petit  mignon  ! 

TIMANTE. 
Le  belle  petite  Reine  ! 
ARAMINTE. 
Beau  Tîrcis. 
'-■•■-    ^  TIMANTE. 

Je^iôe  Climene. 
ARISTE,    a  part. 
Ced  devient  trop  bouifoxu 
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TIMANTE,   i  AHJU. 
Approuvez  moa  t^dre  hoBunage, 

ARAMINTE. 
Tous  deux  je  vous  dévifage^ 

A  RIS  TE. 
C*efl  un  Niable,  un  vrai  démoau 

ftms  trtns* 
Je  for  8  de  cette  maiiûo  ; 
Mais  d'uD  £  fenfibfe  outrage^ 
Je  faum  tirer  raibxu 

A  R  I  S  T  E  ^  a  Arammte. 
V^tr€  ctnpQrtcmcm  méritcroit  que  je  profîttfle 
«dTaoe  mèpt\lt  \  laquelle  je  n^ai  pas  ooraé  lieu; 
iDais  vous  êtes  jabufe  &  je  finis  par  fous  plaâudre» 
Rairu>rez-?ous  :  je  nVi  qu'un  mot  à  dire  \  Monfieur 
pour  vous  le  rendre  auffî  fidèle  que  vous  pouvez  le 
défirer. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Ah  !  je  vous  le  cède  :  un  pareil  ma^  oe  Tant 
pas  une  difpute. 

{AriSt  mené  Tïmanfe  à  im  ma  du  théâtre  (fjè 
démajque.) 

A  RI  S  TE,   â  Ttmnte. 
Me  rcconnoiflcz-vousf 

TIMANTE, 
Ariftc  !..  Je  fuis  pétrifie. 

ARISTR 
Moi-même.  Ne  mérîtai-je  pas  Wcn  les  dooceort 
que  rous  avez  prodiguées  h^  mes  appiasf 
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A  R  A  M  I  N  T  E. 

Me  joiier  de  la  forte  s 

A  R  I  S  T  E ,    à  Araminte. 
Tout  cft  éclaire;:  je  vous  laiflc,  en  me  rciî- 
rant ,    la   liberté  de  vous  raccommoder.     Monficur 
vous  dira  que  je  n'^étois  pas  une  rivale  bien  dangc- 
reufe. 

{Il  fort:) 
ARAMINTE 
On  fc  moque  de  vous  ;  c'cft  bien  fait. 

T  I  M  A  N  T  £• 
Vous  avez  une  humeur  bien  diabolique ,  Ma- 
dame Ariaminte. 

ARAMINTE. 

Point  de  termes  offcnfans ,  Monfieur  Tîmanie. 


SCENE     XXIII. 

ARAMINTE,    PASQJLJIN, 
T  I  M  A  N  T  E. 

PA  SQUIN  ,    à  moitié  endormi  é*  en  habit  de 
livrée. 

Ç^u'cft-ce  donc  que  tout  ce  lîntamare?  II  ii'y  a 
^VwP35  moyen  de  fermer  Poeil  avec  vdus  autres. . . 
cft- ce  qu'on  fc  bat  ici  ?  faut-il  que  je  mette  le  haro? 

ARAMINTE. 
Quel  eft  cet  impertinent  avec  fon  haro  l 

PAS. 
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PASCtUIN. 

Hé  bien  ?  Eft-cc  ymis  quf  faites  tout  ce  fabat- 
II,  vieille  mère  ?  û,  que  cela  eft  vilain.    ^ 

A  RAM  IN  TE,  lui  dùnmnt.unfoufflef. 
Tiens,  inarauf,  voilà  ce  qua  la  vieille  tnere  te 
donne»  , 

PAS  QJJI  N,  portant  la  main  à  fa  joue.. 
Ccft  un  foofflct,  je  crois* 
T  I  M  A  N  T  E ,  ^û/  a  fafquin. 
Hé,  mon  anri,  laiflez-ft  cctic  femtne:  Ne  voycz- 
TOUS  pas  qu'eiie  eft  folle  ? 

PAS  QJJ  I  N. 
Folle  ?..  Elle  èft  enragée. . . 

A  R  A  M  I  N  T  E. 
Sors  d^ici,  coquin. 

PASQUIN. 
Je  fuis  chez  moi ,  entcndez-vous  ;  on  a  bien 
raifon  dédire,  ne  fcparez  jaroàîs^^ les  gens  qui  veulent 
fe  battre.  \  vôtre  aife,  bonne  femme,  je  vais  av€r- 
fir  mon  maître,  afin  qu'il  vienne  lui-même  vous 
mettre  à  la  raifon.  Je  ne  fais  pas  fi  je  retrouverai 
bien  mon  chemin. 

{Il  fort  en  chantant.) 
Quand  on  a  b6  la  tête  -  tourne,  &c. 


SCENE      XXIV. 
ARAMINTE,    TIMANTE. 

A  R  A  M  IN  TE. 

^^et  înfolent  !. .  M^expofer  à  une  pareille  avanie!.. 
Aie 4<)tuier  un  rendez-vous! 

D  3  TI- 
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TI  M  A  N  TB^ 

Cette  goeonchc»  Me  prendre  pour  ibo  jouets» 
»e  faire  feairici! 

A  R  A  M  I  N  TE^ 
Moi  !  je  vou»  ai  fait  venir  ici  i^ 

T  ï  M  A  N  T  E- 

Moi  l  je  TOUS  ai  doané  oq  rendcz-foos^  foos 

f(2uOtCZ» 

A  R  A  M  I  N  TE. 

Ccft  TOUS,  mon  «mi,  qui  é(es  aa  extn^agsOL 

T  I  M  A  N  T  E,  haufant  la  voix. 
Madame  Aranùme. . . 

A  R  A  M  I  N  T  E  ,    criant  phs  fort, 
Moolieur  Timante,  ne  m^oAikez  pa&davanta» 
ge,  00  je  TODs  arrache  let.yeox. 


SCENE     XXV, 

LUCILE  en  Domino,  LE  CHE- 
VALIER, TIMÀNTE,  ARA- 
MINTE,  enfuit  e  ARISTE. 

(Ils  font  tous  démafquês!) 

LE    CHEVALIER,  à  j^ramtnte. 
X)ouccmeDt donc.  Madame? 

LUCILE,^  Ttmante. 
Eh  !  MoDÛcur,  calmez* vous,  de  grâce. 

Tl- 
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T  I  M  A  N  T  E. 

Que  foîs-je,  Lucîlc! 

A  R  A  M  I  N  T  E. 
Et  le  Chevalier...  Je  fuis  anéantie. 

,  I 

T  I  M  A  N  T  E. 

Lorfque  je  vous  crois  à  la  campagne  «   que  Te- 
ûcz-vous  faire  ici,  Madcraoifcllc  ? 

L  U  C  I  L  E. 

7agcr  par  moî-mcmc  dafoad  que  je  dois  faire 
fur  vôtre  cœur* 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Et  vous ,  M.  le  Chevalier,  pourquoi  vous  voîa- 
jeavcc  cette  petite  fille? 

LE    CHEVALIER. 

Nos  intérêts  font  communs.  Lucile  foupçon- 
noît  une  perfidie  &  je  voulois  connoitrc  jufqu'à  quel 
point  vous  me  feriez  fidèle. 

A  R  A  M  I  N  TE. 

Je  a'*çtoîs  ici  que  dans  le  dcffeîa.  •  • 

LE    CHEVALIER. 

Je  fais  tout.  Madame,  caché  dans  ce  cabinet  je 
n'ai  pas  perdu  un  mot  de  vôtre  convcrfation. 

LU  CI  LE,    àTmmte. 
Ouï,  Monficur,  nous  avons  tout  entendu, 

T  I  M  A  N  T  E,    à  ^raminte. 
C'cft  à  dire  que  Monficur  cft  vôtre  amant. 

D  4  TI. 
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A  R  A  M  I  N  T  E. 

Comme  il  eft  clair  que  tods  aimez  Mademoi* 
fcllc. 

r  I  M  A  N  T  E. 
N'avez-Yons  pas  bonic  avec  de  pareils  engage* 
mens,  d^ccrire  des  lettres. . . 

ARAMINTE. 
Que  voulez-vous  dire,  bon  homme,  avec  vos 
lettres  i  c'cft  vous-même. . .  Tenez,  voilà  vôtre  bil- 
let &  le  cas  que  j'en  fais. 

iEIIe  U  déchire  &  lui  en  Jette  les  morceaux  an  vi/a^ 
ge,    Arijlejort  du  cabinet.) 

T  I  M  A  N  T  E. 

Pour  moi ,   je  garde  le  vôtre   pour  le  faire 
imprimer. 


SCENE     XXVL 

ARISTE  &  LES  ACTEURS 

précédens. 

ARISTE,  en  habit  de  ville  é^  démafquê. 
Tl  eft  tcms  de  vous  défabufcr.  Ce  rcnde2-vous  eft 
■■■  un  artifice  du  Chevalier  pour  vous  amener  ici. . . 
Ccft  moi,  qui  fous  des  noms  fuppofcs ,  ai  fait  écrire 
les  deux  lettres  que  vous  avez  reçues  en  même  tems, 
&  par  lefquellcs  on  vous  indiquoit  Theure  du  Bal, 
&  le  déguifement  que  vous  y  deviez  prendre. 

T  ï  M  A  N  T  E. 
Quoi  !  vous,  Arifte...  Me  trahir  de  la  forte! 

ARI- 
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ARISTE. 
J^aî  cru  tous  fcrvîr,  au  coDtraîrc.  (h  .Araminte.) 
Me  pardonncrcz-VGfus  la  jaloufîc  qae  je  vous  ai  don- 
née il  oY  9  qu*DD  inflant  ? 

ARAMINTE. 
Céioît  vous, .  •  Oq  m'a  jouée.  •  •   Ceci  fa  faire 
BO  bruit  horrible. 

TIM  ANTE.      . 

On  va  rire  de  ma  crédulité. 

ARISTE,    à  Timante, 
Le  Chevalier  aime  Lucîle  depuis  long-tems , 
confentcz  à  leur  union  &  je  vous  promets  que  Pou 
gardera  le  ûlence  fur  tout  ce  qui  vient  de  fe  palier. 

ARAMINTE. 

Qu'il  y  Gonfcnte,  s^il  veut;  je  m^  bppofe,  moû 

LE     CHEVALI  E  R. 
Et  de  quel  droit.  Madame  ? 

ARAMINTE. 

De  quel  droit,  p'-tît  ingrat,  de  quel  droit  ?  ne 
m^as-tu  pas  juré  de  ra^adorer  toute  ta  vie? 

LE    C  H  E  V  AL  1ER. 

Ne*  m*aviez'Vous  pas  promis  de  m'^aîmer  éter- 
nellement? Cependant  vous  me  trahiiïiez  pour  Mon- 
Ceur  ;  je  profite  de  Texemplc  pour  vous  avouer  que 
je  nVi  jamais  aimé  que  Lucile. 

ARAMINTE. 
Parjure. . .  Scélérat. . . 

.  D  5  LU- 
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L  U  C  I  L  E,  à  Tintante. 
Four  moi,  je  ne  voqs  ai  jamais  rien  promit. 

A  R  I  S  T  E,    à  Timante. 
M'en  croirez- vous  ,    rentrons  tous  au  Bal;   & 
marions  demain  ces  jeunes   gens  W  pour  éviter  un 
éclat  qui  vous  couvriroit  de  ridicule. 

TIMANTE,    enfortanU 
Les  marier  !..  Je  n*y  confentirai  jamais. 

ARAMINTE,    en  fortant. 
Tu  me  trahis,  monftre  ;  mais  je  me  vengerai. 

A  R  I  S  T  E. 

Saîvons-les  ,  je  faî  le  moyen  de  les  rendre  raî- 
fonnables. 

{Il  fart  avec  Ludk.) 


SCENE     XXVI L 

LE   CHEVALIER,   SAINFAR 

arrivant  avec  précipitation. 

SAINFAR. 

PAfquîn   vient  de  me  dire  qu'on  fe  querelloic  ici, 
ne  fâchant  qui  ce  pouvoir  être,  je  craigoois. . , 

LE     CHEVALIER. 

Ah  !  Sainfar,  vous  me  voyez  au  défefpoîr. 

SAINFAR. 
Que  vous  eft-il  arrivé  ? 

LE 
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LE    CHEVALIER. 

Vous  hurtz  tout*.».  Souffrez  que  j^c  fous  quît» 
te^.  Toutes  mes  mefures  oot  échoué. 


se  E  NE    XXVIIL 

SA  IN  FAR,  JcuL 

H^T  les  mreDiies  ont  réuiE.^  L'inconnue  s^unsan^e 
•^  enfin  ^  &.  malgré  tons  fcs  diétour s  j7efpe£e  que 
je  ne  perdrai  ni  mes  pas^  ni  mes  (bios. 

Afflovr,.  aflbre  ma  vîftorrc  t 
Tieos,  toos  tes  feo^i  font  dans  mon  cœor.. 
SoQinets  Tobjct  de  mon  ardeur;. 
Ce  triomphe  manque  à  ta  gloire* 
Tu  dbis  favori  fer  mes  rœox? 
Ceft  toi  feut  qoî  me  rends  voîâgej 
Plus  je  forme  de  noureaux  noeuds^ 
£t  plus  moft  cœur  te  rend  hommage» 

Amour,,  âc 


SCENE     XXIX. 

SAINFAR,    JULIE,  ea  Domina 
ér  mafquée^ 

SAINFAR,  dknt  au  devant  tPelle, 

T7  Nfin  ,  belle  inconnoe ,  j'atiends  le  prix  de  mon 
•'— '  amonr.  Me  refufeFezHfOOS  cocore  te  bonheur 
de  vous  cosnoître  i 
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JULIE. 

Avant  d'acquitter  ma  promefle,  peripettez-moi 
de  vous  confeiller  d^êcre  plus  raifounable.  Croyez- 
moi  ,  Sainfar ,  ne  cherchez  point  \  me  voir,  vous 
m'en  aimerez  plus  long-tems. 

SAINFAR. 

Vous  doutez  encor  de  ma  tendrefle  ? 

JULIE. 

Je  mlntérefTe  à  vôtre  bonheur. 

SAINFAR. 

Il  dépend  de  vous  voir,  &  de  vous  aimer. 

JULIE. 

A  I  R. 

Aîmer  ce  qu*on  ne  voit  pas 
Eft  une  chofe  împoffible» 
La  raifoQ  vous  dit  tout  bas» 
On  ne  peut-être  fenfible 
Pour  l'objet  qu'on  ne  voit  pas. 
Un  fentiment  invincible 
Vous  enchaîne  fur  nies  pas; 
Mais  ne  vous  y  trompez  pas. 
En  ceflant  d'être  invifible^ 
Je  perdrai  tous  mes  appas. 

Aîmcr,  &c. 

SAINFAR. 
Non  ;  je  vous  crois  belle,  &  vous  Têtes. 

JULIE. 

Et  moi ,  je  vous  crois  fort  incondant  ;  me 
Crompai*je  i 

SAIN. 
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SAINFAR. 
Si  je  Tétois,  ?  os  yeux  feuU  aoroient  le  pouvoir 
«le  me  fixer. 

JULIE. 
Sainfar.  /.  Vous  avez  aimé  ? 


SAINFAR. 
Ceft  vous  feule  que  j^adore. 


JULIE. 
Ce  tfcft  pas  me  répondre.       Je  ne  furs  pas  fa- 
cile à  perfuader.      Dices-moi,  quelle  cft  une  certai- 
ne Julie  dont  ou  m^a  parlé  &  dont  les  charmes  effa- 
ceot  peuc-ctre  ceux  que  vous  me  fuppofez. 

SAINFAR,    à  part. 
Sauroit-elle  que  je  fuis  marié  i 

JULIE. 

Vous  vous  troublez. 

SAINFAR,    avec  embarras. 
Julie  !..  Eh!  mais. . .  Julie,  dites-vous  ? 

JULIE. 

Comment  donc ,  Monfieur  »  fou  nom  feu!  fufEt 
pour  vous  déconcerter. . .  Ou  ne  m^a  point  trompée, 
vous  Paimez. 

SAINFAR. 

Je  fuis  trop  fincerc  pour  vous  cacher  que  je 
Tai  aimée  quelque  tems  :  Sans  vous  je  Taimerois 
peut-être  encore.      Voudriez- vous  me  puair  d^une 
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incoDftance    dont   fous  feule  m'avez  rend^  cou- 
pable? 

JULIE. 
Je  n^aîmcToîs  pas  \  vous  croire  ÎDjuftc.     Voes 
avez  apparemmeoc  de  fortes  raifoos  pour  l'oublier; 
Ccft  peut-être  une  coquette? 

S  A  I  N  F  A  R, 

Non,  Madame,  Julie  cft  aimable ,  &  pulfqne 
)e  ne  vous  aï  p;rs  eturore  vue  ,  je  ne  <:roirai  pas  vous 
offcnfer  en  vous  alTurant  quVIIc  eft  belle.  Elle  a 
miJIc  vertus  ;  <bn  efprit  eft  ortie  ;  fon  caraSerc  eft 
égal  ,  fon  humeur  douce  &  complaifantc  ,  Ten- 
jauement  qui  ne  la  quitte  pas^  rend  ia  focktc  toû* 
jours  agréable {  mais..^ 

JULIR 

Vous  êtes  un  ingrat.  Quand  on  peut  trahir 
une  perfonne  telle  que  vous  venez  de  me  peindre 

J[ul4e.  «  •  Mais  je  vous  excufe  ;  vous  ne  irous  connoif- 
ez  pas  vous  n^me.  Non  ^  Sainfar ,  Julie  vous  eft 
encore  chère  ,  &  fi  j'avois  la  facilité  de  vous  croire, 
j^aurois  bientôt  la  douleur  de  vous  voir  o-etoarueir  i 
les  pieds- 

SAINFAR. 
Qje  dites- vous?  ô  cieli 

JULIE. 

Je  ne  pourrois  pas  même  en  rautRmtén  Vôtre 
«mour  pour  Julie>  fonde  fur  Teftime.  •« 

SAINFAR. 
Fb  1    Madame,    fomi^es-uous  ki  pour  parler 
4*dle  i  je  vous  jure  qu'elle  m'cft  iudiâereme. 
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JULIE. 

Vous  te  croyez. 

S  AIN  PAR. 
Je  te  fens. 

JULIE,    tendrement* 
Sâinfar.  •  •  Vous  n'aimez  plus  Julte. 

S  A  I  N  F  A  R. 
J'en  ferai  ferment,  fi  vous  Texîgez. 

J  U  L  I  Ej  y?  démafquant. 
Parjure. 

S  A  INF  A  R,  furpris. 
Quoi  ! .  •  Ccfl:  vou^. 

J  U  L  I  E ,   avec  gdefé. 
Vous  voilà  tout  interdit  ! .  •  £h  !  bien,  Sainfar, 
n'*avois-je  pas  raifon  ?    mon  régne  eft  de  peu  de  du- 
rée: vous  me  voyez,  vôtre  amour  eft  évanoui, 

SAINFAR,  Je  remettant  de fon  trouble  6* 
prenant  un  air  enjouée 
Non ,  ma  cherc  Julie,  vôtre  douceur,  la  mo- 
dération avec  laquelte  vous  ufez  de  vos  avantages, 
le  moyen  même  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  me 
rappcller  à  ia  raifon  ,  vous  rendent  tous  vos  droits 
fur  mon  cœur.  Vous  n'aviez  de  rivale  que  vous 
même,  vous  n'en  aurez  jamais  d^autre  ;  L'amour  & 
Thymcn  fc  réumifent  pour  affurer  nôtre  félicité. 

JULIR 

Ah  !  volage^  p\Â^\c  vous  croire  î 

.  DUO. 
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DUO. 

S  A  I  N  F  A  R. 

Je  prendrai  pour  modèle 
La  fimplc  tourterelle. 
Mon  c<eur  tendre  &  fiddc 
•  Aimera  conAammeot^ 

JULIE. 

.  Le  papillon  volage 
De  vos  feux  cft  limage. 
Comme  vous  il  s'engage. 
Pour  Q*aimer  qu'un  moment. 

S  A  I  N  F  A  R. 
Le  papillon  careflfe 
La  plus  nouvelle  fieur« 

JULIE. 
La  colombe  fans  çtSé^ 
Ciérit  la  même  ardeur. 

S  A  I  N  F  A  R. 
D'une  chaîne  éternelle 
.;I1  redoute  Pennui. 

JULIE. 
Je  (dis  aimer  comme  elle. 
Vous  changez  comme  lui. 

JULIE.  SAINT  A  R. 

La  colombe  efl:  Bdele,  La  colombe  eft  fidèle. 

Vous  n'aimez  pas  comme  elle.  Je  veux  aimer  comme  elle: 
Vôtre  cœur  eÛ  iéger«  Mtm  cœur  Jà'eft  plus  lêger« 

SAIN- 
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s  A  I  N  F  A  R. 

J'abjure  i  vos  genoux. 
Une  erreur  paflagere* 

JULIE.        V 

Sî  vous  étiez  fînccrc, 
<^e  mon  fort  feroit  doux! 

S  Aï  N  FA  R. 
Votre  cœur  me  focrp^oûoc  ! 

JULIE, 
Ingrat,  je  vous  pardonna. 
Je  feus  qu'il  faut  me  rendre. 

S-  A  I  N  F  A  R. 

Une  ardeur  auffi  tendre. 
Jamais  oe  s'éteindra, 

ENSEMBLE. 

Aimons-Bout  faut  |)artage2 
Le  nœud  qui  nous  epgage 
Sans  cède  durera* 

JULIE- 

Vàtrt  caprîcc  inérjtcroît  quelques  rcprochcij 
mais  ma  tendrcife  vous  les  épar^oe. 

SAINFAR,  Je  jettant  à  gemtx. 

Tant  de  borné  me  confond.  «^  Julie ,  ma  cfalérç 
Julie,  pourrai'jc  jamais  réparer  cous  met  torts  ? 
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^  LE    BAU 

SCENE    DERNIERE, 

JULIE,  SAINFAR,  ARAMINTE» 
LE  CHEVALIER,  LUCILE, 
TIMANTE,  ARISTE,  FINET- 
TE. CRISPIN» 

L  U  C I  L  E,  à  Julie, 

VAÎnfar  \  vos  genoux  !..  Et  vous  avez  b  foihkfTe 
*^  de  lui  puâoaaerl 

JULIE, 
n  le  faut  bien. 

LE     CHEVALIER. 

Saiofar. ..  Madame. . .  Ceft  2k  Vous  que  je  do» 
mon  booheun  J'époofe  Locile,  fon  tuteur  y 
oonfent... 

SAINFAR. 

Luctle  &  le  Cbevalier  paroUfeat  inftroits,  fi.ti* 
fte  les  accompagne,  qe'eft-ce  que  cela  figoifie  i 

JULIE. 
QuMIs  étoient  tous  de  moitié  dans  les  petites 
tracaflêries  que  je  tous  û  faites. 

SAINFAR. 
Je   commence  à  croire  que  les   Bohânieones 
9itt  m^oot  tant  importuné. . . 
^  ARI- 
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A  R  I  S  TR 
RemeitOQS  tous  les  éclatrciiTcmcDs  à  demaîo. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Monficor  a  raifon,  nons  fommei  d'a€Cord»  ter- 
minons  gaiement  cette  journée» 

S^AINFAR. 
Venez,  ma  cbcre  Julie,  venez  embellir  une  fê- 
te dont  Yons  feule  êtes  Tol^. 

FINETTE,    à  Crî/pt^ 

Et  nous ,  Monfieur  le  Pancgiriftc  ,^  qu'en  dî- 
rons-nous?  \ous  m^a?ez  tantôt  équipée  d^ine 
jDEianiere*  •  • 

CRISPIN. 

Va,  mon  enfant,  }es  vérités  qui  échappent  au 
BaU  ne  tirent  point  à  conféquence« 

C  H  Q  E  U  R. 
Tendre  amour,  riante  fQlîc,^ 
Régnez  tous  deux  dans  ce  féjouF^ 
EmbeUtflTez  tour  à  tour, 
Les  iaftaos  de  notre  vie« 

{JulU  à  Sakfar.y 

Hxez  les  doux  phiiirs^ 

Sur  les  pas  de  la  jeuDeflfe* 

{TimanU  à  j4ramnU,y 
Ranimez  les  defire 
De  la  moitrante  vicUIeflè. 
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CHOEUR. 

Tendre  amour,  riante  folie. 
Régnez  tous  deux  dans  ce  iejour. 
EmbcllifTc^  tour  à  toi:r. 
Les  inftans  de  nôtre  vie, 

FIN, 


.;<•  ■'.•/A  r-ï 


^  -Vî^ 
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LE  BAL  MASQUÉ; 

OPERA-COMIQUE 

EN  tJN  'acte,'- 

Mêlé  d'Ariettes  mifes  en  Mufique  par  M. 
Dàrcis,  âgé  de  la  ans  ,  élève  de 
M.   Grètry  ; 

Repréfentè  k  Verfaillcs  devant  Sa  Majefté  le 
Mardi  3 1  Mars  2772;  &  à  Paris  ,  par 
les  Comédiens  Italie^  jjle  premier  Avril 
.  fuivant. 

Prix  I  Uv.  4  fols. 


-   T     A     P  4X^^>       '     ; 
Chez  VENTE,    LiBraire  des  Menas  -  Plaifirs 
du  Roi  ,  8c  des  Spedacles  de  Sa  Majesté  , 
rue  &  Montagne  Sainte-Geneviève. 

M.    D  C  C.    L  X  X  I  I. 
AVEC  APPROBATION  ET  PERMISSION, 
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P  E  RS  0  N  N  A  G  E  S, 

M.    DUPUIS  ,  riche  Bomgedis.  , 

VICTOIRE^  Cille  de  D^f^s  »  Amante 
de  Sainval. 

S  A  I N  y  A  L ,  Amant  de  ViÛoire. 

P  O  R  V I L  L  E ,  Amoureux  de  ViOoire* 

ANG  ÉLi  QUE»  àaeat  de  DocTtUe»  Amgu- 
reufe  de  Sainval. 

BL  A I S  E ,  Jar4itti«r-C«Baierge. 

LU C ETTE ,  Femme  de  Blaife. 

T&OVPE    BB    MaCQVS». 


La  Sdneji  paJTe  dans  h  Jardin  de  la 
Maifon  di  Campagne  de  M*  Dupuis» 
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LE  BAL  MASQUÉ, 

OPE  R  À-  C  Q  .M  r  Q  Ù  E. 


Le  Théâtre  doit  repréfmtcf  UH  fàrdin  illuminé  par 
dis  ifs  de  lampi^t  /  Oi^  fond  ejl  la  maifon 
qui  doit  avoir  deux  aUu  ^  à  drviu  ejl  la  fallc 
du  bal^  à  gauche  la  falle  à  manfg^  ^  fur  un 
des  côtes  la  maifon  du  Jardinier. 


'^^ 


--^ 


f  SCENE    PREMIERE. 
B  L  A  I  m,  fatl. 

A    fl    ï   B   T   t    E, 

Bkk  ne  rép^J  pteisf  : 
Tottt  tti*affiîge ,  i«K  m'inqiiîctte  ; 

RaiCi»  qoel  canbanasl        (Fin,^ 
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Je  in*etidofs,4Ans  les  bras 
'  PpK^^  friponne  j     *    «J*^  /   -*  ^ 

A  moffiiéveil ,  hélas  ! 
■  Pins  pcifimnc. 
Ah  !  friponne  , 
Ta  t'en  (buTiendras. 

Lucette  l  &ç.  jufyu'au  mot  Fin. 

le  r£voi»^<|ae  mt  cruelle  ,« 
Que  mon  îtagrate  moitié ,  ' 
Juroit  de  m'étre  fidelle  : 
Le  plaiHr  m'a  réveilla. 

Vain  men(bnge  ! 

Mon  bonheur 

N'eft  qu'un  fonge, 

Qunne.cfreur*. 

Lucette  l  &c. 

Pauvres  maris ,  cQmme  on  nous  traite  !  Où  eft- 
ellc  allée  ?  au  bal  fans  doute.  Sous^b  nlafque  on  he 
connoît  perfonne  ^  on  reçoit  tout  le  monde  j  & 
d'ailleurs  Mademoiielle  Vidoire  >  notre  jeune 
Maitrelïè ,  l'aime  affez  pour  l'y  avoir  fait  entrer. 
C'en  eft  fait ,  je  renoncé  â  mes  deux  qualités  de 
Jardinier  &  de  Concierge  ,  je  veux  quitter  la 
maifonj  on  s'y-réjopit  trop.  Depuis  un  mois 
que  Monfieur  Dupuis,  notre  Maître,  eft  arrivé 
ici  avec  l'Amoureux  de  Madeffloifelle  &  nom- 
breufe  compagnie ,  c'ieft  tous  les  jours  fête  nou- 
velle. La  Jardinière  eft  jeune ,  jolie  j  c'eft  â  qui 
aura  dé  fes  bouquets ,  &  moi  je  ne  les  cultive 
pas  pour  tout  le  monde.  J'y  fuis  réfolu  ,  j*eni- 
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mènerai  ma  femme  ;  moins  de  richelTes ,  plus 
de  repos.  Elle  ne  fonge  qu'à  ta  bagatelle  y  elle 
ne  parle  que  de  danfer ,  &  moi  je  ne  danfe 
plus.  Elle  école  fi  douce ,  (\  fage  «  tant  que  nous 
n'étions  que  nous  deux  !  Notre  Maître  amené 
ici  les  plaifirs  :  zefte ,  elle  m'çcliappe.;'*  ce  iiVft 
plus  la  même  femme.  Âh  !  qu'on  a  bien  raifon 
de  dire  : 

A    A    I    B    T    T    E. 

loin  du  monde ,  une  jeun^  femmt  ^ 

Peut  chétii  un  mari  YÎeux  ; 
L*habitude  tient  lieu  de  flamme» 

Noos  plaifoDS^  faate  de  mieoz.    ^in\ 

Mais  lorfqa'on  Tabandonnc 

Au  dèfir. 
Mais  fitôt  qu*on  lui  donne 
A  ckoifir. 
Entre  Tipoux  qui  la  toarment&, 
£t  le  piaifîr  qui  fe  préfente^ 
Tous  Tes  VŒUX  font  pour  le  plaifir^ 
•Loin  du  monde  ^ftc. 

J'apperçois  Mademoifelle  Viâroîre.  Appro- 
chons »  demandons- lui  fi  elle  n'a  pas  vu  ma 
femme. 


"^ 


Ail) 
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SCENE     II. 

VICTOIRE,  LUCETTE  UmafpuàU 
mtàgy  B  LAIS  £. 

VICTOIRE. 

JM  A  piinvrç  Lqccue  »  te  voiU  biiçn  contentée 
L  U  Ç  £  TT  E.       . 

Plus  qu  ott  M  iattrpk  .iJine ,  »i4  chère  Maî- 
trefle  :  avec  ces  beaux  habits4à  ,  je  vais  me  croire 
une  Dame  d'importance.  Voici  mon  mari  !  i!  ne 
faut  pas  qu'il  me  reconnoiflè. 

VICTOIRE. 

Mets  ton  mafcjue.  C*eft  yous  Blaife  ?  que 
cherchez- vous  ^Umc  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Hélas  !  ma  bonne  Demoifelle ,  je  cherche  ma 
femme. 

LUCETTE,    mafquécy 
Il  faut  avouer  que  voilà  un  bon  mari. 

B  L  A  I  S  E. 

Trop  bon ,  ma  belle  Dame.  Si  vous  connoîf- 
fiez la  femme  que  je  cherche,  vbus  feriez  bien 
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furpris  de  voir  que  je  me  donne  tant  de  peine 
pour  la  trouver  j  que  diriezvous  d'une  femme 
qui  quitte  fon  mari  pour  aller  cqurir  ?  Mais  , 
Mademoifelle ,  vous  Favez  peut-être  vue  ? 

VICTOIRE. 

Demandez  à  Madame  ,    elle  ne  m'a   pas 
quittée. 

L  U  C  E  T  T  E  ,   mafquée.        .    . 

Blaife.,  tu  traites  ta  femme  un  oeu  ttpp  fé- 
vèrement.  Je  fuis  prefque  Cire  qu'elle  n*eft  cou- 
pable d'autre  chofe  que  d'avoir  eu  grande  ^^ 
envie  de  voir  le  bal.  A  ta  place ,  j'irois  auflî  » 
tu  l'y  trouveras.  Prends  un  mafque  ;  tu  peux 
compter  que  tu  feras  reçu.  On  ne  faura  pas  Ç\ 
tu  es  un  véritable  Jardinier  ^  ou  fi  tu  n  en  as 
que  l'habit. 

B  L  A  I  S  Ê. 

Grand  merci  »  ma  bonne  Dame  }  je  fuîvrai 
votre  confeil. 


'y^^'u^ 


A  iv 
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SCENE     m. 

♦ 

VICTOIRE,  LUCETTE  U  mafquc  à 

....  la  main^ 

L  U  C  E  T  T  E. 

Vous  voyez  bien  ,  Mademoifelle  5  que  vous 
ne  devez  avoir  'aùcua  fcrupule  de  votre  com- 
pUifance, 

VICTOIRE- 

Âuffi,  n*en  ai- je  aucun  ,  Lucette:  je  crois  te 
conaoître  affez  pour  ne  voir  rien  que  d'innocent 
dans  ta  conduite. 

LUCETTE. 

{A part.)  Je  crois eftbien  dit.  {Haut.)  Com- 
ment me  trouvez-vous ,  Mademoifelle ,  avec  ce 
déguifement-U  ? 

V  I  C  T  O  I  R  E. 

Très-jolie,  très- jolie. 

LUCETTE., 

Cet  habit  de  païfanne  vous  fied  auflî  à  mer- 
veille ;  le  cher  Amoureux ,  pour  vous  plaire ,  eft 
devenu  Berger.  Ah  !  Mademoifelle,  vous  devea 
bien  Taimer. 
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•A  I    R, 

Digne  de  votre  tendreffe ,  * 
L'Amour  l*a  formé  pour  vous: 
Beauté  ,  fraîcheur  Se  jeuneiTe  y 
Quel  amant  &  quel  époux  1 

Ce  neft  pas  que  j'en  foupire^ 

,  Chacun  le  fien; 
Maîs^  hélas  i  j'en  voudrois  dire 
Autant  du  mien. 

Vous  vivrez  contente  &  fagei 
Sainval  n  aura  que  vos  goûts  : 
Tous  les  plaifirs  de  votre  ige 
Seront  ceux  de  votre  époux. 

fie  n'eft  pas»  £cc. 

Par  un  charmant  badinage^' 
Vous  le  verrez  »  chaque  jour  ; 
Aux  épines  du  ménage 
.  Mêler  les  fleurs  de  ramour. 
Ce  neft  pas,  &c. 

Ah  !  Mademoifelie ,  le  beaa  four  pour  vous, 
que  celui  de  vos  noces  !  le  beau  jour  ^  pour 
nous  tous  !  A  en  juger  par  les  pUiurs  qui  le 
précèdent  ,  combien  nous  nous  divertirons  ! 
mais  n'oublions  pas  le  préfent  pour  Tavenir. 
Entrons  ,  ma  chère  MaitrefTe.  Allons  joindre 
la  compagnie  qui  doit  être  bien- tôt  toute  raf- 
iemblée  dans  la  fallé  où  vous  avez  foupé.  Les 
pieds  me  brûlent  ^  'fy  voudrois  déjà  être. 
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DU  O. 
VICTOIRE.  LUCETTE. 

ToA  casât  |oiiic  d'avance  Mon  coeot  fouit  d'avance 
D'un  plaifir  û  doux  «  û  channanr.  D*tin  plaifir  &  doux ,  û  charmant. 
Tu  marques  trop  d'impadcact  ;  Enctom»  |e  ence  s 
Crain*>tn  de  perdre  uo  feul  mo-  Pour  moi  »  l'atteir^  eft  un  tour- 
ment ?  mei^t* 
Tu  marques  trop  d*impacience  s  Entrons  «  jpmeMrs  d*impatience  s 
CraIns-tu  de  perdre  un  feul  mo-  Je  craint  de  perdre  un  feul  mo- 
ment !  «État. 

VICTOIRE. 

Puifque  tu  es  fi  preflee»  tu  peqx  entrer.  Pour 
moi  je  n*entre  pas  encore» 

LUCETTE. 

Je  pe  veux  pa3  vous  laîâèr  là.  Il  feroit  mal- 
honnête de  voof  quitter. 

VICTOIRE- 

Entre  toujours  \  tu  rnç  feras  plaifir.   Je  fuis 
bienaife- d'être  feule  un  inftant. 

]t#UCETTE,<i  p^rfj  en  s\n  allant. 

Seule  !  feule  !  je  crois  que  vous  ne  ferez  pas 
long^tems  là  fans  cooipa^ie. 


ûj& 
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SCENE      I  V, 

VICTOIRE,  feule. 
A  a  I  C   T  T  E. 

Jt^EuiLLAGE  épais. 

Qu'agite  à  peine 

La  foîble  haleine 

D*ua  venr  léger  5^  frais: 

Délicieux  ombrage^ 
Témoin  de  ma  douce  langueur; 

Votre  calme  eft  l'image 
De  k  paix  ijue  goûte  mon  coaxr«    Flitm    , 

Ah  !  qu'aifément  on  s'abandonne^ 
Amo^r,  à  ton  pouvoii:  charmant  ^ 
Sor-tour  quand  k  devoir  ordpmie 
Ce  fjoc  coareilk  un  doux  penchaotl 
Amour,  à  ton  pouvoir  charâ^aor^^ 
Qu'^i^émeot  lui  eoeoi:  s'ab^iwlpiifici 

Feuillage  épais  ^  &c.  jufqjiCau  mot  Fin* 


'^^ê^ 


Digitiz( 


/by  Google 


Il       LE    BAL    M.  A  S  (lu  É  ^ 


SCENE      V. 

SAINVAL,    VICTOIRE  /e»M/î«e   à 
la  main, 

SAINVAL. 

J  B   VOUS   cherche  par-tout  ,   belle  Victoire  j 
puis- je  goûter  aucun  plaiiîr  fans  vous? 

VICTOIRE 

Ah!  Sainval,  puiflîez-vous  long-tems  dire  & 
penfer  de  même  !  je  me  livre  fans  crainte  aa 
bonheur  .  d*être  aimée  &  à  refpoii^  de  1  ctre 
toujours.  Sur  le  point  d'être  unis  ,  rien  ne 
m'oblige  à  vous  déguifer  un  fentiment  que 
mon  perë  autorife.  Vous  ne  devez  pas  obtenir 
'  mon  aveU  ^  avant  d'avoir  obtenu  le  uen  ;  mais> 
d'un  autre  côté  ,  je  craindrois  que  vous  ne  vou- 
luffiez  l'attribuer  qu'à  mon  obéiflance,  fi  j'at- 
tendois  pour  vous  déclarer  mon  penchant  » 
que  l'hymen  en  eût  fait  un  devoir. 

S  A  I  N  V  A  L.  * 
Ariette. 

Ah  !  quel  moment  !  quelle  douceur  extrême  t 
Je  trouve,  pour  combler  mes  vœux. 
Dans  Taraour  qui  me  rend  heureux  ,  \ 
Le -bonheur  de  celle  que  j*aime.      n 
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Amant,  époux. 
Ami  fincere ,  ; 
Toujours  vous  plaire 
Ccft  mon  vœu  le  plus  doux^ 
S*ii  s'élèye  quelque  nuage 
Sur  nos  beaux  jouis. 
Pour  conjurer  l'orage,  .      ; 
Nous  invoquerons  les  AmioUrs. 

DUO. 
VICTOIRE.  SAINVAL. 

Ah  !  quel  moment  \  quelle  don-  Ah  !  ^ael  moment  !  quelle  don* 
ceur  extrême  !  ceur  extrême  ! 

Ta  trouves  «  pour  combler  tes  Je  troure  ,  pour  combkr  mes 
vœux ,  voeux , 

Dans  Tamottt  qui  te  rend  heu-  Dans  Tampur  9  qui  me  rend  heu- 
reux, reux  ,        -*  -  ' 

Le  bonheur  dJe  celle  qui  t'aime.  Le  bonheur  <ié  celte  que  j*aime* 

S  AI  N/V  a  L.  ,    .  \ 

Je  peux  donc  xnè  'flatter  ^  belle  Viâblre ,  que 
vous  ne  rappellerez  plus  matendr^fle  pour  An- 
gélique ,  èc  que  vous  ne  croirez^  plus  mon 
cœur  intérefTé  dans  les  éloges  que  je  donne  â 
fon  enjouement,  à  fa  vivacité?    ^^  .^ 

V  I  CTO  I  RE. 

Vous  me  promettez,  Sainyal»  de  be  voir,; 
fans  jaloufie,  célébfée  par  laMufe'de  Dorville, 
du  frère  d'Angélique  ?  '^       ' 

SA  I N  V  A  C 
J'en  fuis  fi  peu  jaloux ,  que  je  ihe  fuis  fait 
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un  plaifir  de  copier  moi-  même  les  Couplets 
qu'il  vient  de  chanter  à  cable  ,  en  votre  hon- 
neur. 

VICTOIRE. 

Je  les  goûterois  mieux ,  ii  vous  vouliez  me 
les  chanter  :  la  voix  d'un  Amant  leur  donne- 
roit  un  charme  que  |e  nai  pu  trouver  dans 
celle  de  Dorville ,  quoique  tout  le  monde  con- 
vienne qu'il  chante  avec  beaucoup  de  goût. 

SAIN  VAL. 

Couplets. 

Auprès  it  foi  Viôoirc  enchaîne 

ÎLa  fclîcité  ,<îans  (es  yeux  5 

2>e  nos '££(€$ elle eft. la  Rjcîne  »  •    - 

Et  fon  ticrç  eft  dans  Tes  beaux  yeux. 

Le  fccptréque  TAttiottr  fui' donne, 

M  prifeoit  par  le  Pbli&r;.  - 

S4  c*tft  la  Btauié  tptil  coveémit, 

C<  Vitw  f6«vafe»il  «livux  cboifir  3» 

Aux  açcens  de  ft  voiit  toticbaa^e 
Le  goût  4oODe  un  nouvel  s^p^t. 
Dç  fa  daafe  noble  &  décente, 
Lcf  Gtacos  forroent  tous  les  pas*. 
Le  fceptrc  que  I* Amour  lui  donner 
Eft  préfenté  par  le  Piaifîr} 
Si  c'eft  le  Tâlcnr  qtt'*^  couronne» 
Ce  Dieu  powoit-il  vkitm  choifir  ? 
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Sous  le$  /ofcs  dû  k  icvMstt  » 

C'eft  k  candeiir ,  t'tSt  la  4ioncé  r        . 

Vidoirc  préw  à  U  Çigcflc 

I  air  piquant  de  la  volupté. 

Le  fceptre  qWe  i'Amoat  lai  icBùci^ 

Eft  ptéfenté  par  le  Plaifli^j 

Si  c*eft  le  Talent  qa*il  couronne , 

Ce  Dieu  pouvoit-ll  mieux  choifir? 


SCENE      V  h 

DUPUIS>  SAINVAL,  VICTOIRE 
U  ma/fuê  à  U  mahk 

V  I  C  T  O   I  R  !• 

\^uiiqy*uH  vient:  c'eft  mon  père. 

D  U  P  XI  1  S. 

Amafons-nous  un  moment  de  ce  tèce-i-cèce. 
Ah  !  c  eft  ma  fille  te  Sainval  !  ^e  tie  vous  lecon- 
noifTois  pas  d'abord/ . 

V  I  C  To  ïhe. 

Nous  avons  exécuté  vos  ordres  »  mon  père* 
Nous  avons ,  comme,  tow^is  las  M#es  perfonnes 
de  la  fèce ,  changé  de  dégoif^oittAc  après  foupé, 
&  en  attendant  que  tsmt  le  noUde  foir  prêt 
à  rentrer  dans  la  falle  du  Adr  nous  prenons 


gitizedby  Google 


i6      LE    BAL     M  A  S  (lu  É^ 

Fait  un  moment.  Il  fait  A  chaud  !&  d'ailleurs 
le  mafque  que  yoas  nous  obligez  à  garder. . . 

D  U  P  U  I  S.   ' 

Encore  d^s  plaintes  »  quand  on  ne  devroit 
avoir  que  des  grâces  à  me-  rendre  !  Ce  que  j'en 
fais,  mes  enfans ,  n eft  que  pour  le  plaihr  com- 
mun. Y  a-t-il  rien  de  plus  amufanc  qu'un  bal 
où  tout  le  monde  reftë  mafqué  ? 

A    R    I    B    T   T    E. 

Noû»  rien  n'cft  égéî  tlvx  pfaifirs 
Que  faic  nous  procurer  le  ma(que; 
.  '.  On  peut,  au  gré  de  fcs  defirs,  .  '  * 

Rifquer  mainte  innocente  frafque. 
On  change  £k  voix  s    , 
.  Cliacjin  s'eâMunîne  » 
S*intrigue ,  lutine , 
•'^    .Sans  ordre  5c  {ans  choix,     fin. 


•  •  *,-  w 


Avec  plus  4*audace     - 
On  rit  9  on  agace , 
On  fait  beau  bruit  5     \ 
C)n  ft  pôurfuit»  -^ 

On*  s'embarrafTe  » 
Et;  r<m  s'enfuie  '  j 

Non  »  rien,  &c.  jufiu'ofi  mot  Fin^ 

X  7:  R4^  ja'y  m.oa9ÇC    - 

,  .  : Ig:. liberté  î  .  , . 

'   '    Tout  y.rcçract- 1    / 


Plus 
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Plus  de  rides  pour  la  vicillcffc. 
Elle  y  perd  fa  froide  langueur  \ 
Avec  ït&  (raits  de  la  Jeuneffe . 
Elle  y  retrouve  un  jeune  cœur. 

Non ,  Hcn ,  &ci  jufquau  mot  Fin. 

Y  I  C  T  P  t  R  E. 

Si  vous  aimez  tant  les  inaiqaes ,  mon  père , 
vous  avez  ici  de  quoi  vous  ^contenter. 

D  U  P  U»a  S, 

Je  fens  bien  ^ué  c'eft  une  tyrannie  d'obliger 
une  jolie  figure  à  demeurer  cachée  ;  mais  il 
n*eft  pas  de  plus  grand  plai(ir  pour  moi  que 
cette  confufion  que  répand  le  mafque.  Je  vois 
tout  le  monde  accourir  enfouie^  au  rendez- vous. 
Rentrons  dans  la  falle  du  Bal,  avec  le  même 
ordre  que  nous  avons  ôbfervc  en  fortant. 


SCÈNE     VIL 

DUPUIS;  SAINVAL,  VICTOIRE, 
BLAISE,LUCETTE,  DORVILLE, 
ANGÉLIC^UE,  tous mafquis ^ for mmt une 
marche  avec  tous  les  Mafqucs  du  Bal. 

DU  P  U  I  S. 

V^u'uNE  douce  âllégreffc 
Règne  dans  ces  beaux  lieux  : 
Que  la  délicateflc 
Préfide  à  tous  nos  jeux. 

B 
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Le     Ç  i^  qç  u  r. 

S  A  l  N  V  AL, 

Vinuœ/itfcc 
Marche  avec  U  beauté  ; 

Et  la  décence 
Y  Conduit  là  gaieté* 
Qu'à  la  yilk 

Çh^  (9^t  biqrinf^  Mseri 

Q^n$  cçt  sifyk 
ioifions  k  Beiges; 

Çu^'ane  dk>ace  allégrclle 
Règne  dans  ces  beaux  licQX  : 
Que  la  dâicate& 
Piéfide  à  tous  nos  jeux^ 

VICTOIRE 

-    La  nature 
Nqu$  donne  les  defirs  % 
Son  doux  mumiuie 
£ft  la  y^oi^  dçs  ^laifii:St, 

Engage  à  les  {aifîr; 

Et  la  fageffe 
Enfeigne  à  les  choifix. 


gitizedby  Google 


P  E  R  A^C  O  M  I  (IV  È,     19 
Le     C  h  qs  u  k. 

Qu'une  douce  altégrefTe 
Reg»e  dftns^  cfs  beaiQ:  H^u^  } 
Que  la  délicatefle 
Fréfide  à  tom  qqs^  joni^ 

{Enjuiu  la  marche.) 


S  CE  NE     V  IIL 

DORVlLtE/ANGÉXIQUE  U  maf. 
que  à  la  main^  .     . 

AN  G  ÉLï'Q  U  E. 

JL#  B  quoi  vousavifez-i^us ,  mon  frère ,  d'épuî- 
fcr  votre  veine  poétique ,  pour  chanter  un  in- 
grate qui  vous  abandonne /Se  qui ,  foit  dit  en^ 
tre  nous,  m'enlève  un  hotemfe  qui  nem'étoit 
pas  tout-à- fait  indifférem. 

D  6  R  V  I  L  L  E. 
Quoi!  vous  aimîei Sainrai ? 

ANGÉLIQUE. 

Oui.  PuSqu'il  le  i&ut  avouer,  je  Taimoîs; 
&  je  ne  fais  pas  même  (î  je  ne  Taime  point  en- 
core. La  poIfeASon  de  fon  cœur  eft  un  vol  que 
ma  fait  Viûoite ,  &  que  je  ne  lui  pardonne- 
rai jamais  y  nfoii*plus  qu'à  vou^  la  molle  com- 

Bij 
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flaifance  de  louer  »  pour  ainfî  dire  y  votre  mufe 
votre  rival}  ah  !  u  j'avois  votre  talent. •* 

D  O  R  V  I  L  L  E. 

Eh  bien  ?  que  feriéz^vous?    - 

ANGÉLIQUE. 

J'en  uferois  mieux  que  vous ,  inon  frète  \  je 
ne  me  creuferois  pas  la  cervelle,  pour  y  trou- 
ver des  éloges  à  tout  propos.  Je  diftribuerois 
bien  pjus  d  épines  que  de  rofes;  je  ferois  le 
fléau  du  fexe  charmant  à  qui  j'ai  Thonneur  d*ap-, 
partenir  j  &  ViAoire ,  dans  ce  moment-ci ,  n  au- 
roit  pas  de  moi  des  vers  à  {a  louange. 

Ariette, 

Ah!  que  de  chamses 

Je  trouverois  -     -  . 

Dans  les  alarmes 

Que  j'exciterois  !    Fin. 

LanguifTante ,  iafîpide. 

On  ne  me  verroit  pas. 
Tantôt  d'un  Berger  timide 
Peindre  le  trouble  &  l'embarras  5 
Tantôt  dans  un  riant  bocage 

Réveiller  les  oifcaux. 
Pour  unir  leur  tendre  ramage 
Au  doux  murmure  des  ruifTeaox. 
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Plus  méchante. 
Plus  mordante  , 
7e  guetterois 
Le  ridicule  s 
Et)  fans  fcrupute 
Te  m'en  moquerois. 

La  cagote, 

La  bigote  j, 

Me  mauditoits 
La  coquette  , 
Plus  difcrette, 
Çnragcroit. 
Ahl  que  de  chsirmes ,  6cc.  jufyu'au  mot  Fin* 

D  O  R  V  1  L  L  E. 

Je  ne  faurois  lire  dans  votre  cœur;  mais  le 
mienne  trouve  aucun  charme  à  infpirer  la  crain- 
te j  & ,  pour  parler  en  Poëte  : 

Air. 

Qt^nd  ma  mufe  m'entraîne 
Dans  ces  bois  toujours  verds, 
Çu'arrofc  l'Hippocrênc, 
La  fource  des  beaux  vers  : 
L'air  pur  que  )c  rcfpirc 
Sous  ces  laurier^  épais» 
Leur  fraîcheur  ne  m'infpire 

Que  l'amour  &  la  paix* 

L'air  pur  »  Sec 

Biij 
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ANGÉLIQUE. 

Je  conviendrai ,  fi  vous  voulez ,  mon  frère  , 
que  j'ai  tort.  Je  renonce  au  moyen  que  j'avois 
conçu  d'abord  de  nous  vengen  J'en  imagine  un 
autre  auquel  vous  ne  pouvez  pas  vous  empê- 
cher de  donner  les  mains. 

D  O  R  V  IL  LE. 

Avouez,  ma  fœur»  que  )e  fias  un  frère  bien 
complaifant. 

ANGÉLIQUE. 

Je  ne  prétends  pas  traverfer  leur  bonheur, 
&  rompre  leur  tonne  intelligence  j  vous  ne  fe- 
riez pas  homme  à  vous  mettre  de  moitié  avec 
mot.  Je  veux  feuletMnt  les  inquiéter ,  altérer 
un  peu  la  paix  donc  iU  )oaiâent. 

D  d  R  V  I  L  L  E. 

Il  faut  fe  réfoudre  à  écouter  toutes  vos  folies. 

.  A  N  Q  EL  I  Q  U  E.     ^ 

Et  à  les   partager  ,  mon  frère.    Sain  val  & 
Victoire  ont  pris  des  déguifemens  tout-à-fait 

Îareils  aux  nôtres  ;  nos  cailles  font  l^s  mêmes* 
e  me  charge  de  défpler  Sainval;  chargez- vous 
de  Victoire.  Le  tour  A  (où  j  Tecreur  ne  peut 
avoir  des  fuites,  bien  fiérieu^  pour  eux  ;  & 
nous,  nous  jouirons  au  moins,  cette  nuit  ^  de 
leur  trouble  &  de  leur  embarras. 
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D  O  R  V  I  L  LE, 

Vous  êtes  folle ,  ma  fœur^  de  vouloir  que  je 
me  prête  â  un  ftratagèmè  qui  ne  peur  manquer 
d*êcre  tôt  ou  tard  découvert  ;  & ,  ^uand  nous 
ferions  surs  dii  fuccès  ,  que  nous  teviehdra-c-il 
de  leur  avoir  càufé  ce  chagriti? 

ANGÉLIQUE. 

Vous  êtes  bien  généreux ,  mon  frère»  Si  Vic- 
toire &  fon  nouvel  Amant  apprenôieht  cet  ex- 
cès de  généroiité  y  ils  vous  méhageroient  un 
peu  plus  Qu'ils  ne  font ,  èc  ne  voudfoient  plus 
rire  aux  ûi^^Sfis  d^ttn  hàinmii  qd!  cràiht  fi  fort 
de  les  chagrmer, 

D  O  R  V  I  L  L  E. 

Que  voulez- vous  dire? 

ANGÉLIQUE. 

Que  leur  unique  étude  eft  de  chercher  du 

ridicule  dans  tous  vos  ouvrage^  j  qu'aujourd'hui 

même  encore  vos  Goùpléts  n'dnt  fervi  qu'à 

*  leur  prêter  â  rire  à  tous  les  deu?.  (  A  part.  )  Je 

crois  que  j'ai  trôiivé  l'endroit  fenfible. 

D  O  R  VI  L  L  E. 

Quoi  !  ce  couple  charmant  fe  donne  les  airs 
de  me  critiquer?  vous  ne  rirez  pas  feuls..... 
J'étois  bien  bon  de  vous  parler  pour  eux. ... 
Ma  fœur  je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez. . . 
Us  fe  fouviendront  de  nous.   Brouillons- les  de 

B  iv 
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façon  qu'il  leur  fàilb  jplus  d'an  jour  pour  fe 
raccommoder. 

D  U  O. 

Fias  de  pitié ^  plus  de  pitié; 
.La  vengeanfe  eft  permife  : 
Mon  cœar  me  dit  que  Tamitié 
La  footfre  Bc  rautorife.    Fi/t. 

Veageons-ûous  dans  ce  jour 
Des  rigueurs  de  Tamour  . 
Sur  ceux  qu*il  0ivbrife. 

Plus  de  pitié.  Sec.  jufqu*au  mot  Fia; 

D  O  R  V  I  L  L  E. 

Entrez»  ma  fœur^  je  vais  vous  fuivre  dansTinf- 
tant. 


1/ 
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SCENE     IX. 

DUPUIS,  DORVILLE,  BLAISE 

le  ma/que  à  la  main. 

D  U  P  U.I  S. 

J  E  ne  fais  pas  fi  elle  a  voulu  fe  moquer  de 
moi  \  mais  elle  m'a  promis  de  fe  rendre  ici 
dans  un  quarc-d'heure  ;  elle  eft  toute  charmante, 
d'une  (implicite.. .  Chut  !  j'apperçois  Dorville; 
c'eft  un  Amant  infortuné  qu'il  faut  eflàyer  de 
confoler  ^  en  attendant  mbn  aimable  inconnue. 
Vous  voila  ,  Dorville  ?  que  cherchez- votis  fous 
ces  arbres  ?  encore  quelques  Couplets  ? 

DORVILLE. 

La  fortune  que  font  ici  mes  vers  n'eO:  point 
affez  belle  pour  que  je  me  pre0e  fi  fort  d'en 
compofer  de  nouveaust. 

DUPUIS. 

Je  crois  que  vous  devez  être  fort  content  de 
l'accueil  que  votre  mufe  vient  d'obtenir  ici. 

DORVILLE. 

Au  moins  devoir  on  me  faire  grâce  en  faveur 
de  l'intention.  La  mienne  n'étoit  sûrement  pas 
de  prêter  à  rire  à  Mademoifelle  votre  fille  &  à 
fon  nouvel  Amant, 
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Je  ne  fais  pas  ce  que  voQs  foQiez  dire;  mais , 
encre  nous ,  mon  cher ,  vous  vous  y  êtes  mal 
pris  pour  vous  faire  âiner  de  ma  fille.  Ce  n'eft 
point  avec  des  vers  qu'on  gagne  le  cœur  des 
belles  î  ce  n'éfl  point  à  Téfpdt  ^u  il  faut  par* 
1er. 

Ariette. 

Si  Vôtis  tottléï  VoUs  faire  entendre. 

Parlez  aux  cœurs  : 
MvL  je  vous  aime  ,  un  cpQp-d*oril  tendre  , 
Un  Confit  Ck  fait  mieux  comprendre. 
Que  les  vers  Ici  plus  enchanteurs. 

Si  vous  rofâtTi  vous  faire  e&tèiidre , 
Patlet  ànt  ccéttls. 

D  O  H  V  1  L  t  É- 

'   0*èà  à  qiiéî  je  fépottdtois  atfômcnt  ,  (i  vous 
ànit  la  paiieâce  de  m'écoâtét. 

D  U  P  U  I  S. 

Ah  !  Blaife»  je  luis  perdu!  voici  le  moment 
marqué  p*r  nia  chàfifiâfiré  incdrinue.  Dor ville  , 
j'ai  ctû  irfapperc^voiif  qu'd#  rtïaftcjuoît  et  Dan- 
feurs  *y  vous  êtes  jeune  ^&  .  • . 

DORVJLLE. 

Je  voasr  etfténds ,  MéWi^èiJt  i  Je  Véûs  entéhds* 
i  A  paru)  QiJié-  j  aaraî  4è  f\éAt  i  ttte  venger  à  la 
fois  de  tous  les  trois  ! 
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S  C  Ê  N  Ë      Jt. 

DUPUIS»  BLAISÊ  UmàppunUirtùin. 
D  U  P  U  I  S. 

i.  xj  as  bien  vo  ^  mon  fmavre  Bkdf« ,  qae  j'ai 
fait  cû  qui  a  dépendu  de  moi  pour  et  retrouver 
ta  femme.  Service  poOt  Service*  Tu  vas  faite 
le  guet  9  de  peur  que  noua  ne  foybos  furpris* 

B  L  A  I  S  £. 

Ali  l  volontiers ,  Monfieur ,  la  confolation  des 
malheureux  eft  d'avoir  des  compagnons  de  mal* 
heur. 

D  U  P  U  I  S. 

Si  le  proverbe  eft  vrai  5  ce  doit  dont  Scsf  un 
bien  petit  mal  que  celui  dont  tu  te  plains*  Ah! 
Blaifè,  la  voici.  Elle  ne  m  a  pas  trompé.  Cache- 
toi.  Ne  te  montre  pas.  Ne  va  pas  me  Teffarou- 
cher. 

(  Blaife  fk  cache  &  Dupiàs  remet  fon  mafqué*  ) 


•$• 
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xS      L  E    B  A  L    M  ^  S  QU  Éi 

SCENE     XL 

DUPUIS,LUCETTE,BLAISEciK*/, 

L  U  C  E  T  T  E,  mafqtuc y  â  pan. 

J  E  ne  vois  plus  Blaife  ;  je  vais  rentrer  à  la 
maifon.  U  ne  faut  pas  que  fe  m*aninfe  ici  ;  ce 
Monfieur  n'auroic  qu'à  venir ,  il  croiroit  que 
je  loi  ai  donné  an  vrai  rendez  vous.  Ab  !  je 
fuis  perdue  ,  le  voilà  ! 

D  U  P  U  I  S,  ma/qué. 

Adorable  ,  puis- je  croire  que  c*eft  pour  moi 
que  vous  venez  ici? 

B  L  A  I  S  E»  i  pare. 

Ne  faut*il  pas  être  grand  forcier  {>oar  le 
deviner  ? 

L  U  C  E  T  T  E. 

Ma  foi,  Monfîeur,  il  dépend  de  vous  de  le 
croire ,  ou  de  ne  pas  le  croire.  Tout  ce  que  je 
fais  :  c'eft  que  me  voilà. 

D  U  P  U  I  S. 

Ah  !  que  cette  ingénuité  me  charme! 

B  L  A  I  S  E  ,  ii  paru 
Diable!  quelle  ingénuité! 
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D  U  P  U  I  S. 

Je  fens  que  j'ai  mille  chofes  à  vous  dire^ 
mais*  •  • 

B  L  A  I  S  E,  à  pan. 

Ah  !  le  mais  des  Vieillards.... 

L  U  C  E  T  T  E. 

U  me  fethbloic  que  touc-à-rheure ,  dans  la 
falle  du  Bal  >  vous  parliez  plus  facilement. 

DU  PUIS. 

Ceft  vrai ,  c'éft  vrai.  Mais  je  n'érois|>as  tête- 
i-tête  avec  vous ,  &  . . .  Que  ce  gant  doit  cdu-^ 
yrir  une  belle  main  !  Que  je  la  prefTe  tendre- 
ment dans  les  miennes. 

I.V  CET  T  E,  à  part.         • 

Voilà  un  fingiilier  plaifir  !       , 

B  LA  I  S  E,  à  pan. 
Courage:  elle  s'apprivoife.  ? 

D  U  >  U  I  S. 

La  belle  taille!  que  tout  ce  que -je  vois  me 
fait  bien  augurer  de  ce  que  le  niafque  dérobe  i 
mes  yeux! 

B  L  A  I  S  E,  à  pan. 

Nous  n'y  fommes  déjà  plus.  Nous  voilà  ré- 
duits à  payer  en  louanges  ^  quelle  monnoie  pour 
un  têce<à-têce  ! 
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jo     LE    BAL    M  A  S  (lu  é^ 
DU  PUIS. 

M'enviez  vous  Iç  pUifir  dq  vous  voir ,  Cans 
ce  oofqae  importun  ? 

B  L  A  I  S  £»  à  part. 
Chicane  de  pUideuf»quiieiU:£i<»u£tmauYaire. 

D  U  P  U  I  $. 

VoQs  (oeacez  WcomUe  à  akcm  bonbenr,  en 
me  montrant  à  qui  )e  ledois. 

B  L  A  I  S  S  »   à  fart. 
Moa  Maîtfe  eft  aiodefte}  U  fe  concerne  de 

l  u  C  E  T  T  E 

Ne  tient-il  qu'à  cela  pour  voas  rendre  heu« 
teux? 

D  V  P  U  I  S. 

J*obtiendrois  4e  vcu^s  çeve  faveur  ! 

(  Blaifc  fi  n^fff^U;  Auc¥Hy&gpris 
tlU  Dupuis  9  fc  dimafquent.  ) 
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O  P  E  R  4'CP  MIQ.^^     il 
TRIO. 
DUPUIS.     LUCETTE.    BLA.UB^. 

Ceft  toi)  c'eft  toi  >  Je  meacf  d'effroi!  Ccft  toi }  c*cft  toi  2 

Quoi  !  c'eft  L^cçwif  î  Qui ,  f'eft  î-ucettc      .  quoi  [  c'^t  t^^tte  l 

l^f.....  ])UiCçf..,*.  «^«^  •  Covyiet^ç!,. 

Modete-toL  PacdoiiBez-nioi*  RjeteBez-mqi^ 

Quetoncœutltdpai-  Que  ton   cœur   me  Moi,  que  Jeluipat- 

donne.  piucdopoç.  donne  l 

Blaife  ,  q<a-t*cll«  Bbdfe,  q)i^ai-)e  donc  7e  la  prendi  fut  le 

hx%i  faitî  fei«, 

Sttdonne.  ^ardonne^  Friponne  • 

C'eft  toi?  c*efk  toi  l    Je  menu  d'effroi  !  C'eft  toi  >  c'eft  tof» 

Oui ,  c'eft  lucçtttt.  Oi4«  c'oft  tiicet«e.  Qui ,  c'eft  Locettc* 

Blaife Blaife. .•••              Coquette! 

Modm*wU  Budonacz-iBoi.  lUUi»Mii«i^ 

DU  py  I  & 

De  quoi  te  plains-ta  ?  eu  as  va  touc  ce  qui 
s'eft  paâe  encre  noas. 

9  l.  A  I  $  g* 

Je  dois    être  e&Sày&vntnx  bien  ^  content  ! 
Vous  alliea  o^e  faise  |<^erviia  Ifteau  rôle. 

Mais>  mon  Ami. 

B  L  A  I  S  E. 

Allons  9  rentrez. 
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^1     LEJtJLMJSQC/Ê, 

L  U  C  E  T  T  E. 

Il  faac  que  je  rende  ces  habits  que  1  on  tn*a 
prêtés. 

B  L  A  I  S  E. 

Vous  les  rendrez  ,  quand  il  fera  Jour.  Vous 
voudriez  trouver  un  prétexte  pour  retourner  au 
Bal }  vous  y  prenez  goût. 

L  U  C  E  T  T  E. 

Bon  foir  »  Monfîeur  y  ]e  vous  demande  par- 
don. 

D  U  P  U  I  S ,  â  part. 

Je  lui  pardonne  de  tout  mon  cœur;  mais  ce 
bourru-là  ne  fera  peut-être  pas  fî  indulgent;  il 
faut  que  je  lesfuive,  qu'il  n'aille  pas  la  battre; 
il  en  leroit  bien  capable,  de  l'humeur  dont  il  eft. 


^^^"^^ 

0  **       K   11    M   R   R    M   R        ^B 

"Tr    «   R   R    R   R   R    M    H  >     -«7 

«Jl^y       ■   R   R     >'(£    R    R    R      \g^ 


SCENE. 


dbyGOOq'" 


O  PS  R  A-  C  O  MI  Q;U  m.     ij 


s  CE  NE    X  I  L 

"SAINVAL,  feul. 

Ar  iette. 

Çj  V  E  ir  changement  S 
De  quoi  me  punis-tu,  cruelle; 

InfidcUe-? 
Eft-ce  d'aimer  trop  tendrement  î  Fin. 

'  Chaque  jour  de  ma  chaîne 
Voyoit  ferrer  les  nœuds* 
Aux  pieds  de  rinhumajtnc 
Ici  j'ofFrois  mes  vœux  : 
Sous  ce  feuillage, 
A  fon  tour, 
La  volage 
M'a  promis  tant  d'amour  1 
Quel  changement  l  Sec.  ja/qu'm  mçt  Fini 

Oublions  fes  charmes» 

Et.  mes  defirs  5    . 
Séchons  mes  larmes. 

Plus  de  foupirs; 

Hélas  l  dans  ma  peine  mortelle, 
L'Amour ,  qu'elle  vient  de  trahit , 

C 
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J4     LE    S  AL    M  A  S  Q^U  Êf 

L* Amour  ou. die  de  la  haïr  | 
£c  mon  cœur  eft  toujours  pour  elle. 
.  .Qpcl  diaD^ànept  l  Src  'jufyiitau  mot  Pin* 

SCENE     XIII. 

SAINVAL,    VICTOIRE   le  ma/que   â 
la  midn^ 

V  I  C  T  O  I  R  E. 

J  E  ne  peux  plus  cacher  mon  trouble  &  mon 
dépit.  Vous  Q3e  fuivez,  Monfîeur?  Eft-ccpour 
me  continuer  vos  injures  ? 

S  A  I  K  V  A  L. 

Ingrate  ,  vous  dopiiez,  fans  douté,  du  fuccès 
de  vos  premiers  coups  ?  vous  venez  m'en  porter* 
de  nouveaux? 

VICTOIRE. 

*  Qcun  l  vbUs  iofez  tous  plaindre  au  moment  où 
vous  venez  de  m'outrager  C  indignement  ! 

S  AI  N  V  A  L. 

Continuez,  Mademoifelle  ;  joignez  la  raille- 
rie à  la  cruauté.  Peut-on  aflàfïîner  les  gens  avec 
plus  dart  &  de  méchanceté? 

VICTOIRE. 

Je  vous  connoiitbis  bien  mal ,  perfide  que 
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.youscte4LAIlçî-yo«s  jettjer  aux  pieds  de  votre 
Àrigélîqïfèj  allez  lui  porter  votre  cœnrr-'té 
prélem  eft  bien^igne  d*e)le.    ^    .      .  "\ .' 

S  A  I  N  y  ^  L. 

Voas  voudriez  gue  cette  lâcheté  juftifiât  votre 
trahifèn  :*  vous  naurîeft  f>kis  à.îougifr  4eLVbfi$ 
donner  à  mon  rival.  Que  ne  m'avez-vous  dit 
plutôt  que  'vous  l'aimiez  ?  Je  ne  voûlois  vous 
obtenir^  que  de  vous-même.  Il  falloit  érôtffFer 
dans  fa  naiïïance  une  flamme  que  Vous  con.dam"- 
niez;  m^is  voi^s  n'auriez.p^s^jofii  du  çlaîfïr  bar- 
bare de  me  voir  décKiré;,  par  le  déîefpôii;  & 
Vztnom.  •.•.::■:.     ,i  .    •    •:    ^ 

Vie  TOI  RE. 

{Dupuis  entre.)  L'amour!  ce  mot  fîevroK-ïi 
Xbrtir  de  ,votre  bouche  î  ^  .  :r^p  ^,..  .  , 

Après  *  le  traitement  qlie  vous,  me  faites 
éprouver ,  il  hè  dèvroit  être  iildaTUsmâ  bouché  ; 
ni  dans  mon  coeur, 

y  I  G  T  O  I  R  E.'  '  ' 

Brifons-U,  je  vous  prie,  &  ne  renouvelli^ns 
pas  upe  fçèae  qui  n'auroit  pas  dû  fe  padêif  ejp.ue 
nous.  .  ..  f 

^.S  A  1  N-YuAtU 

Terminons  ce  cruel  badînage.  On  ne  force 
pas  un  cœur  àp,fe.  donner  j  U  Apôtre  fe  déclare 
pour  mon  rival  ':  il  fauâra  bien  me  réfoudre  à 
porter  le  mien-  ailleurs. 

Ci] 
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SCENE    XIV.    &  dferniefe.  • 


T  R  l'o. 


VICTOIRE.-  DUPUIS.:    SAIN  VAL. 


■) 


Tour  jamais  je  vous  Poqr  iamais  je  voiu 

.       oubUci  .      *  <>"*>"«> 

Oui,"  |c  acs^gc  ma          •  Oui,   Je  dégage  ma 

fpi.  .            .        ^  ^^'' 

Q?  n'cft  point  une  fo-  '.QUcl^  Tricas  !  queUè  ^Cc  tfcft  point  une  £6* 

-    Yic.               '       '    '     folie!  Iw. 

Ah!monpere,écou-    Mes  enfans ,  répon-  Ah  !  Monflcur, écoiK 

tez-moi.             [           ^e^ipoi.        ;  tcz-moi. 

Qui  ,  pour  jamais  je    Quoi  î  pour  jamais  il  Ouï ,  pour  jamais  je 

•       l'onbltci          î    7^    it'^Ublicî  lV)uM|e^ 

Oui,  je  dégage  ma    Quoi!  tu  dégages  ta  Oui  >•  je -dégagé  ma 

foi  :                      ^        foi  ?  foi  : 
Ce  n*cft  point  une  fo-»^ucl   fracas!  quelle  Ce  n'eft  point  une  fo- 
lie.               - ..     ,        folie  î.  ,  Me.            ^ 
Ah  !,mônpere,6cou;  rMes  cnfans,  répôn*  Àh  f Monficur V^cou- 
^       tez-moi*        "*'   "    "**d'cz-raoi.  te^-moi. 
rinfidclc  ,  'ta  crùelte  ,     . 
Qui  fe  vantoît    \     f\    {    f  ;                  '  "  Q"»  «"c  juroîc 
D'uno  flâme  fi  belle  ,                  .  ,  Une  ardeur  écemeUcy 
'   ii'abufoir.    -      *'*.-',:•'    .»      -    :..     Métrômpoir. 
-  i«Mdèlc!           (    .M  .'  .   ..         '  i^jj  crtieHc! 
11  a  dégage  fa  foi.  Ille  a  dégagé  fa  fo!.  - 
Ah  !  mon  père  ,écoar  iM^i  cntfn8,tépandtfx-  v^Ah  !  Monficur ,  écoii« 
tez-nlQi*                       moi.  tcz«moi. 

DU  P  U  I  S, 

Qu  eft  il  donc  arrivq,  Sainyal?;;  r  _ 
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SAIN  VAL. 

Mademoifelle  vient  de  me  déclarer  qu'elle 
ne  veut  être  qu'à  Dorville ,  &  croit  trouver  une 
excufe  à  cette  perfidie ,  en  m'imputant  des  crf- 
mes  imaginaires  auxquels  je  n'ai  jamais  penfé. 

VICTOIRE. 

Monfieur  s'emprefle  à  me  vanter  les  charmes 
d'Angélique;  &,  non  content  de  m'avoir  fait  la 
confidente  de  l'amour  qu'il  a  conçu  pour  elle, 
il lii'accable  d'outrages,  &  veut  me  faire  croire 
que  fa  trahifon  n'eft  que  la  peine  de  mon  in- 
conftance, 

D  tJ  P  U  I  S- 

Répondez- moi ,  tour^à-tour,  l'un  &  l'autre. 
Eft-il  vrai ,  Sainval ,  que  vous  lui  ayez  fait,  la 
confidence  malhonnête  dont  elle  fe  plaint  ? 

SAINVAL. 
Je  jure  que  je  ne  fais  pas  ce  qu'elle  veut  dire. 

D  U,  P  U  r  S. 

Et  vous ,  ma  fille ,  eft-il  vrai  que  vous  lui 
ayez  déclaré  que  vous  voulez  être  à  Dorville  ? 

VICTOIRE. 

Mon  père ,  je  n'en  ai  pas  feulement  eu  la 
penfée. 

D  U  P  U  I  ^. 

Ah  !  je  vois  ce  que  c'eft ,  je  vois  ce  que  c'eft  \ 
&  je  veux  rétablir  U  paix  emre  vous  deux. 
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^8      L  S    B  ji  L    MA  S  QU  É^ 

S  A  I  N  V  A  L. 

Ce  ticfk  pas  une  chofe  facile. 

D  U  P  U  I  S. 

C'eft  un  tour  qu'on  vous  a  joué  à  l'un  de  i 
Tautre. 

V  I  C  T  O  1  R  £• 
Qui? 

D  U  P  U  I  S. 

Ceux  qur  pouvoient  profiter  de  votre  rup- 
ture ,  Angélique  &  fon  frère.  l\$  ont  4es  dé- 
guifemens  toutrà-fait  pareils  aux  vôtt^s.j  I^ 
mafque  donne  U  liberté  de  changer  fa  voix^ 
voilà  ce  qui  vous  a  trompés ,  j*en  fuis  fur.  Je  les 
ai  vu  feuls  ici  j  fans  doute  c*étoit  pour  y  con- 
certer ce  projet  qui  vous  abonné  Tallarme^ 

S  A  I  N  V  A  L. 
Vous  me  redonnez  la  vie  ! 

VICTOIRE. 

Ah!  Sainval,  de  quel  poids  mon  cœur  fe 
trouve  déchargé! 

SAINVAL  &   VICTOIRE. 

D   U  0.\ 

Quel  fardeau  pour  un  tendre  cœur,   ,-  *.  ^ 
D'en  vouloir  à  ce  qd'/l  ttîmc  ! 
De  la  plus  vive  douleur 
.  Je  pafTe  au  plaific  fuprcme^ 
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V  P  E  RAyCO  MI(IUE.      jà 

Vous  me  rendez  à  moi-même , 
Et  je  me  rends  âtt  bonheur» 

r    : .  •   .  .  Quel  fat<J[«afi  pour  un  tendre  ogeur,. 
D*en  vouloir  à  ce  <]a'il  aimr! 

DU  PUIS. 

Vous  voila  de  bonne  intelligence  \  nous  trou- 
verc^s'  quelque  jour  le  moyen  de  nous  venget 
du  frère  &  de  la  fœur.  Mais  n'employons  pas 
â  cela  un  tems  précieux  deftîhé  au  plaifir.  Il 
nous  refte  encore  quelques  heures  d'amufemehtj 
que  ceci  ne  nous  les  fafle  pas  perdre. 

C  H   CE   U    R. 

Hàtons-nous  de  jouir  ;  ici  tout  fe  raflèmblc 

Pour  combler  nos  defirs  : 
Profitons  du  moment  ;  ceft  trop  de  perdre  enfemble 

Le  tems  &  les  plaifirs. 

FIN. 
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APPROBATION. 

J'ai  la,  par  ordre  de  Monfieur  le  Lieatenant-G^nérat 
de  Police,  ht  Bal  mafqui.  Comédie  $  &  je^crois  qt/on 
peut  en  permettre  l'impreffion  8c  la  repréfentation. 
A  Paris,  ce  at  Mars  177a. 

Marin. 

Vu  tApprolatUn ,  permis  de  repréjenter  &  ji imprimer  £ 
i  Paris ,  ce  ^9  l^ors  i77»« 

DE     SARTINS. 


De  rimprimerie  de  P.  Au  Lb  Prieujl,  Impriment 
da  RoL  1771. 
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^y(h^JL  *.  B  xU^Cfc. ,  (^ 


>cfi^V\j8^ 


B  A 


LE 

U  E  T 


MAGNÉTIQUE, 

d    O    M    Ê   D   I   E, 

EN  VERS   ET   EJV   DEUX   ACtESi 

PAR    Mr.    F.    G. 


Tanquam  hac  fit  nofiri  meikina  furoris, 

V  I  R  c. 


J     .  *.  4» 


A     LONDKES. 


t  9 


.'Je 


.  M,  ,^  M  .Ç-.P^  :.  \  X  ^JX.^X:-X  f  .V*  -i 
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PERSONNAGES  ESSENTIELS. 

CHARITON,  doâear  magnëcifeiit ,  dans  la  plus  grande 

él^ance,  en  habit  fond  lilas^ 
GILL£,  aide  de  Chamoit ,  en^habît  de  câradere  jiirqu*« 

Ton  dodorat  >  donc  il  ne  eonferrc  enfuite  Que  la  culorcce. 
FOUILLON,  riche  financier ,  coflume  mperhe ,  le  ventre 

d'uqe  erofleur  démefurëe. 
r  I L I P  £  N  D II L  E ,  médcciri ,  en  ^obe  ronge ,  petite  perruque  à 

rAngloife^  le  ton  brufque ,  la  voix  aigre,  d:  de  très^petite  taillée 
BISTOURI^?  chirurgiens ,  en  coflume  de  campagnards , 
CHARPIE,    S     an  gr^  de  Tacleur ,  &  en  groife  perruque. 
DIAûREDE,  apothicaire,  de  très- petite  taille,  côlluma 

Gtzarre,  A  groflc. perruque. 
L'ABBÉ  DES  ESSENCES,  en  habit  court  ,&  pouponné* 
Une  Marquîfe  fof pofée ,  \  • 

SOPHIE,  fille  de  la  Marqnîfe,  /  ^"^  '''^''• 
j  A  V  O  T  T  £  ,  fille  de  charge  de  Chariton. 

PERSONNAGES   ACCESSOIRES. 

lA  PRÊOQENTE  DE  VIEUX-BOIS,  vieille  paralytique,  les 

membres  &  la  tête  tremblants. 
LE  COMMANDEUR  DE  LA  BOSSIERE,  bofTu  derrière  8c 

devant,  appuyé  d'une  béquille  &  d'une  canne  à  corbin,  une 

cuilTe  beaucoup  plus  feche  &  plus  courte  que  l'autre. 
LE  BARON  ISCHIAS,   cu-de-jatte ,  ayant  pourtant  ks 

cuiHcs  &  Tes  jambes,  mais  repliées. 
LE  CHEVALIER  DE  LA  FREDAINE,   mouiquetaiie 

aveugle ,  les  yeux  voilés  d'un  taffetas  verd. 
J  U  C  Ô  N  D  £  ,  chaptcufe  de  l'opéra. 
B  £  T  Y  S  Y  ,  bourgeoife  de  Paris  ,   homme  travefti  ,  à*atm 

très-grande  taille ,  cof^ume  d'anifat^e. 

Madame  B  O  U  F  L  £ ,  femme  de  Chariton. 

SALIGNACÎ,         ..  j«     .„  .    r       v    i 

TABAGNAC  i  ^^^^^^  de  Fouillon ,  mais  fans  livrée. 

Deux  Domeftiques  habillés  en  houflardsi  au  fer  vice  de  Chanson. 

ORLÉANS,  nègre  de  Chariton. 

Un  Sergent ,  le  pluUeoss  Recors. 

Deux  Porteurs  de  Madame  la  Préfidente ,  deux  Domeftiques  de 

la  Mar<)ttire ,  le  RoaTeur  du  Commandeur  ;  le  derrière  1« 

fcene  un  Trompette. 
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MAGNÉTIQUE, 

COMÉDIE. 


A  C  T  E     P  R  E  M  I  E  R. 

Le  thému  r^préfintc  un  falon ,  orné  de  glaces  Cf 
d'arbujlesfieuris.  Divers  paravents  à  feuilles  déployées  y 
&  derrière  chaque  paravent  y  un  matelas  étendu.  Un 
autre  paravent  à  gauche  du  théâtre ,  &  près  du  par* 
terre j  cache  un  baquet  vûide  0  fans  couvercle.  A  Vautre 
angle  ^  un  harmonica  ù  unfopha.  Au  milieu  du  théâtre ^ 
un  peu  dans  le  fond ,  une  table  couverte  de  drogues  en 
boîtes  y  poM  &  bouteilles.  Quantité  de  fauteuils  épars. 


SCENE     PREMIERE. 
G  I  L  L  E,    J  A  V  O  T  T  E. 

G   l  I^    L   £. 

V  ouLp;i,R  de  nos  feacftjibader  la  profondeur i 
Je  dojsakauiliiydair^  .c'jefl>.UD  ipi^e;  ^  jRMCute  i, 

A  a/ 
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4       tE  BAQUET  MAGNÊTIQïfÉi 
La  conjeâure  entraioe ,  on  vague  par  Terreur  j 

On  croit  raifonner,  on  radote. 

Le  magnétifme  y  pauvre  oi(bn  y 
De  cent  toifes  au  moins  furpafTe  ta  raifon  ; 
Reflens-en  les  effets,  refte  fous  Ton  empire  j 
Crois  fans  analyfer....  fans  difcuter,  admire. 
Ce  n'eft  qu'à  Chariton,  ^'à  moi,  ^u'à  nos  pareifs  ^ 

Que  la  nature  a  paru  hors  du  voile  : 
Miniftres  de  Tes  loix ,  membres  de  Tes  confeils , 
Nous  fdmmes  fur  la  fcene .a.  dc  le  refte  à  la  toile  j 
Le  fecret  eft  à  nous. 

J  À   V   O  T   t   E- 

Vous  rave2  payé  cher  ^ 
Et  j'en  cdnferve  cncor  le  fouvenir  amer^ 
Meflfiéùrs  les  fcrutateurs  h'étoient  pas  à  Bruxelles 
Des  miniftres  heureux. • ..  Cent  affronts,  vingt  libelles 
Ont  fervi  de  trophée  au  malheureux  baquet  $ 
Nous  mourions  tous  de  faim  à  Taide  dû  fecret  : 
Pour  dîner  amplement,  parlez- moi  dé  Malinés, 

De  Patclter,  des  baquets  d'un  tanneur  j 
Nous  écbarnions  des  cuirs,  mais  nous  avions  des  mine» 
Qui  du  moins  ndus  faifoient  honneur. 

G   I   L   L   E. 

Popt  li'être  plus  tanneur,  cft-on  donc  fans  mérite  î 
Soisplus  lente,  Javotte ,  à  te  décourager  : 

Le  temps  approche  où  nous  allons  manger  i 
Tu  peux  préparer  la  marmite. 

La  renommée  a  fi  grand  foin  de  nous , 
Que  rcngouement  d'un  feul  devient  celui  de  tous. 
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Sur  les  tours  de  Pari^  on  a  vu  la  déefTe  ^0» 
Publiant  notre  gloire ,  y  fdrcer  Tes  poumons  ^ 
^f.  venir  ap  baquet ,  fiere  de  fa  fojblefTe , 

Y  réclamer  le  prix  de  Tes  fermons. 

Petits  8c  grands  f^fpnt  nos  tributaires  i 
]Çt  les  médecins  feqls  reftent  nos  adverfaires. 
Nous  nous  en  moquons  bien  !  ces  meflieurs  aboiront) 
Quand  ils  ^urpnt  tout  dit ...  •  ils  magnétiferonc. 
£%  la  cour  y  de  la  villç,  apperçojs  le  tumulte  ^ 
Qui  n'invoqueroit  pas  le  dieu  de  la  fanté  ? 

De  ce  concours  y  ma  Javotte,  il  réfulte, 
Que  ce  Dieu  laifTera  nos  corps  en  li|;>erté  \ 

Ne  voulant  plus  femer  en  terre  ingrate  ^ 

Il  abandonnera  pour  de  plus  hauts  exploits  i^      ^ 
Et  moii  méfentere  Qi^ ,  8c  ta  raté. 

Plus  de.  langueurs ....noW rentrons  en  nos  droits  ^ 

Et  reprenons  notre  mine  éc^rlate. 
Chaque  jpuç  arrondis  par  quatre  bons  repas  ^ 
J'en  aurai  pUis  d*amour ,  8c  toi  bien  plus  d'appas^     . 
Dans  un  jeûne  éternel ,  comment  refter  jolie  ? 

J  A   V   O   T   T   E. 

Cille,  (f  je  dpîs  croire  à  çç  preffentîment^/ 
Avec  tous  vos  fecrets  je  me  reconcilie. 
Quand  enfin  fe  doit  faire  ua  (î  beau  changement  ? 
Quand' s'ouvre  rhôpital.l 

*  ,1  ,      .      ^«i  .  .  .   ■      ■  I  '.        < 

il)  Oa  dcvbc  affcz  quelle  eft  la  vidimc  du  magoétifmè 
j^nimal ,  défignée  fou^  la  figure.de  la  renommée.  Cet  intrépide- 
f  atron  méiitoit  peu  d'être  le  niartyr  de  fa  croyapc«i.    , 

(t)  Mcfcntcrc  eft  un  corps  membraneux ,  où  ficgent  les  întcftiiif , 
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^^       LE  BAQUET  MAGNÈTIQVEi 

G   ï   L   L   E. 

Dès  ce  matin ,  Javotte  j 
Grand  cpurs  de  magoé^fine ,  &  déjà  de  notre  hôte; 
Tu  verrois  le  café  rempli  de  curieux , 
Qui  crient  au  prodige ,  8c  nlMt  pas  aile?  d'yeuit 
Four  cherclier  Chariton...  Où  donc  eft  ce  grand  homme. 
Ce  héros  bienfàifant,  ce  dieu  des  Pays-Bas, 
Ce  foleil  de  f^nté. .  '.  •  C^eft  fiin6  qu'ofi  le  nomme. 

J   A  Y  Q  T  T  E^ 

Héros,  fbieil,  8c  dieu  ;  mais,  je  ii'en  reviens  pas. 

G  I  I.  L  £. 
Je  le  crois  bieq,  Javotte,  8c  ma  furprilb  eft  telle. 
Que  fur  ces  qualités,  moi-même  je  cl^ancele. 
Calcule  les  fuccès  du  doàeur  Chariton , 

Par  le  crédit  qui  les  précédé; 
'  N'ayant  tut  lui  pas  un  jeton  ,    '  * 

Il  a  couru  la  halle ,  8(;  depuis  i\  poiTede 
Des  habus,  des  bijous,  des  chevaux,  dès  cocheçs. 
Des  laquais,  un  carrofle,  un  nègre  Se  des  archers. 
L'as-tu  vu  ce  matin,  partant  pour  la  police  ? 

Un  duc  Se  pair  eft  moins  re/jpîendiiTant.... 
£lh  bien. •••  •  le  magnétifine  eft- il  appétiflant  ? 

J  A  y  o  T  T  Ef 

ïl  pe  vous  manque  plus  qu*un  fuiffe, 

G   I    L   L    E. 

Hous  avons  un  trompette.'...  8ç  c'eft  plus  iodécent. 

I   A   V   O   T  T  £• 

Mais'^  fi  4*0ft  apprenoit.  • . .  Que  né  peut  pp  là  rage  ^ 
Que  CharîtQii ,,  tiaguere  en  fon  pays ,      '  "' 
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)Çto!t  UQ  mettre  Boufle.  • . .  Adieu  récbaf&udage  , 
l^t  Fimportance  de  Paris, 

G  I   L   L   E; 

Je  partage  peu  tes  atarmes. 
Monmaîtreeft  un  Protée,  aimé,  rerrtpli  de  tharmésî 
pn  faurott ,  à  Paris,  qu'il  fut  jadis  tanneur, 
Que  nous  n*en  perdrions  pas  un  degré  de  faveur. 
Qu'importe  ici  le  rang ,  quand  la  gloire  refface  ? 
Çonnois  les  Parifiens .p.,  leut  tranfpQrt  eft  tehaçe  ; 
Une  fois  déclarés ,  ils  le  font  pour  toujours  ; 
Le  fufliragé  circule ,  &  la  mode  d  (on  cours. 
Au  refte ,  lé  fecret  de  la  métamorpho/e 
N'eft  connu  que  de  nous ,  Sc  pour  le  bien  confimqn^ 

Nous  aurons,  je  crois,  bouche  dole  : 
Çhariton  opulent  ^  nous  riches ,  ç*eft  tout  un, 

J  A  V  O  t  t  E. 

Je  ne  vois  pas  cela. . . .  rambitîon  l'égaré. . .  ^ 

G   l\,   L   E. 

Bien  mc^ns  qfit  la  roideur ,  qui  de  ton  cœur  s'empaçe^ 
Il  cefleroit  bienjtôt  ce  fol  entêtement , 
Si  j'ofojs ,  fur  rej(poir  de  ton  difcernemei» , 
♦  Hafarder  une  conjeâure  ? 

1  A  y  o  T  T  Kv 
j^aiârdet  ofe^  butçr ,  ta  cramte  efiuiie  injqire^ 

G  i  L  t  E. 
Un  très-petii  abbé ,  des  plus  originaux , 
Qui  fe  dit  de  la  cour,  St  reçoit  les  journaux  ,^ 
^  lu  ce  iJTofpeôus ,  où  la  plume  hiftoriquç 
Pli  pauvre  Gebeliii  a  donné  tant  d'encent 

A4. 


^itizedby  Google 


M       LE  BAÇ^UtT   MAGNÈWIQVE; 

Aiac  attributs  du  baquef  tnagoétique  ^  •  i 

Saifî  d^enthoufiaOpe,  il  çft  venu  céansi  . 
Que  veux  M.  Tabbé  ? , .  *  L'honneur  de  vous  counoîtrç 
Et  de  vous  emhraii[er.«  • ,  |1  me  prit  ppur  ^e  maître  j 
Eç  dan§  fes^vit?  élans ,  je  fus  fi  fort  baifé , 

Que  mon  vifaçe  en  refta  tabifé  : 
Un  peu  plus,  le  galant  m'eût  dévoré  la  face  ; 
Mais  Çhariton  parut  9  Cl^ariton  p^it  n^a  place. 

L'abbé  lui  dit,  après  mêmes  él^îitf , 
Vous  êtes  cl^arlatan,  &  i^^i^'^"  ^o^^Ç  pss  7 
\\  fi^qt  bien  êttje  x|ue{que  cbofc  : 
Mais  fi  vous  vous  prêtez  au  plaq  que  je  propofc , 
Vous  Moilà  grand  feigneur  Se  riche  en  un  moment, 
ïout.  autre  fe  feroit  piquç  du  compliment  \ 
Mais  un  rang,  mais  de  l'or  ;  quelles  pierres  de  touche^l 
Le  doâeur  n'eut  dit  mot,  l'eût-on  nommé  Cartoucl^e^ 
Ce  qu'ajouta  l'abbe,  ne  pei^t  fe  concevoir  : 
Une  mâfquile  noiAe  à  la  feizieme  fouche , 
Qui  porte  écartelé  d'argent,' de  fable  noir,. 
De  fihople ,  ^d'azur  i  le  tout  tranché  de  gueules , 
N'a  qu'une  fille  unique,  où  fe  perd  tout  i'efpoir^ 

<  Des  rejetons  de  Tes  aïeules. 
Cette  fille  èft  foufFrante ,  8c  fa  foible  fanté 
Ternit  à  chaque  inftaht  fcclat  de  la  beauté  ; 
On  la  4'î  ôbftruée....  Une  pâleur  rtiortellec. 
Des  dégoûts  pour  la  yîç^  Ç|  pour  lés  aliments , 
Tout  ce  qu'on  pei^t  poijiiijier  fyptôtn'es  alarmants , 

...Accroît  le  dangfr,  Iç  décete..!j  ..  '  ':  * 
ï^cs  foupçons  vont  ieujr  traiç,  ^  d'indifcrets  neveiiî^V 
Sur  quelques  f9ias;;rfndus ,  oz^t  f ^  la  ÇGCmj^Wance  ^^ 
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Pc  blâmer  leur  coufine  8c  de  me  croire  heureux  % 
J'ai  dévoré  l*in}ure  9  eo  gardant  le  filence  ; 

La  vertu  n'9  ppipt  ^e  défenfe. 
Vous  èw  arrivé ,  la  marquife  Ta  fu  ^ 

Et  fious  devons  jirous  préfenter  Sopiiie. 

Si  votre  aveu  me  juftifiç  ^  1 

4pprene?  le  projet  c^ue  pour  ^ous  j*ai  conçu. 
4  ces  mots ,  qui  fan;  doute  annonçoient  du  myftere  • 
fChariton,  par  la  main,  a  pris  le  cher  abbé  y 

Et  le  boudoir  mt  les  a  dérobé. 
On  m'a  donné  depuis  un  avis ,  d'où  j'infère 
Que  le  naot  de  l'énigme  eft  pour  mqi  le  Pérou. 
Prefqu'en  quittant  l'abbé,  Cbaiiton  m'a  dit;  Gille^ 
Soûs  peu  je  te  mettrai  la  bride  fur  le  cou. 

Tout  dans  ce  monde  eft  verfatiîe  ; 
De  nouveaux  intérêts  me  font*  abandonner 

JJn  fecret  doQt  tu  vas  avoir  la  fùrviVance  5     7 

Exploite  en  ton  nom  feul ,  if.  quant  à  la  finance  ^ 
C'eft  la  moitié  que  je  veux  te  donner. 

J  A   Y  o   T  TE. 

La  moitié  \  pefte ,  quel  partage  ! 
Te  denieure  interdite ,  Sc  ne  vois  pas  pourquoi  9 
Mon  maître  en  ta  faveur. ... 

G  I  L   L   E. 

''  Je  le  devine. . . .  moi , 

Et  fuis  fur  que  fous  main  s'ourdit  un  mariage. 

J   A    V    o   T  T   E. 

Eh  quoi ,  l'abbé ,  martyr  du  célibat. . . . 
G  I  L  t  E. 
L'abbé  9  c'eft  .le  faifeur. 
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J  A  V  O  T  T  E. 

Etrépoufeur.... 

C  t   L  L  E, 

Oeviael 
J  h  r  o  j  T  E. 
Je  craios  de  proooûcen .  •  • 

0  I  L  L  c« 
Ofe? 

J  A  y   o  T  T  E. 

Le  fcélérat  ! 
Et  Jacqueline  Boufle.  • .  « 

G  I  L   l.  E, 

Oh 9  ma  foi,  Jacquelinç* 
]leftera  dans  Ton  trou  de  fat. 

J  A  V  Q  T  T  «• 

Voilà  des  procédés  qui  VQnt  droit  j|  la  cqrde* 

O  I  L  L  E. 

Nous  favons  la^ifer. . .  * 

J  A  V  o  T  T  E. 

Cet  art,  je  vous  raccorde;^ 
Mais  te  faire  dodeur  j  fans  favoir  Talphabeth  ?  •  •  • 

G  I    L   L   £• 

Chariton ,  le  fait- il  ?  Un  dqâeur  à  baquet, 
Ne  doit  rien  conferver  de  la  vieille  méthode  \ 
Plus  il  eft  ignorant  I  plu^  il  eft  c^  la  mode. 

J  A   V  o  T  T  E. 

En  ce  cas,  mon  ami,  tu  dois  te  favoir  gré, 
Car  tu  feras  doâeur  au  fupràmê  degré. 
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G  I   L  p  E* 

Je  découvre  par  fois  que  tu  n'cs  pas  fi  fbtte  ? 
J'entends  un  équipage.. ••  Éloigne-toi  ^  Javotfe? 

J  A  V  O  T  T  Et 

Qui  pourroit-ce  être  ? 

G  l  ï-  L  E. 

ph!  ma  foi,  je  ne  ftis; 
Quelques  blasés  de  cour  ,  ou  bien  quelques  Angio!?* 
Le  train  s'arrête. . . .  ils  font  là  i  fuis,  te  dis- je  y 
Tu  gâteroîs  rapparêil  du  preftige.  (Javotte  s'en  va.) 

(  Il  pnndfa  perruque  penctue  à  une  feuille  du  paravent,  f 

A  nia  perruque. ...  il  faut  repréfenter  : 
Mon  maître  pour  ravir  y  moi  pour  épquvanter. 

ti  . '   ■   '.",    '  ■    isgsggggggft 

SCENE      IL 

BISTOURI  &  CHARPIE,  chirurgiens  ;  DIAGREDÊ, 
apothicaire,  8c  GILLE. 

Bistouri,  du  fond  du  théâtre. 

jpbU  deflus  du  cafï ....  petite  porte  verte , 
Et  refc&lier  à  vis ... .  nous  y  fommes  enfin. 
Entrons ,  puifqu'auflî  bien  rantichamt>re  eft  ouverte  j 
Nous  ne  pouvons  ici  manquer  l'homme  divin. 
Ayons  nos  papiers  prêts  j  reftons  fur  fon  paÛage  : 
Peut-être  il  fera  feul  y  Se  c'eft  un  avantage* 
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W     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE; 

G  I  i«  L  B  )   à  paru 
IVliréricorde....ôciel!...  Qu'eptends-je?  des  huii1Secs««3 
Seronf-f^ous  donc  toujours  en  butte  à  ces  limites  ?«v.* 
Sers  d'afciri ,  cher  baquet ,  h  mon  augufte  tête. 
(Il  abouche  le- baquet  ù  fe  tapit  dejfous.) 
Bistouri. 
Voici  notre  pancarte.  ( Montrant  fes  lettres.) 
C^AR^iç,  montrant  le  fac  Sargent. 
Et  voici  la  requêtc^^ 
Eli  bien,  Piagrçde  entre  donc  ? 
D  I  A  G  R  E  D  E, 
Quand  je  dois,  mes  anii^,  haranguer  un  vifage  y 
Le  trouble  me  faifit ,  8c  je  n'ai  plus  de  front  \ 
Cet  afcendant  d'état..  • .  ce  vilain  patrouillage. 
Me  tient  à  fond  de  caie ,  Sc  plus  d'efTor» 
r  B   I   S   T  O  U  R  I« 

Courage  1^ 
Perdons  le  fou  venir  de*^^^  pi;ofe(RQn } 
Nous  venons  tous  ici  faire  abjuration^ 

Charpie. 
C'eft  ici,  compagnons,  l'antre  de  la  Sibylle  y 
Voyez  ces  matelats.  ... 

Bistouri. 
Et  voyez  ce  baquet  : 
Que  de  tréfors.  cachés  fous  ce  fimple  uftenfilc  % 
Ah  !  s'il  pouvoir  parler ,  nous  aurions  te  fecret. 
Charpie. 
:  Et  notre  argent  refteroit  au  gouffct. 
Soulevons  la.  pifciae.  •  • . 
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(5  I  h  L  Ey   criant  deffous  U  baquet. 

Au  meurtre ,  au  facrilege  ! 
Bistouri. 
O  formidable  voix  ! 

G   H   A   R   P    I    £# 

Que  le  ciel  nous  protège  ! 

DiAGREDE. 

Djeuxl.è.  ie baquet s'agite.u.  Âh !  nous fommes  perdus. 
Bistouri. 

Nous  avons  profané  le  temple  ^ 
C'eft  fait  de  nos  individus. 

G  I  L  L  £  ,  toujours  fous  le  baquet. 
Quoi  I  des  htii/Hers  trembleuris ....  c'eft ,  ma  foi  9  fans 
exemple.  (  Sortant  un  peu  la  tête.  ) 

Calmez-yôus,  mefïïeurs  les  fergents  5 
Abfiraâion  d'état ,  je  vous  crois  bonnes  gens. 
Renvoyez  à  demain  votre  rapinerie , 
Nous  n'en  vaudrons  que  mieux  pour  TexploitatioD. 

(  Rentrant  fous  le  baquet. } 
Bonjour  Se  ferviteur  à  la  fergenterie. 
Bistouri. 
De  grâces ,  rengainez  votre  fufpicion  j . . . 
Quittez  la  niche  évocatoire  , 
Et  fur-tout  ne  nous  prenez  plus 
Pour  officiers  de  Técritoire.  . 
Charpie. 
Nous  venons  d'Angoulême  ,  afin  d'être  reçus ,^  ^ 
Sous  voue  b;on  plaîfic^  doâeui$i.eo  magoétifooij?. 
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^4     tÈ  BAQUET  iiÀGNÊTIQVÉ, 

G  I  L  L  E  9  toujours  fom  le  b^ucL 
Cela  ne  prendra  pas ,  8c  c'eft  du  gafcoDifaie. 

DiAGREDE,  feeouûnt  U  fac  près  du  baqucL 
Entendez-vous  Tonner  trois  cents  louis  en  or? 
A  ce  figne  éclatant,  peut-on  penfer  encor. 
Que  nous  vidons  au  ftratagême  ? 
G  I  L  L  E  yfortant  de  dcjfous  le  baquet. 
•Le  cas  eft  différent. . .  •  Vous  êtes  d'Angoulême?  •  •  ; 

Tous      ENSEMBLE. 

Oui,  doâeur.*.« 

G  Ih  h  E. 

Et  Targent  eft  au  fac. 

Tous      ENSeMJÇLE. 

Oui  y  doâeur. 

G  I   L   LE. 

Le  cas  eft  différent.  • . .  Comme  j*ai  pris  le  change  ! 
Vos  mines  me  devroient  raifon  de  mon  erreur  j 
Mais  la  mienne  à  Ton  tour  me  venge. 
Au  mafque,  comme  moi,  vous  payez  le  tribut. 
Du  doâeur,  je  ne  fuis  qu'un  fimple  fubftitut , 
Un  adjoint ,  un  prévôt  de  falle  :  • . .  • 
Mais  j'ai  le  cceur  à  fond  de  cale  , 
Tant  votre  abord  m'eft  devenu  cruel } 
Et  voilà,  mes  amis,  ce  qui  m'eft  perfonnel. 

(  GilU  tombe  en/yncope^  &  déclame  ces  trois  vers 
tragiquement.  ) 
Dieux  !  je  vois  les  fers  qu'on  me  forge  5 
De  griffonnantes  mains  me  tiennent  à  la  gorge 
Pour  me  préc>pitef  4aas  un  obicurçacboti  .,^. 
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DlAGR£D£. 

Eh  vite ,  Biftouri .  •  «  4  ta  laocette  à  graki  ct'ofge  ; 
Ouvre  la  veine  à  moûfîeur  le  prévôt. . .  • 
Bistouri,  déployant  fan  itui  de  chirurgie. 
Souffrez ,  monfieur  l'adjoint,  foMfFrez  qu'une  palette  / 
Remette  vos  efprits  en  naturelle  affiette. ... 

G  I  L  L  £  ,  revenant  à  lui. 
L'ai- je  bien  entendu  ?  •  • .  Mettre  en  œuvre  fur  moi 
Les  honteux  inftruments  de  la  vieille  pratiqqe  ? 
Devant  un  feûateur,  un  fuppôt  magnétique, 
Déployer  des  étuis ,  &  propofcr  l'emploi 

D'une  méthode  diabolique  ? 
Ah  I  j'en  frémis  de  rage ,  8c  j'en  tremble  d'eflTroî. 
Mépf ifable  mînlftre ,  enferme  ta  ferraille , 
Des  fiecles  ténébreux,  odieufe  antiquaille; 
Mes  fens  me  font  rendus ,  le  cotirroQX  m^a  guéri. 

Bistouri. 
Faites  grâce,  Monfieur,  au  zèle,  à  Wgnorancft 
Pavois  lu  quelque  part ,  je  crois  dans  Emeiy , 
Que  la  faignée.  •  • . 

G  Vl  L  £. 
Au  diable  ta  croyance  , 
Ton  Eipery ,  toi  même  &  ion  caquet. . . . 
Tu  n^  dpi^  plus  jurer  que  par  notre  baquev 

O   I  A   6   R  I  D   £. 

Votre  tranfe  i«iffée,  oubliez-en  k  caufe. 

G  l  L   L  £. 

-     Je  le  veux  bien ,  difcouroné  #autre  choO. 
Meifieur$  les  a%iîams,  svet-voa&ctéjiçfttté  f         . 
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W     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE, 
Bistouri. 

Ce  foin  9  depuis  trois  jours ,  nous  l'avons  dédaigné  ; 

Le  corps  exige  peu  quand  l'ame  eft  exaltée  } 

L'impétueux  défir  dont  elle  eft  agitée , . 

Engourdit  Tappétit  8c  le  tient  enchaîné. 

Monfieur  l'adjoint ,  montrez-nous  votre  maître  ^ 
Procurez-nous  cet  indicible  honneur , 
Plus  cher  pour  nous  que  celui  de  repaître. 

G  I   L   L   £• 

Sorti  dès  lé  matin ,  en  ce  moment ,  peut-être. 
Parcourt- il  les  bureaux  de  quelque  monfeigneur.  •  •  i 
Attendez  Ton  retour  ;  8c  pour  préliminaire , 
N'oubliez  pas ,  c'eft  un  avis  prudent. 
Le  pot  de  vin  du  fecrétaire. 

DiAGREOE. 

A  nos  trois  cents  louis,  il  n'eft  rien  d'excédant, 
La  faignée  eft  complète ,  Sc  monfîeur  le  concierge 
Y  voudra  bien  être  condefcendant. 

Ndus  trptions  &  brûlions  l'smberge, 

Si  fort  l'éponge  étoit  à  feç , 
Et  le  prix  du  fecret  nous  a  prfs  par  le  bec. 

G  I  L   L  E. 

Gratis,  vous  aurez  audience. 
Remettez  moi  le  fac  ; .  ».  en  cette  clrconftance  y 
Ma  générofité  prévaudra  fur  mes  droits  : 
Paflez  à  la  chifine,  dC- ruez-vous  tous  trois  -    ' 

Sur  un  gros  jambon  d$  Mayence. 
Dfns  un  plioment,  je  voqs  y  rejoindrai ,'    \ 
Et  quand  U  fera  wmps  ,  je  vous  iftt£wiatfai.  _    ...  :  : 

CUARPI£« 
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Charpie. 
Despretaiiers,  s*il vous  plaie...  L*ardeur  qui  nous domîM 
Mérite  cet  égards 

G  I L  L  £ ,  les  pouffe  hors  du  théâtre. 

PafTez  à  la  cuifine. 
(Seul.) 
Les  fratcrs  d'Àngouleme  ont  tout  évacué  ^ 
Et  leurs  trois  cents  louis  les  ont  exténué  ; 
Tout  eft  pour  le  doôeur. .  •  •  rien  pour  le  fecrétaire  $ 
De  pareils  procédés  ne  font  pas  mon  affaire* 

/  H  délit  lefac  Gr  en  tîrt  plufieurs  pièces.  ) 
Ouverture  tte  roî. . . .  J'ai  ma  part  au  gâteau, 
Seroit-ce  un  mot  en  Tair  que  raflbr^nce  ejtprefle 
J)e  la  moitié  du  gain. . . .  RemplilTons  la  promefle. 
Pour  le  trompette ....  &  pour  les  porteurs  d'eau  ; 

Pour  les  convulfés  à  louage  ^ 
Pour  mes  courfes  à  pied....  pour  folde  d'ancien  gage..«J 
Pour  mes  frais  de  perruque....  enfin  pour  le  baquet 
Et  fes  ingrédiens  CO*  •  •  •  Quant  à  ce  feul  objet 
,  ï ^ 

(i)  Les  anti-magnétifeurs  euz-méme^  pourront  me  blâxnec 
d'avoir  manqué  la  vraifemblance  du  baquet,  dans  lequel  il  eft 
reconnu  qu'il  n'entre  aucune  mixtion  ^  6t  trouveront  que  le 
magnétifme  étoit  afTez  riche  en  ridicules ,  fans  recourir  à  '  des 
fidions  'y  mais  dans  un  fydême  fondé  fur  rimpofhire ,  le  poece 
ii*a-t-il  pas  lé  droit  â^y  donner  quelque  ex  tendon  y  pour  rendre 
fes  images  plus  vigoureufes  ?  Il  ne  pafTe  pas  les  bocnes  de  la 
licence  >  quand  ce  n'êft  pas  pour  faire  grâce  au  fond  ,  qu!U 
emploie  des  acceiToires  agréables.  Qu'eut  été  fur  la  fcene  une 
cuve  d'eau  fans  mélange?  Un  aâeuc  frçid ,  &  un  embarras 
de  plus. 
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i?     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 

Je  devrois  renverfer  le  refte  : 
IVlais  c'eft  affez  défopiler. ... 
Trop  de  précifion  pourroit  me  déceler; 
En  Ce  rendant  juftice ,  il  faut  être  modefte. 
Un  peu  i>tus,  un  peu  moins,  tout  s'écréme  îcibas^* 

(  Il  relie  U  fac  Ér  le  met  fur  le  bureau.  ) 
Et  rien  n'en  va  plus  mal  quand  il  n'y  paroît  pas* 
(  On  entend  derrière ,  la  cantonade.  ) 
Place  à  madame  la  marquife. 

G  I  L   L   E. 

C'eft  la  voîx  doâorale. .  4 .  afFeâons  la  franchiie  ^ 
L^innocente  candeur  8c  la  fimplicité  :  •  •  é 
L'affreux  foupçon  naquit  d'un  front  déconcertée 


S  C  E   J^  E      I  I  L 

CHARITON,  donnant  la  main  à  SOPHIE; 
LA  MARQUISE  ;  L'ABBÉ  DES  ESSENCES  ; 
deux  houlTards  de  Cbariton  ;  deux  domeftiques  de 
la  marquife  vêtus  eti  facripans  ^  ORLÉANS,  nègre 
de  Cbariton,  8C  GILLE« 

Chariton. 

V^E  peuple  Parifien  eft  îndcfiniflable  ; 
Sa  manie  eft  de  voir  &  de  vous  étouffer  : 
Pour  être  trop  vifible ,  on  eft  inabordable. . .  ; 
A  ce  prix,  je  fuis  peu  jaloux  d'en  triompber. 

(Il  fait  ajfeoir  la  marquife.)  (A  Sophie.) 
Des  fieges,  Orléans.  O  fille  intérefTanie , 
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Sufpendez  de  vbs  nerfs  ta  vibratilité  (i^! 
Je  vais ,  fur  vous ,  du  ciel  évoquer  la  fanté  i 
Votre  calme  en  fera  la  caufe  difpofance  y 

Sur  le  fofa ,  fans  cérêmoniaK..  (  Il  la  fait  ajfcàîr.  ) 
(  Aux  houffards.  )  , 

Gardez  la  porte,  &  de  la  réfiftaflce. . . . 
Vous  n'ouvrirez  qu'au  bout  de  la  féance. 
Je  confîgne  fur- tout  le  corps  médicinal. 
Que  les  gens  de  madame  aillent  au  périftile, .  •  2 
Sors  y  Orléans ,  Se  toi,  laifle-nous,  Gille« 
G  I  L  L  E  ,  bas  à  Chariton. 
Ayez  Tceil  fur  le  fac. .  ♦ .  trois  cents  jouis ,  doâeur...^ 

C  H  A  R  I  T  o  N ,  6ûi  à  Gille. 
'  (Gille  fort./ 

J'en  vais  gagner  vingt  mille ,  &  je  fuis  en  faveur* 
(Ham.) 

J'ignore  peu  l'état  de  l'aimable  Sophie  ; , .  • 
Ce  que  le  cher  abbé  m'en  a  dit  fortifie 
Les  fecours  de  mon  art ,  indicateur  des  maux. 
La  coâion  d'humeurs  qu'elle  a  dans  les  boyaux 
En  altère  le  mécanifme. 
Ne  cherchez  pas,  parmi  vos  médecins, 
Un  autre  avis  ; . . .  ce  n'eft  qu'au  magnétifmè 
A  pénétrer  les  inteftins. 
Vous  avez  très-bien  fait  de  fuir  les  conjeâures 

.  De  ces  élégants  impofteurs  ; 
Le  mal  eût  empiré  fous  le  joug  des  erreurs  ? 
La  nature,  à  naoi  feul,  a  départi  ces  cures. 

(0  Terme  ufité  dans  la  d^ftriac  du  magnétifme  aniinal. 

B    2. 
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%3     LE  BAQUET   MAGNÉTIQïfEi 

Combien  s'étonnerfi  la  fotte  faculté  ! 

3e  vais  reftituer  une  fille  à  fa  mère  ; 

Son  plus  bel  ornement  à  la  fociété; 

Les  grâces  à  l'amour ,  8t  Tamour  à  Cythere* 

La     Marquise. 

Doâeur ,  vous  feites  naître  en  moi  de  tels  tranfpom, 
Que  pour  fuffire  à  nia  reconnoiflance , 

Ma  fiUe  deviendroit  le  prix  de  vos  efforts. 
A  cet  égard,  le  cher  abbé,   d'avance 
M*a  préfenté  de  doux  preffentiments  : 

Mais  comment  me  flatter. .  •  • 

L*Abbé    des    Essences. 

Je  vous  Tai  dit,  Madantïe^ 

La  vertu  de  tous  les  aimans , 
Les  effets  merveilleux  que  Thiftoire  proclame, 
Des  fefcinations  &  des  enchantements , 
Au  pouvoir  du  doâeur  n'ont  rien  de  comparable* 

En  combinant  le  génie  avec  l'art , 
Il  défopileroit,  &  réduiroit  en  fable, 

Les  montagnes  dé  Gibraltar. 

Quant  à  la  récompenfe  infîgne , 

Quq  votre  cœur  fèmble  annoncer. 

On  attendra  d'en  être  digne , 
Et  Sophie ,  en  ce  cas ,  voudra  bien  prononcer. 

Sophie,   d'un  ton  très-affccié. 

Eh  !  larflez-la  mourir,  c'eft  fa  feule  réporife  j 
Dans  l'état  où  je  fuis ,  qui  voûdroit  de  rtia  foîî 
'  Que  le  bonheur  vous  fuive ,  il  n*eft  plus  fait  pour  moi* 
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L  A    M  A  iR  Q  ly  I  s  E ,  d'un  ton  affeSueux. 
Ce  n-eft  pas  à  tdn  âge ,  hélas  !  qn'on  y  renonce  ;  • .  ; 
£t  m'aim^r ,  mon  enfant ,  n'en  feroit-il  plus  un  \ 

Sophie,  avec  véhémence^ 
N'achevez  pas,  Madame,  \l  n'eft  rien  de  commun,' 
Rien  à  comparer ,  rieq  d  égal , 
Entre  mon  teCpe^  filial 
Et  le  bonheur  qu'on  me  propofc. . .  ; 
Avant  que  cette  main ,  de  foi-même.difpp/e  , 
\Elle  aura  dans  mon  fang  éteint  lé  ientimehtf 

La    Marquise. 
Vous  Vcûtexujez ,  ^|effieurs.  * , . 

.      C   H   A   R  I   T  O   N^ 

J^  ne  veuç  qyfnn  moment 
D'imagination  oifive  ,    - 

Pour  ramollir  Tataxle  (i)  rétive 
«De  fes  aerfs  agacés  par  Pexcès  du  chagrlii. 
Ne  vous  oppofez  pas  ,^  trop  fenfîble  Sophie  f. 
Aux  falutaires  ibins  dont  je  me  glorifie. 
J'ai  vu  le  diéfefpoir,  dy  l^on^eu^;fi  ypifin  ;. 
J'ai  vu  tous  les  plaifirs  fi  près  de  l'amertume  i. 

Qu'en  fécondant  mes  efforts ,.  je  f)réfiimj0 
Que  vous  allez  aimer  la  yie ,  &  me  livrer 
Le  précieux  efpoir  de  vous  Idolâtrer. 

S"  O   P   H   I   E^ 

Je  reflens.  vos  bpntés ,  mon  cceur  les  apptécîe  , 
Mais  ne  me  jugez  pas  for  h  fiipcrficie.* 

1^0  Trouble,  confufion. 
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t%     LE  BAQUET   MAGNtTIQUE; 
Le  cçeur ,  à  nous  tromper  eft  bien  ingénieux  :  ^ 
Mes  grâces  >  mes  attraits ,  ne  font  que  dans  vo$  yeusj 
Trop  eénéreux  doâeur ,  je  ne  m'attendois  guère 

(En  jetant  un  regard  furieux  fur  Vabbé.) 
A  rougir  devant  vous.*..  Sortons ,  ma  tendre  mère  ! 
Mdn  cceur  s'échappe ,   Sc  de  nerveux  friflbiis 
Répandent  (br  mes  fens  leurs  finiftres  glaçons. 
Il  ne  m'eft  plus  permis  de  me  faire  comprendre  j 
Parlez *p6ur  moi,  Madame  j  Sc  priez  le  doâeur 
Devenir 'à  rhôtèl.... 

C  H  4  R  J  T  O   N. 

•J'aurai  foin  de  m'y  rendre  i 
Vous  en  avez  ma  parole  d'honn^un 

•  La     Marquise. 

Je  la  reçois,,  nous  ferons  tous  plus  libres  ; 
Mais  foyez  moins  galant,  ou  donnez-lui  des  fibres. 
D*un  ton  à  fupporter  le  joug  de  la  pudeur. 
Eh  bien ,  abbé ,  vo(re  main. . . .  L'on  nous  chatte.  • .  ; 

L'abbé    des    Çsçences. 

Et  piarcjuife  ^  en  ce  cas ,  c'eft  moi  qui  vous  remplace  ; 

Dirpenfez-moi  de  vous  accompagner... . 

Vous  comprenez. . . .  affeoir  nos  efpé/ances. . .  ^ 
(Pendant  ces  vers  Charitonfait  une  fcene  muette  très-^ 

vive  avec  Sophie.  )  \     \ 

(A  part  Cf  nfyjlérieufement.). 
L'?^^3!^o"..eft  belle. ...  a  la  faut  empoigoer-j 
Il  çu  tient  pref(jue.  '  ^  *\'    '  j 
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h  A     Marquise* 

Adieu ,  cher  des  Eflences.  •  •  ; 
Doâeur,  ramenez- moi  l'abbé  pour  le  dîae^. ... 

Chariton,  faluant  Us  dames  qui  s\n  vonti 

Ceft  un  ordre  où  je  vois  un  millief  d'importaftces. 
Eh  bien,  mon  pauvre  abbé....  te  voilà  ftupéfait...; 
Atterré,  confondu,...  De  .quel  oeil  on  t'accueille  ( 
)e  ne  reconnois  pas  Sophie  à  ton  portrait  : 

Si  ce  font  là  les  lauriers  que  Ton  cueille 
pQ  fçrvant  fes  appas. ,. , 

y  ABBÉ    DESr    Essences. 

Quoi,  tù  n'es  pas  au  tait 
D'une  rigueur  nécefiaire  à  ta  gloire  : 
Ces  reg|ards  foudroyants  ^  qui  {ont  tombés  for  moi  > 

Sont  l'augure  de  ta  viâoire. 
Il  faut  une  rupture ....  on  la  fait  devant  toi  ; 
Que  veux-m  donc  de  plus  ?  c'efl;  une  échappatoire 
A  grande  intrigue  ,  8C  qui  fent  peu  l'effroi 
Que  la  petite  affe^e ,  éi,  qui  n'eft  qu'illufoire^. 

Char  i  x  o  n.^ 
Quoi!  festranfes  ?'.... 

L' ABBÉ.     P  E  S^     Ç  s  se  N  g  E  s». 

Manège., 

C   H  A   RI  T   o  N*. 

Et  fa  douleur  ^ .  ^ ..  .^ 

y-4ç,BÉ    DES,   Essences. 

Un  i^\k 

1.4 
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»4     LE  BAQUET  KAfiNÉTIQUE; 

Ç   H   A   II  I   T   ON., 

Je  m'y  fliis  laiffé  prendi^e ,  &  je  t'en  fais  l'aveu. 
Et  ^ùî  croit-on  tromper  ? 

L'  A  B  B  É    DES    Essences* 
•^  La  mère. 

C    H    A   R    t   T    O    N. 

«  ;    i      .  A  la  bonne  heure..: 

Car  (l  c'étoit  mon  art ... .  je  fuîs' j|ien ,  j'y  demeure,. 
Tu  dis  que  la  petite  a  vingt  mille  louis.  • . . 
Dieu,  quel  palliatif  1 

L'abbé    des    Essences. 

.Mais  quitter  ta  msfgiê, 

Eeoo&car  9^  baque[t<.  :.  je  crois,  même  à  Paris^ 

G  H  A  R  I  T  o  n. 
pljtjfi: vivrais  au  diable,  &  plus  d'aftrologîe  ; 
Mon  avenir  certain ,  quel  feroit  mon  fouci' 
Sur  ce  qi\e' deviendra  runivers?, .  • 

G  I  L  L  £,  accQurant  &  difparotffûnt  anjjitoti 

Me  voici , 
Et  fur  nf)es  pgs  l'énorme  perfdnnâge 
Aux  griflfes  d'or ,  Eouillon ,  l'^ntropophage, 

Chariton,   à   VabbÂ* 
Ah ,  mon  prêteur  L...  c'eift  un  chef  dç  traitants , 
Adepte  ôc*  proieftèiin  . .' •  Gille,  les  deux  battants» 
Il  met  un  peu  de  morgue  à  fes  hautes  largefles  j 
Mais,  je  fuis  endurant.'^'  *    *       ^'  "^ 

L'a«©é  des  Essences,  montrant  U  fac  qui  ejl 
.  fyr.lfi  bi^reaif.    ::  -  '       '  ^ 
♦      4.^  Sont-ce  de  fes  efpeccsl 
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C   H   A   R   I    T   O   N. 

Non  f  quant  à  cellçs-ci ....  je  ne  fais  pas  encot 

D bu  je  les  tiens. . . .  Troi?  cents  louis  en  or  ^  . 

C'eft  Je  feul  averti  que  m'çn  ait  donné  Giile. 
L'abbé    DES    Essences. 

Si  la  R)nitpe ,  un  moment,  pouvoit  t'être  inutile ^^ 
J'en  ai  l'emploi ,  ce  feroit  m'obligfer. 

Ç--H    A    R   î    T    p    N. 

Âh  !  mot^  ami  ;  non  pas  trois  cents ,  niais  millç.*; 
Sur  femblables  bibus ,  pi^ençi  le  4roit  d^exiger.  •  •  i 
Defccndre  à  la  prière ,  abbé ,  c'eft  déroger. 
Voici  notre  veau  dbr,  au  vafte  diamètre. 

SCENE       IF. 

Les  précédents ,  &  F  O  U I  L  L  OlSf  appyyé  fur  les 
épaules  de  SALIGNAd  ÔC  TABAGNAÇ^ 
fes  laquais. 

F  Q  V   I   L  L  o   M. 

XX  u  X  Boulevards  ! . . .  au  deffus  d'un  café } 
Ah  dofteur  !  c'eft  fe  compromettre , 

Et  m'expofer. ...  Je  fuis  prefque  étouffé 

Pu  froffement  de  la  fotie  racaille  *  /       - 

Qu'on  voit  inveftii;  votre  hçtel  : 
Femmes ,  bqurgepis ,  laquais ,  &  jufqu'à  la  penailte 
En  bouchent  l'avenue  j . . .  &  Tardent  mont  Gibel 
Eft  moins  impénétrable ,  eft  moins  chaud ,  moins  crue] 

Que  ce  rempart  de  la  vile  peautraille. 
U  m  ftffep.istM  Qu£l  n*  AbM,  JQ  vous  vQi§  do.nç  par^touti^ 
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a#    lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE, 

L*ABBé    DES    Essences. 
Ceftqtie  je  cours  fans  ceffc,  &  qu'en  courant,  fur- tout, 
Jen*ai  point  d'intérêt  à  nie  rendre  invifible, 

FOUILLON. 

Eh  bien ,  guérirons-nous  ?...  Un  mot...  (à  pan.)  Eft-il 

poffible, 
Qne  receviez  chez  vous  un  tel  olibrius  , 
Bourguemeftre  de  la  Courtille, 
Poftiçhe  abbé ,  bâtard  du  dieu  Cornus  Çi), 
«         Et  vétéran  de  la  Baftille  ? 

L*ABBé    pES    Essences. 
Je  prends  congé,  doâeur...*  A  ce  foir,  au  baquet;^ 
.. .     (Bas  à  Chariton. } 

Ç'eft-à/dire ,  chez  la  petite. 

(  Il  prend  le  fac  fîr  F  emporte.  ) 

F  o  u  I  L  i-  o  vi  ^  vivement. 
B  vous  vole ,  doâeur. . .  • 

L'abbé  des  Essences,  e/^i^^f^a^/^z/if. 
,  Fouillqn ,  je  vous  in.vitç 

A  n'avoir  pas  le  regard  fi  furet. 

Ç   II  A   R  I   TON. 

Il  emprunte ,  Monfieur. 

F  O   U  I  L   L   O   N. 

C'eftégal,  il  te  vole, 
Et  fon  prétexte  eft ,  je  fuis  fur ,  frivole.  . 

iiiiii         .  -  'I 

(i)  On  fsdt  que  ce  dieu  aimoit  la  volupté,  Se  préfidoitji 
éomme  U%  abbés  du  bon  ton^  aux  toikttes  <icS'  fcmmçs^ 
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C  0  M  t  D  1  E,  ^3f 

Je  le  coonois  ce  fripon  travefti  : 
Il  t'a  promis  de  te  faire  un  parti  9 
Dé  te  prônçr ,  de  te  rendre  fervice  ^ 

Que  fais-je  de  quel  artifice 
Il  fe  fera  couvert  pour  t'écumcr  î 
Point  de  pareils  amis;  tu  dois  les  fupprimer. 

Pour  cette  fois,  je  te  fais  grâce  j 
Tu  vas  de  la  prudence  acheter  le  brevet } 
Mais  il  reviendroit  à  la  pafle  , 
Et  finiroit  pa^:  irianger  toii  baquet. 
Palpe-moi,  Cbarhpti,  &  d'une  maia  légère,' 
Parcours  artères ,  nerfsf  ^  veines  &  méfenterc. 
(Il  s'étend  Jiir  le  fofaj  ù^préfente  U  ventre  à  Chaôton.X 
C^ARITQN    U  palpe. 

Un  teint  forcé,  des  yeux  brillants  , 
Des  boyaux  gonflés  8t  Taillants  ; 
Ces  fytnptômes,  Monfieur ,  ont  befoin  d*f ndulgence  ^ 
Vous  avez  à  fouper  palTé  mon  ordonnance.  ••  • 

Fouiî-LON, 
Que  yeux-tii ,  mon  ami . . .  •  Ton  fort  de  l'opéra  i 
3'ai  des  femmes  chez  mpi ,  ç'efl  à  qui  mangera, 

C    H  A   R   I   T   O   N, 

Mais  ^  ma  crème  de  tartre  (i^  I 

F  o  V  I  L  L  o  N. 

Eh,  j'en  prends  une  dragme; 
Très-réglément,  matin  &foin 

»■  I      II     ■■■■■■  M  ■  '     ■  '■■■ 

{0  Le  fcul  remcdc  interne  admis  dans  la  dcftiinc  du  magn^ 
tifmc  animal. 
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zj.   LE  BAQUET   MAGNÉTIQUE^ 

C  II    A   R   I   T   O   N. 

Cependant  les  piliers  de  voire  diaphragme  C0% 
El  de  Pecquet  le  réfervoîr  (i)  , 
Sont  tendus  jufqu'à  la  rupture  ; 

Signes  diagnoftics  (}^  de  très-fâcheqx  augure. 

F  O   U   I    L   L   O   N. 

Eh  9  morbleu  !  guéris- moi  9  fans  tant  m'épouvanter^ 
N'as- tu  plus  le.  moyen  dfi  faire  graviter  (4^ 
Sur  les  gros  inteftins  y  &  par  des  garde-robe , 
Les  corp^  foiides  d'un  fouper  9 
Pour  dégager ,  comme  i\\  dx^  ^  les  lobes  (5)  ? 

C   H   A   R   I    T  o   N« 

Mon  art  fe  fait  un  jeu  de  vous  déconftiper  ^ 

Ce  a'eft  pas  ce  qui  m'embarrafle*  •  • . 
A  ta  crème  de  tartre  oifive ,  inefficace  , 
J'gile  fupplément  prêtj  la  baguette  &  ma  main  ; 
Voici  mon  procédé ,  reffet  en  eft  certain. 


(i)  Memt>r^nç  qôi  ibrme  une  cloifon  encre  les  parties  vitales 
&  les  naturelles  i  c*eft  le  grand  aboutiflant  des  magnétifeurs. 

(1)  Réfcrvoir  du  chyle,  découvert  par  Jean  Pecquet,  de  la 
faculté  de  Montpeliie^ 

(5)  On  appelle  Cgnes  diagixoftics ,  ceux  qui  indiquent  les 
caufes  des  maladies. 

(4)  Par  allufion  à  Tattrai^ion ,  le  çrand  myftcrc  de  la  nature, 
d'autant  plus  cher  aux  magnctifêurs ,  qu'il  çft  incojngiéhcnnble, 
&c  qu'ils  ne  fe  fauvent  qu'à  l'aide  des  obfcurités  dont  ils  ont 
tant  befoin  de  s'envelopper.  "" 

(5)  Fibres  du  foie  &:  du  poujçaojtt  ,  ^  qui  mettent  en  jeu  cet 
deux  vifceres. 
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COMÉDIE.  iç 

Laîffant  le  diaphragme  &  fa  cloifon  veîneufe  ; 

J'obferve  &  fuis  la  ligne  tendineufe  j 
Je  monte  à  l'eftomac,  comprime  fon  plexus. 
J'y  fixe  mes  agents ,  &  provoque  un  reflus  (i)  , 
Lequel  reflus ,  par  la  perpendicule  (i) , 
Submerge  alors  le  ventricule  (3)  j 
Et  détruifant  l'intenfité , 
Vous  fait  aller  >  Monfieur,  en  pleine  liberté*  m 

F   O   U   î    L   L    O    N» 

Beau  dilemme  !  pourvu  que  la  preuve  le  fuîVe , 
Par  un  chef-d'œuvre  en  moi  de  vertu  laxaiive. 
Allons...  opere-moi...  Mais,  que  veut  ton  goujat? 

G  I  L  L  E ,  accourant. 

t         Quand  ouvrez-vous  feance  au  doâorat  ? 
Trois  gredins  de  province  ,  affamés ,  hors  d'haleine. 
Des  bord^  de  la  Charante ,  accourus  ce  matin  , 
Enragent  de  vous  voir. ...  Je  les  contiens  à  peine , 

•Et  pour  les  adoucir,  je  les  gorge  de  viq. . . . 
Doâeur ,  les  fais-je  entrer  ?        .     .         .     ^ 

C   H    A    R   I   T   O    N. 

f 

Eh  !  qu'ils  boivent  encore. 


(i)   De  fubftance  magnétique,  c*eff-à-dire,  de  ce  fluide  inia- 
giné  &  inexiftant. 

(1)  Ceft  en  général  une  ligne  qui  tend  de  haut  en  bas. 

{3)   Récipient  &  dégprgeoii:  .des  alinaentis  j  c'eft  proprement 
la  poclie  de  l'eftomac  ,  ou  Teftomac  lui-même. 

\ 
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§e     lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE; 

F   b   U   I    L    L    O    N. 

Donne-leur  audience . .  •  •  ils  vont  parlorifer  COy 
Me  faire  rire  8c  m'amufer , 
Jufqu*à  diffoudre  mon  pléthore  ^z). 

(  Gillc  s\n  va.  ) 
Palme  ton  Gille .  •  «  •  il  e(t  un  peu  pécore  ; 
Mais  fa  main,  fur  ma  foi,  fait  grâce  à  Ton  efprit  ! 
*Comme  il  vous  éleârife  !  &  quelles  touches  fieres  ! 
Quand  m  n'en  voudras  plus,  pour  lui  faire  un  crédit ^ 
Difpofe  en  fa  faveur  d'une  place  au^  barrières. 


S   C  E   N  ^      V. 

Les   précédents,   BISTOURI,    CHARPIE^ 
DIAGREDE,  GILLE. 

G  I  L  L  £ ,  ifa  §onà  du  théâtre. 

V^  u  E    diable ,  accordez-vous ,   Se  foyez  moins 
fcabreux  ! 

Dans  le  fond,  c'eft  une  vétille. 

Bistouri,  nvec  feu» 

Une  vétille  ! . .  • .  enlever  fous  mes  yeux 
Mon  appareil  !.•••  Savez-vous  que  je  brille 


(i)  Parlorifer ,  c'eft  difcourir  à  tort  &  à  trarers ,  fans  rèflcxiën 
&  faos  efprit. 

(t)  Réplétioa  d'hiuneors....  fris  i  l'égard  de  Fouillon  pour 
indlgeftioDi 
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C  0  M  È  Ù  I  Ë.  it 

Dans  les  effets  du  cérac  glutinant  (0 , 
Que  j*avoi$  mis  fur  cette  fille  ? 
tl  me  vaut  un  brevet  de  premier  lieutenant* 

C    H   A    R   I^   I   E. 

Eh  !  malgré  ton  brevet,  je  t'offre  la  gageure. 
Qu'une  feuille  de  blette  eft  pour  une  angelure  , 

Plus  propre  à  la  cicatrifer. 
Javotte  a  bien  befoin ,  pour  un  mal  fi  modique , 

De  ton  panfement  méthodique  ! . 
Diagrede  qui  vient  de  la  clyftérifer , 
Peut  décider  du  cas.... 

Diagrede. 

Mes  amis  y  je  me  pique 
D'être  difcret.  • .  intet  duos  lUigantcs  j  I 

Tertius  canulat  exprès , 
Pour  refter  neutre  Sc  pacifique  r 
Chacun  a  fon  métier. 

G   I   L   L   E. 

On  n'en  doit  plus  avoir , 
Dès  qu'on  fe  voue  au  magnétifmc. 
Devant  lui  croulera  votre  petit  favoir  ; 
Lui  feul  eft  un  fecret ,  le  refte  badaudifme  y 

Atrocité ,  vieijile  erreur ,  fol  efpoir. 
Refpeft  8c  gravité •• . •  voici  le  vénérable  ! 
Prenez,  s'il  eft  poffible  ,  un  maintien  convenable.... 
La  tête  inclinée ,  8c  très- bas. 

•         (Il  leur  courbe  le  cou»  ) 

(i)  Médicameat  extcioe^  c^fQfé  d'iiailcy  iê  cite,  jgraiiTe^ 
gomme  ^  ^C« 
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%%     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 

D   I    A   G    R   £    D    £. 

Monfieur  Tîntroduôeur ,  vous  ne  nous  dites  pas 
S'il  faut  fe  profterner  devant  fon  excellence. . . . 

G    I    L    L    E. 

Ni  devant,  ni  derrière..  •.  Avancez  en  filence. 
Ehcor  deux  pas. ...  Aire  là. .. .  Saluez. . . . 
Qu'un  de  vous  fafle  la  harangue. 
Chariton. 
Dites-moi ,  bonnes  gens .  • .  êtesvous  gradués  i 

G    I    L   L    E. 

Ils  ne  répondront  pas.« ..  A  ce  mot,  plus  de  langue. 

Charpie. 
Prélude ,  Biftouri....  N'es-tu  pas  de  quartier  ? 
Bistouri. 
Et  toi,  Charpie,  &  toi ,  mon  devancier  j . .  • 
Toi,  Torateur  &  Taigle  de  Técolê. 
Charpie,   à  Chariton. 
Difpenfez-moi  de  prendre  la  parole. 
Pour  parler  dignement  de  tous  vos  attributs  , 
Je  fens  que  mon  efprit  n  eft  pas  aflez  diffus  , 
Point  aflez  enrichi  ; . .  •  cet  honneur ,  je  le  cède , 
Si  vous  le  permettez,  au  favant  Diagrede. 

DiAGREDE. 

Je  vais ,  puifqu'il  le  faut,  figurant  d'almanachs  (i), 
.Pour  la  gloire  du  corps ,  voq^  tirer  d'embarras,      y 

■■  '       "  ■  ■       '  -1 

.     (i)  On  connoît  les  almanach%de  chirurgie,  où  les  chirurgiens 
6nc  grand  foin  de  faite  infcrire  leur  nom  &  leur  domicile. 

o 
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^,\    0;doôeurp3iiaflt<iPQmaftX<i)4r  *.  «    * 
O  nouveau  Prométhée  !  ô  Ip  rbal  des  dieux  I 
Mais  qui  fOe  çrainj ,  en  Ion  jeflbr  heurewst) 
kl  Mercure,  niïe  Caucale  (z). 
O  cent  fois  plus  forciêf  que  la  fille  Manro  ^3)  ! 
O  cent  fois  plus  favant  que  le  grand  Albert  !  ô  !.  •• 
(Il  s'arrête  ù  fi  frotit  Hfionï.) 

'      "'      '  Four  L  L  O  N* 

Voilà  dés  ô  d'ir^upttonl  fuperbe',^  "^ 
Qui  fufpendant  refpm ,  embelliflenr  te^èrbe.  ' 

C   H   A   R  P   I   £♦ 

Mouchë^-toî,  Diagrede,  &  t'efluiè  le  front  ^ 
C*€ft,  quaW  on  f elle  court,*  une  excufe  commode. 

Faites  taire ,  ,4q  grsrc^ ,  un  fot.qqi  m-inteï«>mpt 
_  -N  J^u  niilieu  de  nua  périodCé      - 
Sans  le  re|peâ«/I/. menace  Cbaffiç  du  poings) 

•'-^ '^-      C  tt  À  R  i<  T^^^^O  N.   *         -  i 
^  '  ^  Caïiniwt-vdus ,  ôratèiir?  ' 

O   U  I   L   L   O   N. 

.  Et  pburfuivez.  .      ' 

mi       •    ^'  '       '■'■  "'      ■  '     '^  "^  ■■«^'  ■  • 

(i)  Figure  <lc  rkétoriqttt.  ^ïfè  ce  d«s,^c  terme  équipoUcnt 

(AJ  Jupicêr ,  pour  fe  TengiEX  de  la  témérité  4f:  Prc^^c^; 
qui  avoit  dérobé  au  ciel  le  fed  facré  qui  anime  le^  hommes ,  le 
tt  actachcf  pat  Mercare  fur  lemotit  Caucafir,  où- un  aîgie^i 
déTgfoît  M'/^&*  •  •  Allu£oD  au  Avâde  étbéxc.des;  bapi^iû(le^. 

6. 
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14     LE  BAQVEt  MAetbÊTlQVÉi 

'     D  ikCKkD  eÇ  avec  t^èâkt6up  îtniphafcé 

Qu*i1  nie  ferolt  flatteur, 
Si  je  {^UVJi$  citer  9  (ans  crainte  de  redite  , 
Tout  ce.  que  les  journaui^  odt  publié  de*vous  : 
Quel  éloge  éclatant  ! 

Charrie. 

Eh  bien  !  qu'ont-ils  dit!  cite  ? 
ÛiA-CREDE^à  Charpie. 

PointlUcoit^tnel^  évite. moa courroux t 

(  A  Chariton.  ) 
Vos  efprits  animaux^  comme  tine  cucurbite^ 
Accumulant  en  eux  tous  les  fecrets  connus  ^ 
ï^ar  macération ,  font  enfin  parvenus 

A  les  réduire  eir  coitfiftande  ; 
Et  VAtM  tête  alors  ^  teHe  qiaf^uo  chapiteau  ^ 
Diftillam,  goutte  à  goutte,  une  fid^dle  eftuce^ 
ÎA- volttitifé)  de  fon  ardent  fobroeau^     - 

L^ijprit  reâeur  Cf}:dt  r#€cutte  fcience« 
Je  le  vois  |.  cet  ^fprit  9  vaguant  par  Tunivers  ^ 
Remède  oniveriel  à  mi(le  ,mim^  divers , 
Aiii^  que  la  faQté ,  promener  votre  gloire  ^ 
£^  vous  promettre  un  trône  au  temple  de  ménjoire* 

F  a  V.  I  i«  I,  o  Né 
Je  n'atteâdois  pas  moins  de  fexorde  pofbpeux 
Pu  iouadgeur  aux  6  :  «  «  •  quel  pinceau  vigoureux! 

il)  Sabftance  aérée  te  fubcile  >  dite  fluiit  utwtrjil ,  la  d«f 
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.   c  0  M  t  V  1  e:  "         jâ 

n  n'eft  poMï  à  Paris  de  petiteîmakfeflSe 
Qui  raifonne  chimie  (i)  avec* tant  de  finefle. 
De  cette  langue  aufll,  le  doâeur  eft  au  fait»  4  ^  «; 
Je  le  préfumc^ . . .  lin  calialifte  (z}  ! 

CvH  A  a  I  T  o  N. 
Je  Tai,  moofieur  FoutUon,  (ucée  avec  le  lâit,' 
Et  je  peuK  nie  vanter  d*être  naême  atchimifte  i 
{A  part.) 

Cet  hommenci  pourront  bien  n^exp^fen  •  •  •.    ". 
(  A  Diagrcde.  ) 
J'ai  trop  pris  de  plaifir,  Mondeur,  i  vous  entepdrf| 
Vous  flattez  vos  portraits,  je  dois  vous  récuier/ 

Je  ne  fais  quoi  de  fublime  8c  de  tendre  ;  .^. - 
Se  mêle  en  vos  difcours  ^  &  lé  cioeur  eft  Û  vif, 
A  préférer  le  tendre  à  Timaglnatif  !  •  •  • 
Pour  venir  droit  au  but...,  voudriez -vous  bien  mè  diref 
En  quoi  je  vous  fuis  bcfn  ? . . .      '  '  "    * 

P  I  A  G  R  £  p  C. 

NôDS  venons  nous  inftruicel. 
Dans  le  magnétifmç  apimal.  . 

.  ^  C  H  A   R  I  T   o   N^    , 

Vous  a-t-on  dit  quel  eft  le  cérémonial? 

Ceft  un  point  de  rigueur.  • . .  Des  fâifceaux  de  lumière 


(O  Ccft  un  jargon  nouTcau  &  ftiperficlel,  introduit  dans  la 
toute  bcHe  fociécé:  uqe  femine  du  bon  ton  »  doit  être  iiériiTée 
aujourd'hui  des  termes  barbares  4e  la  chimie, 

(i)  Ceft  celui  qui  exerce  une  doârine  ifecrete ,  &  dont  l'oci-. 
gine  eft  inconnue,  •  '    *  -  *    '      •      '    *" 
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^     lE  HAQUZT  MAGUÈTIQUE^ 
Vont  rejaillir  6âX  vous  dès  qu'aurez  iatisfâit 
.      A  la  cooditton  première* 
.Trois  cents  louis. ... 
!  ^  /  D  I  A  o  R  E  n  £é 

Au  fau;  de  fon  baquet^ 
Nous  les  avons  remis  à  votre  fecondaire  i 
Pourroit-il  bien  foutenir  le  contraire  ? 
Cille. 
Je  a'al  garde  ^  &  je  (uis ,  Meflîeurs ,  trop  délicat. 
Chariton,  à  Fouillon. 

Ah  !  i*y  fuis  j  c*eft  Targent  que  notre  homme  à  rabat 

{  Aux  adeptes.  ) 
Vient  de  tti^efcamoier.  « . .  En  vérité ,  j'ai  honte 
pe  vdiis  redemander,  ce  dont  je  vous  tiens  compte« 
Oui,  j'ai  reçu  lé  prix  de  cet  efprit  reâeur , 
^ùe  vieiit  de  définir  le  célèbre  orateur. 

DiAGREDE. 

Il  ne  vous  rel^e  plus  qu^à  faire  la  leâure 
^es  bons  certificats  de  nos  communautés  ;  •  :  ; 
Par  eut  vous  jugerez  dé  nos  capacités. 

BisTOutit,  remettant  les  Uttrti 
Ce  font,  doâeur,  nos  lettres^dé  voiture. 

Chariton,  mettant  Us  lettres  dans  fa  poche^ 

«M»  ^  .  ..  .  . 

On  ne  fauroit,  ma  fçi,  montrer  plus  de  talents. 
tÂfTeyez Vous ,  meffieurs  les  poftulants  ! 

F  o  u  I L  L  o  N ,  i  C/târiton, 

"TVlaîs  vous  n'avez  pas  Ittî 


gitizedby  Google 


r       €  0  M  É  ù  ir. :   ^y 

C  H  A  RITG  N,   à  paru 
(Bai  à  FouHhn. }  Que  le  diable  t'eltaporte ! 

Qu'allez- vous  révéler  ?  ; . .  Sàis-je  lire  ?       ' 

POV  I  L' L  Q  N|  hçî  à  CHriton, 

^    /       N^ioiportç: 
On  fait  femblant....  um ,  ucp...,  On  lit  cje  rçftomac.MÎ 

Ç  H   A  R  ^  T  Q  N^ 

La  feule  étiquette  du  tàc^ 
Quand  on  voit  ces  meflieuss^  fait^iae  Fôn  s*e»qrapporte^ 
Et  leuf(  eertifioats  Ibnt  ittreis  fQperflû^, 

Vous  nous  flattez  beaucoup.  "  ^ 

.  F  o  V  IL  L  o  W.       .       ' 

/..'Ceftcequej^lteisdké^ 
Mes  énfents» /if  qui  de  vous  fait  lire  ? 

De  ce  doute  ^  MQnfieq;  ,^.vqus^npi^flj  voyez  coofas; 
Pepuîs  quç^noua  avons  une  école  royale,^ 
Ce  coftiplimqnt.nç  fe  feit  plus,, - 

•  -   •  Dottfte^y-tteôetMr/iHam-qu^Dn  noun^^ 

Nous  alloflj  voir  cncor  le  m^iêftueux  ô ,'    '  ^- 

Et  là^  t;ouche  nîytfaolpgique,»,      ..^  ^.., 
Débit€iz-aoj45  cela  cumntc,  calamo  ? 

D  î  A  G  K  E  B  Èlit^ 
D  Au  célebrç  inventeur  du  J^a^yët;  ijiagnétiquet 
^  MoflffiiBur,  pour  propager,  autao^  qu'il  eft  w  mol^ 
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^    lE  BAQUET  MAGNÉtlQUE, 
»  La  feaé  iiluftre  d'an  Cyl\ènk  j 
»  Qui  9  faa^  lesbgrands  y^w  de  la  fd  ^  * 
n  Seroit  uiv  éternel  problâttïe 
»  Pour  Paris  8f  pour  Ançoulêtpe  : 
»  Je  prends  là  liberté  de  vous  recommander 

îoîîotre  confrère  Euftache  Diagrede  COi^ 
*'•      -  -   3p  Et  je  crois  ne' rien  hafarder, 
>)  En  vfcus  aflu#anft  quil  pbflede 
»  De  r^res  di^oiidons  ^ 
^  Pour  donner  côuts  aux  innovatiôii$. 
»  Quoiqu'il  ait  hr  tète  un  peu  verte  4 
f>  Il  eft  très-bon  chimie  ,  &  mainte  découverte; 
s>  Maint  fecret  important  qu'il  vous-  fipra;  .^loir  , 
»  Sans  mon  aveu,  le  fejroient  rj^cevpîr 
^^  »  Membre  dii  corps  de  rharmoniç. 
ip^Sîgrfé'Vfzu,  fyiïdi^  de  notre  compajgnk.^ 

C    H   A  *R   K   T   O    N. 

•.    V.   :     '^   ',.    .    :   n 

Pite^-moi,  n:)aîtr^'Eliflàcbb..V  Scquets  foot  ces,fecrets^ 

•'  D  I    A    GR   E    D    E. 

Notre  fyndic  a  tort. .  '. .  les  merveillcg?  eÇeis 

D*e  votre  divine  influence 
Ne.peUvêtif  fuppQhet  audrtia  doxicurrfente:  ^  " 

(ij  Quelques  amis  ont  cru  reçonnoître  dans  mW^uftacliÇ 
Diagiede,  un  pharmacien  d'une  principale  ville  Je  proyince  , 
^uoQ  a  vu  accourit  à  Taris,  acheter  un  brevet  de  magnêtiffut^ 
&  drefler  dans  fa  pattit  «o- baquet  fttrles  ruînc's 'de  fôn  ftiortîcf: 
Il  a  paru  dépeint  ^fur-tojit-danf  fç^  fureur  ,  'pdiv  les  découvertes. 
Se  diverfcs  inyçntions  qui  lui  font  perfonnell^s..  Jj;  4^W  Q^  ^ 
perfonnage  ûtz  de  mon  imagfnàtion ,  &  que  les  applicatioÀs 
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.G  Q  A  II  l  l  Q  «t 

P  f  1  è  H  ^  D  Ct 

Poseur  ,  je*  me  foumets ,  ^ 
Maïs  ftw  y  mettre' cfîmpbrrance,"  ' 
Vne  feringue  â  fons  otganHes  j     ^     " 
Pédales  en  trompette  j  ÎC  cylindre  i  coirdàge, 
Récréant  le  matadé  afors  qii'il  fe  fbulage'i" 
^t  |ouâàt  pii^fieqrS  airS'tf^«>ctradéri{)l)^.  ^         ' 
Une  poudre.  ré£)tQtiVe^ 
'  Pobr  èodormir  te  fôurk  Se  ^ot9^  *  ^ 

yne  huile  cojjihJnée  avec  ÇcM^  tl*ioli<"6:,'^      '  ^ 

:  I3fteLèi(aitée;  à;dfpiidiet*ii  *^as  (i>V'  '     " 
j^t  toute  autre  t^fneur^uj  II  gemt  ç&evalitfe^ 

^    ,  Çp.WÇ.^wgeittWî!;atreliHH9a9^^  .    ? 

Un  onguent  réfrig^raçf 
Pour  ia.brûlurei  %  dca|riiati£  .  r..  •     ^  ,-.  .    ; 
plus  un  mixiè  de  ôiiel  Bc  de  poumons  d'autruches,^ 
Triomphant  des.  vâpjgfàr^',  quintes  8c  coqueluches^ 
Pour  efftlt^piéf  les  èors-^  f  ai;  dSTérentt  môyea^; 
Et  de  plus ,  o*éft  à  mfti  qu'On'^alt^râcâxiaire  (i^  y 
Pput  ce  qii'éîia  b,  noinmc  iriaftàdlis  des!  c^ieâs./  '-  "* 

"'*   '  '  *  G'  H  A  k  i\îp:'a  N.  '[[  \^ .. 

Queleftdow  vQ^4ld<^r««:  ^^      '  ^    •"  ^     ^/^ 

^    -M--,;^  "i\.Mn    •     _  ■  j    ..■■■I.  j  ^.^  ,. .    s^i^jj  ^^  '^j.l.  r,,  j^M 

çhevâi, *  ^ .-;.  .      ;.  -n 

,   M  M^d^caxEUj^iit  ^nt  ]ç  ,$i|Ci:f  ^  le  miel  fi>A^.o^4io4i<«}ieqi; 

fetirr  ""'  ^'"""  ■  "     '.  -    ^.. ...... , 
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'40     LE  BAQUtT  MA^GNÉTIQUEi 

D  l   A  Û  R  à   V   E\ 

.  Je  «ibis  ap(RtMcaiiei*î   '  ^ 

Ç  H  A  pi  I.  T  9  H* 

,  ^      .  Ajoutez  I  un  être:  eflentieL 
Mais  compi^  maître  Huftaclie^.^.ooii*a  tien  vu  de  tel^^ 

Et  vous  étiez  trop. htMPbfte: 5f  ttapbonDçtfii 
Pc  voulQiç.^jxie  caclïcr^vçf  lîfrcs  gloriqi?x  i.    -     * 
Vous  vbus'^içfiiez  au$  dq  fyft^fie  nerveux  if  .  ;. 
Vous  ferez  zélateur.,  «^jjej^^répoads  fur la^s^.^^^^ 

Le  gage  eft  prècie»x«  •  •  «Ci  ik>us  ^  dobcie^fiiYéir 
Le  çéderoit  à^pcine  à.tOui  ootre  collège^        •:  '^    ' 
Pe  vos  /3Çp>ét»«  d(Afteur >siik  qàcH  fonder  l'ei^&tr  ) 

Çur  celtô' Aï  pfév6t:'i  :-^Méffiébfs ,'  je  vous  protège^ 

G  ï  i  i  'Éf,  *  "^  '■''; 

Ma  tête  ,  jufte  ciel  î  en  prq\e  -aux  di/Téqueurs  !^ ,.    - 

;    ^  F.O    U    I    L   £    Q,N...,    .,  ,    ,        ' 

Cepend^at  |ifjp:f-jf\ou5^^o$.  ch^rt/^^^^  ,,;  ,  i 

»  Au  célpbr4f^dpa;eqrc.n/fémç,9^^  îo  :i.i  ( 

»  Neurologie  Tj}  &  théurgie  (4)  ; 

»  '-  ■  '•    ■     .     ♦   ^-      V 

(i)  Serment  iifité  parmi  les  cliatlltaos.    v  "r^      ;'  -'j  i  -'..' 
(i)  Partie  de  la  médecine ,  <^ui  traite  des  fîgnes^  fjrm^tômg^ 
(  ÉIéments*3u  nîagnetifme.  )  . 

z     (.}>'  Pçiriie  tdc  ràhatoiWc  î^pf  ^\aîte  ^des'^ttferEr/f  Alimeàt  4^ 
magn^tifme.  )  .     .         '  * "^ 

.    ^4)  Migie  ,^fafeinâtk)6s  J '-cidl^btfiAriéah ,  'ffi^crcliçrîè, .  î(  Pote 
|[f ment  du  inagaétifmc.  )^  '  ''^""^ 
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/    "   c  (TM  t  n  1 1:  ^ 

1»  J^s  CmxCRgnéÉ  »  dénionftlrateurs ^royaux 
^^  -  ;  ^    »  Et  profefTeurs  de  ckîrurgic  , 
é  Tous  tmmatriculés ,  gradués  ^ftKrawXy  *  ^* 

1»  En  rufBfante&rnombreuft  âfC^mblée»       '  "^ 
*>  Ayant  lu  oiûrcment,  8cchâcî«i  à  fon  tour,       '  '-' 
.   .  :     a  Ccftaiae  feuille ,  intitulée  :  .  ■    ' 

»  Le  qoufcau.paraœlfe,  ou  la  iftôdé  du  }our  i  ^  ^  ^ 
D  Critique  pit^^l(^^  ^uf de  autantqû'amere , 
»  Çt  popr  Ja  l?içn  jtjigcç,  rapfodiç  épMiâere  i  ^ 
p^l4ktfis  d'Opig^^js^  cherchant  la  rérité^       i  :  î  tl\ 
»  Prenant  po|?r  guide  .  enfin  rîniparii^liié  ,  -      -  v 
»  En,  ^pit  dç. raqtjsur  &  de  fpffc%  Q^v/agc,  ,  t.uO 
»  Nous  avons  lifçlyi^.mais  fto^  fieixprQPWcer; 
»  De  députer  yers  voijs ,  pour  nQUSj  pouvoir  placef 
)»'  Au  <;entre  de  lumière  Sç  rendrç.un:ténM)ig!iaffi.„j 
»  Le  doute  en  découverte  eft  le  parti  du  fjige< 
»  Pans  cette  anxiété^  preqant  pour  fûr;a|>ri 

^     '  >>  ï-ateratpfcopie  Çj^^  ,     .  .    -:n:T 

^*Nous  vous  acheminons  Bonifacf  Charpie,  j      ' 

y>  Çt  îon;conf^^      Wgq  ^iftqWl,  iV/  .  *  .:  tiuQ 
l>  Veuillez  bien  déployer^  devant  ces  commiffaîrei 
..     .  n  Tous  les  pour  &' tous  les  coq traires-,.         q 
1^  Dont  votre  grand  feçret  ftmblc  s'cnveiopp^iff 

>i  Ouvrir  ia  main,  en  laiffer  échapper    [ 
••   -^v La  vérité *fïuVretene2  captif e,        '^  ':^îv!- 
|)  Cefrrèndteàfunîirers  fa  gloire  prîmîtîvé.     *-'-''' 
^  Démontréi-leur  enfin ,  par  dès  faits' merveilletiifj'^ 
.     »  Cette  confiante  ÇC  çéleffe  influence  /  /T 


^'  '  III'.        I  ni  ■  I,.     .      Il  I  tuuitimê 
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(^     lE   BAQUET  KAONtTlQVE; 
n  Dç  tous  Içs  corps  liés  enar*etix^ 

»  Par  des  chaiaôos  fecreis  de  cobdrençe  ÇO  > 
%  Et  renvoyei  lef-mus  imprégnés  d'évidence* 
»  Au  furplus,  vQus  aurez  araire  à  gens  d'écrit  » 
y  Fléai^  des  médectos  &  de  leur  fatn  crécKt  y 
y>  Titre  qui  près  de  imis  fans  dooce  lecommande, 
j>  Per^oe  oç  iàii  œicuy  Êwe  la  contreboade. 

»  Fo  0  !(.  L  ON,  M/breur, 

La  comrebatide  ! .  • ,  Et  qu^ft-oo  donc  ici  ? 
Ah  !  meflieurs  d*Ang6iil€tne ,  avez^vous  b!eo  pu  croire 
Que  Ton  vous  paflReroit  ce  petit  aeceflbire } 
Cille  I  fbuiUe-lés^iîoi. .  •  •  tiens ,  Porateur  aqfli  \ 

•  •  '   L^  déHf  i^eite  •  ^ . ,  unç  cairbtte^ 
^^-  G  I  L  L  E,    gravement^ 

Eh^qboi ,  itià  dfghité  compromife  à  ce  point  \ 

Me  proposer  de  haper  le  pourpoint 
*  DVfl^délitiguant  de  la  maltote. .  •  • 
Transformer  en  coifimt^ ,  un  refpeâable  adjoint  .»\ 

Un^condtfôeirt  de  matière  éthérée. . .  • 
D'un  aufll  vil  emploi ,  chargez  votre  livrée  ? 

''  '   IT  t  .s  t  o  u  R  I. 

Et  monfîeùr  n'eft  donc  pas  du  corps  des  médecins  l 

*T-o  u  I  L  ;.  G  j^  ,  nç  fc  fojfidant  fins. 
Médecin. ...  ah  ^  maraut  !  je  me  fer^icQnndtre. ..  • 
Salignac  y  Tab^agnac  ;  A  moi ,  me;  ai^goufins. . . . 
FobUIA  jufgu'à  la  pçiau,  main  forte  à  votre;  maître  l 

(i)  Cela  s'cntcnd*yè  ruhipn  &  de  la  coavçitance  intime  & 
fumlle  et  toutes  \t9  parties  tin  grand  tout.  Cette  tmirefftlle 
haonooie  çft  ie  gfipd;ihk7aL<te.Utailikdcsiçnâ;Ki^ 
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C  0  M  È  n  1  %  4^' 

SaliGNAG  &  Tabâgnâc  ,  ftcouant  Diagrede. 
Lâchez.  • . .  lâcherez-vpus  ^  petit  contrebandier  1 

FOVILLQN. 

Ferme  Air  I^  carotte. ... 

T  A  B  J^  G  N  ft  c. 

Eh  y  c'eft  ut\t  ktiùgcfi  I 

DlAGREDE^.  -> 

Ferme  fur  la  carotte. .  • .  Une  autrefois  cliftingud      < 
Un  chimifte  d'un  eftafier. 
Fquillon« 
Aux  autres,  brigadiers.  •  • ,.     . 

B  I  s  T  o  li  R  1 9  4  Salignac. 

Je  t'attends  de  pied  iYrrme^ 
f  II  l^i  applique  fur  la  joue  un  large  emplâtre  qu'il 
a  fotti  de^  fa  poche.  )         ' 
Çoofifque  cet  emplâtre  au  profit  de  la  fei'me , 
El  verbalife  ?.. .  .    .  '. 

S' A  X   i  G   N   A    C. 

Au  meurtre  9  on  m'a  bleffé. .  ^  ^ 

G  IL  L  B  j,    éclatant  de  rire. 

En  tout  cas >  mon  ami,  te  Voili  tout  panfé.  ^ 

CWarpiç,^,  Je  picttflnten  g^rd^^^e(Ç  un^fpûtvi^* 

N'avaiic$z  .p9$y  <>u  d!un.CQiq](.âeipatuIe.*«^^ 

A  la  rébelRôn*,'  joindre  le  ridicule  h 

Ah  I  t'etl  une  infam^'e,  ^  vous  tïé  devriez  pas , 

Dodeur*,  foiiffîfflcÈ[«i^us-iA^i^Mè^ 
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44^  LE  BA(IVET  MAGNÉTIQUE; 

C   H  â   R  I   T   O   N. 

Ne  rimputez,  Moofieuc,  qu*à  votre  pétulance  ; 
Sans  vous,  tout  fe  paflbit  en  bonne  intelligence^ 

Bistouri. 
Ce  mot  de  contrebande  eft  infignifîant 

Quant  au  domaine,  aux  droits  de  la  couronne  ^ 
*Én^  fon  vrsfi  fens,  c*eft  un  expédient , 
Un  mécanifme  adroit,  qu'an  chirurgien  Ce  donne 
PouiT^ire  les  deus  mains,  tromper  la  fàdilti^ 
Et  qu*on  denoit  nommer,  ftcret  de  l'unité. 
F  o  u  I  L  L  o  N. 
Sortons,  laquais..  ;  •  je  vois  que  l'on  me  Joue« 
Salignac,.  détachant  fon  emplâtre. 
*Morbleu ,  j'ai  peine  à  dégluer*n(ia  joue. 
FooiLLON,  tirant  fa  montre. 
C'eft  rheqre  de  l'hôtel,  j'y  vais.  • . .  Bonjour >  doâeuTf 
Jufqu'au  baquet. . . . 

Char  i  t  o  n.^ 

Ah  !  j^  vous  jcn  conjure. . ..  • 
V  devant  être  un  principal  a<^eur  ^ 
(Tômllon  Ù  f^s  gens  s'e,n  vont.). 
Vous  auriez  mauvais  air  d'en  manquer  Touvertute. 
Cetiêfcentf  ai  téo^iirspbur  périt  agrément 
Dje  xéprinsjeeUa  inorgue  infoutenaUe 

D'un  a^mal  îndéaottable  y 
Bouffi  d'écus,;  d'orteil,  d'eiKetement.  :  A 

Que  ces  hpmnajçs\d'argent  ont  4*Qdieux  caprices  !<.   ^ 
Malh&ujT  à  qui  ie:^i  d^nnç  de  j(çl^:p%t)roni«  •  «  <;  ^  -     i 
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n  vaut  mieux  renonceir  à  tous  les  chaperons  i 
Que  plier  fous  le  joug  de  leurs  mains  proteârices» 
U  eft  parti,  je  dois  n*y  plus  fongeh 

Vous  voudriez  recevoir  vos  grades  } 
Rien  n'eft  plus  jufte ,  £c  je  vais  abréger   * 
Une  vifite  à  deux  malades  , 
Pour  D^être  plus  qu'à  vous,  meflieurs,  Se  vous  plonger 

Dans  un  océan  de  lumières. 
Acceptez  mon  cochet ,  Tans  cérémonial  %  ' 
Ceft  rheure  du  palais  royaU 
Vous  y  verrez  les  nymphes  tripot  îeres,  - 
Saltimbanques  CO  ^^  Topera, 
Un  peuple  de  femmes  galantes , 
Dont  la  beauté  vous  ravira } 
Les  unes  en  chemife  (i}  2c  d'autres  en  bouffantes  i 
Vingt  en  Agnès  (3)  ^  quarante  en  Bacchantes. 
Ceft  à  qui  fe  chamarrera  ; 
'Des  abbés  en  plumets ,  des  commis  en  miniftre$  y 
'  Un  marquis  en  chenille ,  un  duc  en  caleçon^  C^TiT 
Des  prélats  heurtés  par  des  cuiftres  9 
Des  princes  par  des  poliflbos. 
Qui  n'a  vu  ce  cahos ,  ce  bizarre  mélange,   ^ 

(x)  Les  danfcufcs  de  Topé».  *       *, 

(t)  On  nomme  chemiiès ,  des  robes  de  m^ûu^  ux^es  9c  fans 
fUs,  que  les  petites-maicrefles  préfèrent  aux  robes  drapées» 
^  farce  qu*eUes  foiYent  mieux  le  nu.   *  * 

(3)  Agnès,  (fimpIesacTans  ornemeqts.)  Btcdiactts, {x^^ 
à- dire,  chamarrées  d'oroemeocs.)  ' 

(4)  Efpece  de  culotte  très^ifÇoiulée^  ôc,  iudéce^^e  >  que  les  éUr 
gants  poitent  en  négligé.         '  '"  *  * '  ^ 
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^6     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE, 

Cette  confufion  étrange , 
Ne  peut  pas  fe  vanter  de  connoître  Paris  } 
Ceft  un  tableau  d'un  brillant  coloris. 

DiAGREDE. 

Nous  lirons  voir,  doâeur,  ayez  rémînîfcence ; 
Que  nous  brûlons  d'impatience. 

C   H   A   R  I   T   O   N. 

Je  ne  Tai  pas  j  mes  amis ,  oublié  ; 

Chacun  de  vous  fera  licencié. 

Vous  trouverez  mon  carrofle  à  la  porte  ^ 

Jettez-vous-y. 

Bistouri. 
Maisvousydoâeur? 

C  H  A  R  I  T  o  N. 

Quimportc? 
Quand  on  n'a  que  deux  pas,  on  les  feit  bien  à  pié. 


SCENE      y  L 

CHARITON,    GILLE. 

Chariton. 

Je  les  envois,  pour  ne  fonger  qu'à  Gillc. 
•Ton  zèle,  mon  ami,  ne  fera  pas  itérile  j 
Je  vais  récompenfer  ton  long  auachement , 
^If  ^e  doôeur,  (k  part.)  fans  trop  favoir comment; 
Des  foins  étrangers  aux  féances , 
yow  multiplier  mes  abfeiaces  ; 


c  o  fa  t  o  1^1 1         #1 

Il  me  faut  un  i epréfeàtanc  j 
£t  pour  te  r^ncUe  compétent ,  /^; 

iTu  vas  connolcreeofia  tout  le  noefi^d <ki  my&eiê. 

G   I   L   L   £« 

Ah,  mon  cher  maître  ! 

ÇHAKlTQîft. 

Appelle- moi  confrère  j 
Tu  fas  le  devenir  j  je  te  donne  le  nom 

De  dofteur Attrapemiopn, 

(  Il  lui  donne  fon  ipéc.  )  r 

Reçois  ce  glaive ,  il  eft  le  £g^ 
Du  pouvoir  de  vie  &  de  mort  j 
Mais  en  même  temps  il  d^figiw; 
Que  nous  n'avons  aucun  rapport        > 
Avec  les  guéri^Teurs  à  l'écarlate  robe. 
Guerre  éternelle  à  rûniverfité  ! 

Tu  prendras  dans  ma  gardierobe , 
L'habit  nias,  que  pour  toi  j*aiquhté.  '^ 

Approche  le  baquet ....  il  faut  que  je  l'ej^fiqué 

Sa  théorie  &  &  pràtiç(ne^i 
Et.qtfà  ton  doftoftit  je  mette  enfin  le  fcéau. 
Le  numéro  premier ,  pot  noir. .  •  fur  le  bureau  ; 

^  Ddanele  moi...  cette  drogue  eft  la bafe  - 

De  notre  réfervoir.* 

G  I  L  L*  €.  U         -    % 

Corimient  la  nomme  t  en  } 

C   H   A.  R   I   T   O   N. 

C*eft  r^ltmii  gr^cy/n  en  bâtQA:(i).  .      v 

(i)  Merde  de  cfeiçiv  L'antique  médecine  y  «tQUYoit4t«*prih 
.ft^Afèlobres,  - 
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)ti     LE  BAQUET  MACNttIQtJÉi 

-        G  I   L  L   E. 

De  cette  drogue  là ,  chac(ue  joUf  j*ed  écrase. 
Et  }ê  crois  que  nieflieurs  vos  chiens  ^ 
En  font  les  feuls  pharmaciens^ 
Phouai  9  quel  parfuth  !^ 

C  H  A   R  I  T  d  N; 

Il  feudra  bien  t'y  faire, . . ; 
Un  doâcur  intrépide  a  le  nez  réfràâaire 

Au  femimént  de  l'odorat. 
L*odeur  la  plus  fétide  eft  pour  moi  du  rofat* 
Sur  le  parquet. .  * .  Numéro  deux ,  la  plante  ^ 
Feuilles  8c  fleurs  de  la  roche  puante  (t) , 
Pulvérifie  8c  paffée  au  tarriis.  - 
Gi  L L  £ ,  undant  Us  bfas  ù  ditoutnant  la  têU^ 
La  voici  9  mon  confrère ....  elle  fera  peut-être 

Pour  vôtre  nez  de  Tambre  gris  j 
Mais  le  mien ,  par  malheur,  qui  n'eft  pas  nez  de  maître  f 
Sent  qu'on  ne  peut  rien  odorer  de  pis. 

C   H   A   R  i   T   O.  N. 

Sur  le  parquet.  •  • .  Numéços  trois  ^  glandules, 
Satyrion  Qt^ ,  prifes  au  mois  dje  mars 
Sur  les  nKmts  Appenins*. •  le |out  pefanc  deux  iliarct> 
Une  once ,  un  gros,  &  deux  fçrupules. 

■il  ■  I  I      T  I  I.  . 

(i)  Pkinte  jnédic^ale,  nomo^ée  aûiii  de  foa  odeur  fétide. 
L'ufage  fcmble  en  être  interdit. 

(t)  Plante  bulbcufe  Se  éckauffknte  >  employée  anciennement 
dans  la  pharmacie  7  fa  rige  4c  fa  fitUr  étbient  également  falu- 
«aires.  Les  AUcmiinds  la  font  eotxer  encoredans  leur  compofinoa 
4e  Wcrç,  .    .\    ;.  .-    ..       . .  .  :  ,  ) 
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C  O  M  È  DIE.'        '    Jff 

G  1   L   Lî  E.T 

Rîen  îcî  pour  le  nez.r..^  moofieur  Satyrîon,^ 
Siir  lé  parquet  «n  faâiohl 

C    H   A    R    i    T    Ô    N^ 

Numéro  quatre  ,  demi-livre  ,' 
Cœurs  de  taupes  pulvérifés. 
Voici  pour  les  corps  mats  ;  paltbns  aux  înfufés  i 
C^eft  là  marché  conftante  à  fuivre. 
Numéro  cinq,  un  pot  dé  mille  fleurs. 
Numéro  fix ,  un  flacon  de  fang  d'âne ,. 
Et  du  îfainocerot  ;  la  corne  diaphane 
Paflee  à  Talambic .  •  ^.  la  iiyere  des  liqueurs. 
Dans  Tes  écrits^  le  grand  Hoffmann  publie 
Que  k  fenjg  d*âne  eft  ,par  fa  qualité , 

L'antipode  de  la  folie  , 
Pris  toutefois  avec  modicité. 
Que  deviendrait ,  héUs  i  lé  corps  de  là  cabale  ^ 
A  fuppofer  des  fous  la  cure  radicale  ? 
!..  <j  I  L  L  e;    ■ 

Voici  votre  fang  d'âne  8c  le  rhînocerot , 
Et  l'eau  de  mille  fleurs.  Pour  ce  dernier  firop,\  . 
Il  dément  bien  fon  noni  y  à  l'odeur  je  devine , 
•   Que  la  topette  eft  d'effence  d'urine. 

C    H    A    R    I   T    O   TJ. 

Le  tout  fur  lis  parquer. . . .  Retenez  bien ,  doâeur  i 
.     Le  mécanifme  «hi  mélange ,' 

Et  n'allez  pas  prendre  le  change,  .'    ,    ] 
.    ,..  ,  En  Ignorant  norheiîGJiateur. 

Rédi^ifez  $n..p9jAdfe OBOipaipablè  ^:  £  <  : ^  ; 

fil 
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f^.   LE  BAQVET  HAGNÊTIQVE; 
Valbum  gracum  y  intimeAieât  mêlé 

Au  rhinocerot  difiillé  } 
Et  qu*aufl[itôt  la  plante  iacomparable^ 

Pafle  à  ion  tour  dans  le  mortier. 
A  grands  coups  de  pilon  ^  obtenex  une  pâte } 

Goutte  à  goutte  alors  9  8c  fans  hâte  f 

Verfez  9  pour  la  liquéfier  9 

Du  fang  d'âne  9  la  fiole  entière } 

Et  puis  9  l'incorporation 
Des  cœurs  pulvérifés  9  &  du  fatyrion  ; 
Puis  9  l'eau  de  mille  fleurs...  puis9  mon  cher  9  la  lumière; 

G  I  L  L  £• 

C'eft  uft  falmîgondi  tout-à-fait  infernal  f 
Et  le  tout  trituré  9  que  faut-il  que  j'en  fafle  ? 
G  H  A  R  I  T  o  N. 

De  ce  compofé  radical  9 
Vous  ferez  diflbudre  la  maife 
Dans  un  volume  d'eau  d'Arcueil  (x}  % 
Et  quand  le  mixte  aura  pris  l'œil 
D'une  limonade  dorée  9 
Dn  réfervoir  vous  boucherez  l'entrée. 
Ce  couvercle  9  mon  fils ,  eft  la  peau  de  python  (i). 

IWK— ii^    I      I     ■!   I      II      I  II        !■  L         I        I      m     II   I  ^ttmmmmmmmmmmm 

(i),  Vabgc  près,  de  Paris ,  qui  ^  par  le  moyfflji  de  fon  fapctbe 
aqaedùc  &  de  fes  canaux,  di^ibu»  i'eatt  4aiis  différetits  quartiers 
de  cette  ville.  î 

(2)  Serpent  monftrueux  ,  taé  par  Apollon  ,  qui  couvrit  de  ik 
peau  le  trépied  fur  lequel  il  rendoit  fes  oracles.  (A\biBM  an 
paquet ,  d'où  iferKut  ks  owlcs  d|r  b  ÙMi*  } 
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G   IL   L    Ei' 

Eft-ce  là  tout  9  mon  ami  Chariton  1 
Ne  irte  déguifez  rien  ,  je  me  fens  intrépide^.  .    ; 
Fallût- il  fé  vautrer  dans  .tous  le$  margouillis^ 
♦  Dans  tous  les  égoûis  de  Paris , 

La  gloire  dont  ]e  fuis  avide  ^  \    • 

A  la  fouille  ta  plus  fétide , 

Saiiroit  prêter  le  plus  haut  prix*. 

Chariton.   . 

Je  vous  foutiens  ^  doâeur ,  à  cet  enthoufiafme  ; 
Mais  n'outrons  rien^  confrère;...  Égoûts,  gâchis  jf 

bourbiers ,  • 
Pris  en  mauvaife  part,  auroient  l'air  d'un  farcafme. 
Non ...  la  fange  n'eft  pas  le  champ  de  nos  lauriers^ 

Le  conduâeur ,  l'agent  dfu  mégnétifme , 
Eft  donc  ce  réfervoir.  • .  •  Quant  à  mon  catéchifme  j 

Vous  ne  l'avez  pas  oublié  ; 
Et  vous  favez  par  cœur  ce  que  j'ai  publié 

Des iieges  chauds^,  des  froids  8c  det  humtder  (i}^ j 
Des  dix  paires  de  ne^fs ,  des  veines  carotides  (z}  » 
Des  poumons  8c  du  cœur,  du  foie  0C  du  cerveaa>    . 
Des  rekis,  de  Teftomac,  8c  du  foyer  nouveau  (3)9 


(  1  )  Les  chaads  font ,  le  cœur ,  le  foie ,  les  teflicUfes  »  hsr  f roicH; 

inceftÎQS,  Teffies ,  diaphragmes  les  humides >  cétvéaû ,  pb^Inons^ 

«ftomtc. 

(i)  Nom  de  deux  artères  du  cou ,  qui  portent  le  4ng  au  cerveau» 
(3>  Qn^mc  difpetifcra,  par  piicJeur ,  d'expliquer  ce  que  ceft 

que  ce  foyer.  Iina|iatfx  f  le  tous?  f  «t^V  " 
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5*      lE  BAQVET  MSCNÊTIQVËi 

Où  j'établis  toutes  mes  /yrnpathies. 
Vous  vous  rappeliez  bien  des  diverfes  parties 
'  ^A  comprimer ,  pour  provoquer 
Les  {bubré(auts ,  les  tranfes  6c  les  crifes. 
Sur  rborrttiie  microcofme  (|i),  à  diverfes  reprifês^ 
Vous  rti'Ëvei  vu  vous  flaire  remarquer 
Divers  détails ,  diverfes  analyfes. 
Vous  connoiflez  8c  favez  pratiquer 
Là  théorie  de  mes  pôles  (i), 
L^art  des  contraâioQS  ^  celui  dtes  diaftoles  (3^^ 
Vous  avez  vu  la  flamme  bleue  (4^ 
Sortir  du  nez  de  mes  magnétiies.    . 
Siits  procédés  enfin,  vous  font  tous  expo(es..;j 
,  Mais  du  (ècret ,  il  relie  encor  la  queue* 
Oi^i,  f^ns  deux  mots  que  vous  allez  favoir., 
Vous  n'avez  rien  *?cqui^ ,  ôc  reftez  fans  pouvoir* 

t  G  I  L   L  E. 

Comment ,  fans  ces  deux  mots..é. 

■/    >  ■  ifcr  II        I        t»    ■■nj     IV     M I   ■        m 

ff)  Microcofme,  où  abrégé  de  Tilhivers.  Pour  rintelligen<c 
de  lc*it  fyftême,  lés  magnctifte^  ont  trouVé  ce  parallèle. 

^(i)  Ç'eftiar  des  pôles  de  ^sonvention  ,  dahs  le  corps  hamaifi  ^ 
que  les  magnétiftes  afTcoient  toutes  leurs  expériences  }  &  c'cft 
^tirpatta*diréâi6n  oppofée  des  pôles  du  magnécifeur  à  ceux  du 
f^gfi^tiâ  ^  que  fe  fait  l'atcrâdiion  du  fluide  magnétique*  L'ano- 
nyme, d^  la  feuille  Monter  jujlifiéy^  beaucoup  joue  fur  cts  pôles. 

(3)  Eitèt  prétendu  vifible,  &  qui  conftituerolc  Texiftence  du 
fluide.  j^nivcrfeL  r  .. 

(4)^  Dilatation  du  cœur  &  des  artères*  Le  mouyemiuit  oppofé^ 
c'cft-à-dire^  Iacootraôio«i,,  f€ûo.i»m«fyftal^^   ; 
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Ç   H   A    II   I  T   6  N. 

^. .  .  '  •  i  Tout  le  refte  eft  chimère. 

Et  bien  que  votre  foi  me  fbi^  connue.  ^  f^^&\ 
Par  un  /ferment  augufte  il  faut'm'être  lié. ... 
Après'  quoi^,  mott  amr. .  l  méntét  fur  h  ttepi^di*      ' 

;   G I L lv^'  -"'^^^^'^ 

Je  tremble...  "  '  -••  '     -  •      ' 

C   H  A   n   I   T   O   N, 

Affermiflez  votise  mâle  génie , 
Etj>ûur  la  fin  de  la  céfémpme 5^  .    ,  ;;    ;,  ^,\j  :ï 
Réfervez  votre  étognçmen;.  ^,   .^ 
-JEurez  fur  çè  baquet,  abreuvçV  de  fluide  ,\    ' 
?ar  la  grande  ourfe  (Oy  &  tout  le  firpikment^^. 
Qu'en  magnetifeqr  ixitré|>ide'^     /'  '  ' 
Malg|;ë^Tefl5-qi  des  lïiots  \  à  prouopcer , 
On  vous  verra  conftamffié^^^  çxçrçer '"  '  ^  "^ 
Ma  fqblime  doôriné*        *  *  -  ^ 

î"u:*.n .:;'     -        i.        •     •  ;'     ^'  •••  'ï 

©  I  l,  L  E,^  I 

AniK^  je  vous  le  jure. 
€  H^/^  R  I T  o  N ,  ^fi;  uji  élan  d^  jçxie:^         7 
.    J?^^o*is.embrafl^  9U;npm  de.  te  «turc  l.v  <: 
Vou^  ei^  glle^  dçvgpls^lf  4,érQS,,    si  r;.  ^  :a 
Hablez;  du^ez,  pillez^ii*  ..  __ 


-  .<xi  l*ai.^^ftiré  ftQx  autres  ^<^U)iêllations  5  ki-grattde^okrfe. 
compofée  de  vingt-nfeuf  étoiles ,  ëtjOit-une  des*  pju$  «dnfilcéef 
d«is;.i«rp|édaUoos  aftfoli>giqiH.si        '   ^        -  i  ^ 

(t)- Triple  earadcre  d'uà  cfcarîatkn  1  bablet,  {Wtjtè  ft-cxâ? 
gérer  )  j  duper.,  (  rcûdre  lcutir^d]pôftts  Jirîôitiîè'  dé  Icars  rem^iE 
«fcs:)  îtpiH^ ,  («npoctcr  rargenrij  €*eft  lê'grarid iit^d^  înàgné- 

ni 
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54.    LE  BAQUET  MAGN^ÉTlQUEj 

i  G   I   L   L   £, 

-      î  '  Et  les  deux  mots, .  • ,  ^ 

Gkk  K I  T  O  H  ,  irès^myjléricufemenu 

(montrant  U  parterre*)  (mettant  le  doigt  fur  le  front.} 
Crédulité  y  doôe^r,  effronterie  (i)  ! 
ypilà  tout  mon  feçrçt*^* ,  Adieu ,  mon  tiiidre  anii. 

(11  s'en  vj*  ) 

^         G  I  L  L  £,^  part. 
Péjà,  de  mon  ferment,  mon  courage  a  frémît 
G  M  A  R  î  t  o  N  ,   revenant.    ,. 
Pour  un  prélude,  d*induftrie  , 
En  mon  abfence  efl^jfez  vos  talents  .  - 

Si^r  nos  trois  ruftres  d'Angoulême  ^ 
Bt  nieSte2;]es  ^u  fait  de.  m  An  fyftênjg  j . 
Ce  font  des  fujets  excellents ,    .     , 
Pour  mordre  à  rhamejjon  en  fe  croyant  illuttre^lj 
Priez-les  au  baquet  ppujr  ^Uumer  les  luftres. 

/  *  (li  s*en  va  &  revient. } 

|e  dois- vous  prévehir  que  les  pôles  du  jour  y 
Soni  pour  le  baps,  la  veihe  mteflinale  (i)^; 
Et  pqur.  le  haât^  là  glàntte  plnéale  Ci^^  ^  : 


m» 


(il^Crédulité  ,.Ie  iîecle  çnifUbpaiEpi  JEffic^itfifieiy  fpaviiç  ^grçç 

(i)  A  proprenienc  parler,  il^ç'y .%»po,ini;  dç  veine.pttiéuUer^ 

jas  être  uç:  d(i,  V^W  ei|;aB^*;ii«-  «:..•--    '^  /'î'  .'  '•'  ^  ' 

•  (3)  5dqn  DefcjaKçsgi  J^z-C^c^dc  l'inje,  5c  fclOin  lesiiiagnét 
tifeurs ,  celui  deç  fçâfatipns  les  plus  y:^YCç  à  ppyo^aer^  • 
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tout  D:Î:E.  5* 

Adieu  i*  doâreur,  je  vais  fairc-ina  cour  j  — . 

Ûéfopilcr  Plutus,  &  filer  chez  Gmphale  <^>- 

-        -       (Il  fort.) 

,  G  I  L  L  E ,  afrh  un  long  fiUntf^-^    ? 

Mort  de  ma  vie  !  il  cft  donc  parvenu        '   ) 
'A  me  faire  adopter  fon  fyfteme  cornu  , 
Dont  répaiffç  Ignorance  eft  ta  bafe  &  le  &ite; . 
Et  IMOÎ,*  pauvre  butor,  i^uî  me  caflbis  la.têto^' 

Pour  découvrir  ces  fluides  courants 
Des  corps  aériens  aux  nôtres  inhérents  (ii}  ^ 
Cette  rëfirà^pn,  ce  reflfort  d*inçidi;nce  Ci}%     *     7 

Ce  mécani/me  d'influence , 
Ce  flus  &  ce  reflus  de  tous  les  jélémen^,;,   :  ,  ;     '  \ 
Je  reaçomre  deux  mots ,  deux  mois  tes  fij^qffei&eatft 
'   D'un  étrange  clxadataoirme  :  l 

Qu.çUç(:retc^upteçï9gi^^  / 

^ mnj.iii.L  .•■■M'j^ffii  !■■  l'ftM'Mj'i'j"' >■■ mmÊÊÊÊÊÊÊÊÊmtmm 

r 

(i)  D^fopiler  Plutus,  c'eft  pour  Chatitoo  obtcoir  les.  ▼loge 
mille  louis  de  dot  dp  Sopt^ie ,  dont  Ta.  flatté  Yzhbé  des  EfTencess 
&  filer  cliez.  Omphale,  c'eft  abandonner  ion.  arc  pour  aller  ^t\it 
d'amour  à  Sophie ,  &  kiip.  ùt,  cPffU  i^  m^uiquife. 

(i)  Il  exîfte  une  influ^enç e  mucudlji^  fn^ie  les  corps  eélcildU 
la  terre  &  les  corps  animas,  i^remier^e  proposition  de  |a  do£Vrinc 
M^fmérienoes  &  c*e(l  par  les  courants  du  fluide  univerfc^Iement 
lépandu ,  qaé;  s'étaUic  cette  connexion. . . .  Comprenez-vous  ? 

(3)  llncidence>  eargéomécrie,  fignifie  la  chute  d'une  ligne  fîtr 
une  autre  s  9c  ^n  magoétiffiijp ,  les  propriété»  de  la  matière ,  gra-< 
▼ité ,  cohéfion ,  élafticité  >  irritabUité^  élcdrîçité,  C'eft  quelque 
jçlu>fç  dç  bien  adç)it  gue  ces  rapports, 

^.4 
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^     LE  BAQXhf  JdAVNÈ^riQV^^ 

ACTE       I   I. 

S  es  NE    f  n  EMïiy  E. 

CILLE,  en  halii  Utaij  ^j^^Ç  ^u  rdre  ^  pq^ant^ 
un  mortitr  de  màrh(e  ^  ians  lequel  fon%  dc^ 
pîhàettet<^  des  lunettes^  un  tab^ièY  de  tpilç  nQircif 
tfir  un  bonnet  blanc.  '.  *  ^ 

ILferontehie  5 .  V.  ah  r  rexcellen|  ."iPY^n  \ 
Pour êtnespùïs  fameux  dù^  défunt 'Gâfien ï'  '^ 
^  ]/  pofe  fon  mortier.  )  *  ç, 

Mes  trois  onw  tf  Aiigôulême  éprouVôient  ûrTe  extafç 
""ejriîT''  A  diaqûê  mot,  à  (chàqué^phrafç  ! ... 
Les  voilà  bien  doftéurs  .  J . .  catr  ils  jt:ie*ïavfint  rico» 
Que  je  leur-cB*tranlfmîs  (l'excélléptés  fottifes  ! 
11$  vxiou  ^  CP  fonds  là^ provoquer  bîett^s  crifes^' 
Détendra  biçn  des  ne^fs,  foncij'e  bien  d^s  tumeurs, 
ïlt  colpprter  chez  eux  àfi  bien  craffes  erireurs  1 
4^ai(rpns-ies  sVppUi>4iiî  d'iin  arl  auflî  propice , 

Et  qiettonis-îiôiis^  en  exercice. 
A  votre  aife ,  mes  bras . .  T'.  hors  du  fourreau  litas*  ■ 
(il  quitte  fon  hahit.J''.      \ 
L*acœutremênii  d'ufljdoiîieurjp'iriW^  .        * 

Avec  le  harnais  mècanit^e.    ' 
Le  tablier  (Ulci  ceiinh  )  &  le  bonnet  chimique^  ^ 
( Il  quitte  fa  perruque^'  &  met  le  honneu ),       .  ^ 
limbarraflante  broche,  (fon  épéé.)  un  înÏÏant  au  crochetl 
(  Il  la  pend  à  une  feuille  de  paravent.  ) 
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C  0  MÈ  bï  Ë.    ^    '\   §1 

Qu'on  reconnoffle  àTon  coftume  étrange  î**"^"' 
Le  fale  artifan  d'an  baquet. 
Pour  garantir  mon  nei  du  funnîet^du  mélange^ 
Que  d'aft  dôui)k  crîftal  à  rtnftant  chevauché,  -    .     ï 

(Il  met  fis  lunettes.)        ^ 
A  fa  puante  atteinte  ,  il  foitdaémerit  bouché:-^ 
Autre  précaution  y  à  l'appui  des  lunettes  , 
Ceff  de  ne  rien  toucher  que  du  bout  des  pincettes^  ; 
Commençons  par  monfieur  gr^cum  , 
(  Il  le  jette  dans  le  mortier.  )  '     ^ 

Par  la  concrétion^  rendu  coagulum  (i), 
A  la  place  d'honneur ., . .  &  toi ,  maudite  plante  , 

( Il  jette  la  roche  puante.  )  ,     ^ 

Confond  à  foa  parfiim  ton  odeur  peftilaiite.     ^ 
Le  refte  avec  les.doigtSf . .  •  rhînocerot ,  partez.    ^  j 
(  H  le  jette.)  \\       '     ]    "      ■ 

Vous  y  yoil^.  Cœurs  de  taupes,  jutez, •.^,.  .   î 
Et  faites  nargue  au  graecum ,  â  Tarbufte , 
Ep  les  farmontant  tous  par  votre  flegme  (i)'îàiîg81tà; 
Voici  pour  les  cprps  ntiats. . . .  ^flbns  aux  infufés. 
Que  du  fang  à  rtiartin,  ces  mixtes  arrofés , 

(Il  v^rfe  la  fiole  de.  fang  dâne.)         LIJ  '3 
Se  réfolvent  entr'eux  en  liquide  fubftance. 
Et  mêlant  leuçs  vertus,  ne  fafli;n^ qu'une  eflence? 

-, ',  I  ^ 

(i)  (Concrétion,)  1^  coa6tiaij  de  inatiierc  ,  qm  la  rrad 
(  coaguîam  )  épaifTe  &  dure.  ^  "-        ■» 

(i)  Partie" de  la  fubftance  d'un  mixte,  qai  s'élçve  ordinaire- 
{tient  la  première- d«ta$  la  diftiUatton^ 
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«t     lE  BAQUET  UACNÈTlQUEi 
Quelle  ébulitioa  de  diverfes  humeurs^ 

Eh  !  vite  Teai)  de  mille  fleurs  ! 
(  Il  vtîfc  la.  topcte  éCtau  de  mille  fltuts^ } 
Là  •  •  •  •  tout  eft  ap^  9  fo  querelle  eft  finie , 
A  moins  que  oe.Aityrion 
Ne  vienne  ençor  déranger  Tharmonie.  •  •  ; 
(Il  jette  le  fatyrian  dans  le  mortier.) 
E)^  1  non  ;  tout  eft  d'accord  parmi  la  compagnie^ 
Eflayons  à  préfent  la  trituration,  (llfe  met  à  filer.} 
O  vous  qui  regarde!  le  travail  d*un  artifte , 

Comme  un  loifir ,  un  goût  plein  de  faveur  ^ 
Un  moment,  devenez  chimifte  ^ 
Et  vous  ièntirez  votre  erreur  ! 
Il  n*en  eft  pas  de  ces  drogue$  fumeufes^ 
Comme  du  fac  de  nos  trois  candidats  ; 
La  crème  n'en  vaut  rien ,' 8c  tous  les  mithridats» 

Contre  leurs  vapeurs  dangereufes, 
Ne  proddiroienc ,  je  crois ,  que  de  vains  réAiItats« 


SCENE      II 

tjILLE,  toujours  pilant,  &  lAVOTTE  traverfew 
le  théâtre. 

J  A  V  o  T  T  E  ,    a  part^ 

JlIT  vou^uffi ,  vifez  à  la  marquife  y 

Vénérable  Àttraperoinon  ? 
ILes  fentitnents  changent  avec  le  nom  j 

Et  Javotte  i^'cft  plus  de  mife  l 
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Nous  VQUS  en  préparons,  monfieur  le  refrogaé} 
Avant  d*avoir  pilé,  broyé,  charlatané, 

Vous  aurez  appris  qui  nous  fommes  !  > 
De  tçus  les  animaux,  je  Tai  bien  épfouvé  i 

Les  plus  ingrats ,  ce  ibnt  les  hommes» 
De  Malînes ,  fait- il  c^ue  Ton  efi  arrivé  ? 
Sait-il  que  Ton  prépare  un  formidat>le  orage , 
Bien  propre  à  ma  vengeance  8c  digne  de  ma  rage?*;) 
Il  ne  s*^n  doute  pa^.*  • .  il  faut  Tépouvanter. 
(  EHe  lui  frappe  fur  VipauU.) 

Adieu ,  doé^eur  puantiffime  ! 

Prends  moins  de  peine  i  tinfeâer.  •  •  « 
pans  peu,  tu  vas  jouer  une  autre  pantomime  ^ 

Hymen ,  fortune  8c  réfervoir , 
7çut  cçla ,  ibupe  9UX  morts.  •  • ,   (  Elit  %'tn  va.  ) 

Ceft  ce  qu'il  fiiudra  voiiV 
Elle  eft  trop  amufhntç  avec  ibo  fot  oracle.. •  • 
De  ce  triple  fucçes  il  eft  trois  cautions ,  ' 

Quand  il  n'elt  pas  un  feul  ôbftacle. 
Notre  cuvier  de  refte...  • .  8c  les  (bu/criptions  ! 
L*hymen  de  Charitan,  •  • .  une  efpérance  grêle  !  •  •  • 

Ceft  bientôt  dit....  mais  Tabbé  qui  s*en  mêle  ! .  t.;^ 
Et  ma  fortune  un  rçve  ! . , .  un  rêve,  quand  je  vais 
N*être  plus  au  baquçt  dQâ:eur  ad  bonvrcs  l 
Cette  fille  a  toujours  parlé  comme  une  grue. 
Mais  en  fait  de  talent  le  fexe  a  courte  vue , 
Ne  ^arrêtant  jamais  qu'à  des  colifichets  ;     . 
^yxhpmnïes,  le  grand  genre...  aux  femmes,  les  caquets. 
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40.    LE  BAQUET  l6iA6}fttIQVE; 

fU  regafâe  te  tour  du  pilon.  Jt 
Ôr  I  pourfgWons.  Je  crois  que  la  fubftançe  y 

A. pris  aflez  de  coofiftance. .  •  • 
Pour  y  pioiiger  la  naïade  (i}  d'Arcueil. .  .V 

^       f  Uvetfc  te  thonier  dans  le  baquet.  J 
Garniflbjis  le  baquet. . . .  Ceft  donc  ki  Pécueil , 
Meflieurs  les  médecins ,  de  votre  inconfiaoce; . .  • 
J^j.fe  brifeni  le  gig)ameique  orjgueil^ 
Du  fanhédrin  founé ,  qui  dans  fa  îhorgue  extrême , 
Ne  croit  à  la  fanté.que  d'dpxèsfon  fyftême  : 
(Pendant  cette  énumération^  Gille  prend  au  fond  du 
théâtre  des  cruche^  qu'il  yetfe  dans  le  baqueu) 
Ici  fe  réfoi^drqnç  tumeurs^  ganglions , 
Enflures  d'abdopnens,  noyaux  d*obftni^ons  ; 
Par  u^  feul  traitement ,  npMS  guérirons  les  fpàfmes^ 
Les  flegmes  d'eflomac  8c  les  membres  perclus, 
Migraines ,  fluxions  8c  colera-môrbus. 
Coliques,  trémi;deménts*,  gras- fondus  8C  m^rafmes^ 
Lesv  furdités ,  les  coaftipatibns  y  :     - 

La  fciatique  8c  les  contraétions. 
.  Les  dépôts  &  les  dartres  Vives, 
Les  ten0ons  de  nerfs  Se  les  toux  convuliives. 

Jaunîile ,  abcès  ,  engorgeftienis , 
l^p^  maux  répercutés  ,  les  étourdiflèfaients  % 
Décrépitude,  léthargie, 
Eréiipele,  hémorragie, 


(i)  On  fait  que  les  naïades,  filles  de  Jupiter,  préfidoient  aur 
fontaines.  Naïade  d'ArcucH  ,  c*eft-à-dire ,  Ttau  qui  yicat^ 
d.V^rcuçit  .  i' -  — ^     -'  ^ 
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\C  0  M  t  3  1  JÈ.-        ^         ^^ 
Oppreffipns,  fiftules  i8jt  longueurs  ^  : 
Et  la  mélancolie  8c  les  pâles  cpujeurs. :  ;,.  .;._^ 
Aucune  maladie  enfin,  qui  ne  nous  cède  j 
Il  n'eft  qu'une  nature  i  il  n'eft  qu'un  feul  remède  (i}^ 

Et  le  voici,-  grâces  à  Chariton. 
Mais  il  me  refte  un 'doute....  Hélas  T  y  croira- t-ôn? 
A  préfen t.,  pofons  le  couvercle.*..   ;      :: 
Puis ,  rangeons  lec  fauteuils  en  cercle. . .  • 
Cet  appareil  eft  vraiment  théâtral.  .^ 

L'autel  eft  prêt ....  attendortli  les  vi£Hmes; ..  J  ' 
Ah  !  j'oublioiSé ...  le  harnois  doâoral. . . . 

(En  nmettantfon  hàbiuj  .\ 

One  j'aime  bien  Javotte  avec  Tes  pantomime^  ! 
J'aurai  les  louis-d'or  de  ceux  qui  la  joueront , 
Et  voilà  le  fibcret. 


SCENE       III. 
G  I  L  L  E  ,    F  I  L  I  P  E  N  D  U  L  E..  J 

FiLiPENDULE  ,  heurtant  derrieu  U  théâtre. 

vJuvREZ,  &  fijyez  prompt? 
G  I  L  t  E..  ,      y 

Déjà  les  foufcripteurs ,  devançant  le  trompette. .  ^ 

Auroieiit-ils  fenti  le  baquet  ? 
Qu'ils  attendent ,  mofbleu ,  la  fin  dé  ma  toilette  ? 

(i)  Aphorifmc"  impofant  des  magnétifeurs  j  niais  emprunté^ 
par  malheur  j  de  tous  les  charlatans  *^  doâelxH  à  creceaUx. 
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jit     lË  BAQUET  MACntTlQVti 
FiLiPENOULE)  heurtant plusforu 
Ouvrira-t*on  ? .  •  • 

G  I  L  L  £)  à  part. 

je  fuis  votre  valet . . . 
F11.IPENOULE,  heurtant  plus  fort  encore. 
Suis  je  donc  fait,  maraud ,  pour  refter  à  la  porte  ? 

G  I  L  L  £  y     à  parte 
Si  tu  n'y  peux  refter,  que  le  diable  t*ea  forte.  •. . 

FiLIPENDULE. 

J'apporte  cent  louis,  il  faut  que  j'entre.  .-•  ou  bien ï 
(Il  heurte  avec  violence.  J 

G  I  L  L  £ ,    a  part. 
Le  bon  billet  d entrée  ! . . .  Oh  !  vive  un  tel  moyen; 

(Haut.) 
Pour  fe  bien  annoncer...  J'y  vais ,  j'y  cours,  j'y  vole...i 

(En  ouvrant.)  (A  part.) 

Comment  vous  portez-vous?  Céà  un  bedeau  d'école... 

FiLIPENDULE. 

De  ce  temple  êtes- vous  le  Dieu  ? . . , 
Je  le  préfume  à  votre  accès  pénible. . . . 

G  I  L  L  E  ,  yi  rengorgeant. 
Ajeutez ,  à  mon  air. ... 

FiLIPENDULE. 

Je  vous  en  fais  l'aveu, 
'^  L'ajouté  n'eu  pas  admifCble. 

N'importe,  me  voilà! 
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C  0  M  È  1)  1  Ë,  ^ 

G  I   L   L   E. 

Certes  9  j^en  fuis  ravû      • 

FiLIPENOULE. 

Apprenez  donc ,  que  fi  j^ai  pourfuivi 
Un  peu  de  gloire  dans  ma  vie , 
Cette  ardeur  n'étoit  rien ,  comparée  à  Fcnvie 
i)'être  magnétifeur,  de  drefler  réfervoir, 
D*après  vos  procédés  9c  votre  vrai  ryftême  : 
Je  veux 9  fi  je  le  puis,  être  un  fécond  vous-même. 

Croiriez- vous  bien  que  j'ai  fait,  pour  vous  voir,^ 
Les  frais  d'une  berline  8c  ceux  d'un  long  voyage  2 

G  I  L  L  £. 
C'efi  comme  fi  j'étois  un  animal  fauvage  : 
Eh  bien  >  regardez-moi.  • .  • 

*FlLIPENDULE. 

Trêve  de  faux-fuyaat. .  .# 
Je  ne  fuis  pas,  doâeur,  un  fimple  étudiant; 
Je  fuis  f  dans  l'art  chimique ,  un  fécond  Raiili(>ûdf« 

Lulle  (i) , 
Et  vous  voyez  en  moi  Claude  Filipéndule , 
Doâeur  de  Montpellier  par  inftallation  , 
Portant  la  robe  rouge  &  la  manche  d'hermine  ^ 
Et  profefleur  de  médecine 
Dans  les  écoles  de  Lyon* 

G   I    L   L   E. 

Tant  pis  pour  vous,  mefiire  Claude. •»• 
Vos  qqalités  8c  votre  biaude. 


(i)  Savant  çhimifte. 
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Tout  vous  pro/crit  ici...*  Les  doâeurs  médecins 
Nous  ont  trop  fait  de  maL...  ce  font  mes  bêtes  ooires* 

F   I    L    I    P   E   N   D/U   L   E^ 

Doâeur,  • .  •  vous^  oubliez.  •  é  * 

G  1   L   L  EJ 

Non,  ce  (ont  des  chafouins^ 
Bannis,  8c  pout  raifon,  de  nos  laboratoires. 

FiLiPENDUjLE  furieux. 

Nous  traiter  de  chafouins! . . .  l'ai- je  bien  entendu  ? 

G   I    L    L    £• 

Eft-ce  ma  faute  à  moi ,  monfieur  fils  de  pendu , 
Si  vous  vous  êtes  fait  un  membre  de  collège  ? 
Peut-être,  maître  Claude  ,  êtes-vous  député. 
Pour  traiter  de  la  paix  avec  la  faculté. . .  ♦ 
Dans  ce  cas,  difcutons.. .«  Prenons  chacun  un  fiege. 

F  I    L   I    P   E   N   D    U    L   E. 

Sams  ridiculifer  mes  titres  &  mon  nom , 

Pour  venir  droitaufait,  voudriez-vous  bien  m'apprendre 

Si,  fur  mes  cent  louis,  je  puis  enfin  prétendre 

A  devenir  votre  élevé ....  ou  finon. . . . 

.    /  Il  fait  fimblant  de  s*en  aller.)  ,   . 

G   I   L   L   E. 

Quand  on  a  des  ftcrets,  ce  n'eft  que  pour  les  vendre.' 

F  I   L  I  p  E  N  D   u  X  E.    j^. 
Ah!  vous  parlez  enfin  intelligiblement. . , .  - 
^  fus ,  éclairez- moi ,  car  je  n'ai  qu'un  moment , 
Et  comme  un  trait,  je  repars. ... 

G1LLE4 
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COMÉDIE^  ^^ 

G  I   L   L   E. 

A  merveille  ! 
Ma  pétulance  À  la  vôtre  eft  pareille , 
N'ayant  qu'une  minute  au  plus  à  vous  donner...; 
Mais  lés  écus ....  que  vous  faificz  fonner  ! . .  i 

FlLI^ENDULE. 

Je  les  ai  bîeh  comptés  ; . . .  j^en  fais  là  délivrance,^ 
Si- tôt  le  cours  fini. ... 

G  i  L  L  Ei 

L'on  paie  ici  d'avance  : 
C'eft  Tufage  établi  par  tous  vos  devanciers. 
Je  ne  révèle  rien ,  fans  palper  les  deniers  i 
-  Que  votre  mafn  fe  déterminé , 
Ou  remontez,  monfieur,  dans  la  berline? 

FiLiPENDULÊ. 

Vqus  les  aurez  I  doâeur. .  ^  • 

G  I   L   L   E* 

Aurez....  eft  au  futur; 
Pouvoir  dire,  je  tiens,  me  femble  à  moi  plus  fur...:  ' 

F  I  L  I  p  E  N  D  u  i.  e: 
Vous  êtes  bien  preflfant  ! . . . 

•  '    G  I  L  L  E. 

Vous  êtes  bien  tenace  ! .  ;3 

FiLIPENDULE. 

Mais,  qui  m'aflurera  que  votre  art  eft  certain?... 

G   I   L   L   E. 

Ah ,  que  de  mots  perdus  ! , . .  j'abandonne  la  place  ; 
Un  hoa:\ixie  tel  que  moi  n'exifte  pas  en  vain. 
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FiLIPENDULE. 

Arrêfez ...  les  voici  •  • .  j*en  ùàs  le  facrifice. 
£xcufez  ma  roideun  . .  • 

G I  L  L  E  ^  faifijfant  avidement  la  bourfe^ 

Vous  voyc2  que  j'y  glifle  ^ 
Empochant  faos  compter....  Maintenant ,  procédonsA<f 
Je  vab ,  fils  de  pendu . .  •  par  d'entiers  abandons  y 

Vous  mettre  au  fait  de  tout  le  baquettage. 
Vous  n'en  demandez  pas ,  je  penlê  y  davantage  ? 

FiLIPENDULE. 

l£h  non ,  fans  contredit. . . .  N'eft-il  pas ,  ce  baquet  i 

La  quinteflence  du  fecfet  ?  • .  • 
Mais 9 prononcez  mon  nom,  comme  je  Tarticule... 
Je  fuis,  mon  cher  doâeur^  je  fois  Fi..^li...pen...du^..le..^ 

G I L  L  E  ^  lui  mettant  /amiliérement  le  bras  fat' 
t  épaule  y  Ode  la  main ,  tui  cateffani  le  menton^ 

A  la  bonne  heure  j  8c  je  nfi^en  réjouis* 
Or ,  prenons ,  vous  8c  Kioi ,  des  fronts  épanouis  ; 
De  la  gîHté . . .  c'eft  le  fel  du  myftere. 
Tout  eft  joyeux  dans  notre  miniftere. 
Vous  faurez  donc ,  mon  cher  fils  de  penth  , 
Fiiipendule ....  excufez  Thabitude , 
Que  le  fecret  que  je  vous  ai  vendu , 
Pour  être  fu ,  demande  peu  d'étude; 
Et  c'eft  là  fon  mérite. .  • .  Audi ,  fans  vous  targuer 
D'une  conception  fublime , 
Vous  en  aurez  la  connoifTance  intime. 
Et  4^  même  que  moi^  vous  pourrez  le  léguerii 
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Tout  gît  j  mon  cher  doâeur ,  dans  une  pantottilme  , 
Ceft  le  mot  de  Javôtte ,  ÔC  j'aime  à  le  citer; 

FlLIP£I^DUL£. 

Quelle  eïLcettè  îavottc  ? 

JS  I  L  L  E. 

Une  fille  cîiarmante , 
Qu'on  lie  voit  poidt  fans  tônvoitei-J 

FiLit>£i4oÙL£,  av^c  humeur. 
Vous  êtes  fou,  doâeur,  &  trompeî  mba  attente.; 
Vous  étiez  fi  preffé ,  quand  vous  m'avez  admis  ^ 
Et  mairitenarit  le  temps  fe  brûle. 

G    I    L    L    £. 

Que  voulez- vous,  mon  clîer  Filipendule, 
On  s'oublie  avec  Tes  amis. 
Le  charme  que  je  goûte,  Çc  qui  me  pirédomine^' 
Eft  d'un  prix  qu'aucun  foin  ne  fauroit  effacer  ; 
Cependant  à  vos  voeux  il  faut  acquiefcer. 
*        Vous  faurez  donc  que  notre  médecine 

Se  divife  en  trois  feâions  ; 
Ceft,  vous  l'appercevez ,  abréger  les  affaires. 

Filipendule. 

Les  courtes  diflfertations , 
En  fait  d'art  de  guérir.,  font  aufli  les  plus  claire»; 
)£t  quelle  eft  la  première  ? 

G   I    L   L   fi. 

Ufage  de  la  main  ; 
La  féconde ,  doâeur ,  emploi  de  la  baguette , 
£c  la  troifieme^  enfin ,  fynpj^atbie  du.b?in. 

£  1 


gitizedby  Google 


««     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 
L'on  fe  Cett  de  la  main  comme' d'une  vergetté  , 

Pour  difpofer ,  par  un  chatouillement , 
L'organifatjon  au  développement  ; 
Parcourant  les  rameaux  du  nerf  dit  fympaUiîque  (i)^' 
Pardevant,  par  derrière,  en  ligne  cylindriqueé 
Le  coair  du  patient  s'agite  ,,&  fait  tic ,  tac  ; 
Alors  la  même  main  s'adrefie  à  l'eftomac  ; 

Et  te  axant  fur  fon  bas  orifice  (i} , 
Varie  fon  contaâ  avec  tant  d'artifice , 
Suivant  l'âge ,  le  fexe ,  ou  le  cas  avifé  ^ 

Que  le  malade  en  refte  éleârifé.  •  •  • 
Comprenez-vous  cela ,  mon  cher  Filipendule  } 

FiLIPENDULE. 

Sans  contredit  9  dûâeur  :  il  feroit  ridicule , 
Sur  de  tels  éléments ,  de  me  croire  au  berceau  j 
Je  fais  mon  corps  humaini 

G   I   L    L   Ê. 

Eh  !  tant  mieux,  mon  confrère» 
L^anatômie  eft  le  flambeau 
Qui  nous  dirige  en  l'obfcure  carrière 
De  guérifTeurs  j  (ans  elle ,  la  lumière 
Ne  fe  fait  voir  que  par  un  faux  tuyau. 
Paflbns  à  la  baguette  /agent  du  mécanifme  j 
La  x^on  du  foje  eft  pour  le  magnétifme 

>i'   ..1    ■  .  ■  ■  ■  ,  ■        ■■    ■■MÉMI         I    t 

(i)  On  en  diftin^ue  pluileuts  s  :mais  il  a'efl  queftion  ici  que 
dagrandnerf,  que  les  magàétiftcs  favcnt  agacer  avec  tant  d*art. 

(i)  L*èftomac  eft  percé  en  deux  endroits  ;.  rouv.erture.fupi- 
rîeure  fe  nomme  le  haut  orifice  j  &  Touverturc  inférieure ,  par 
où  fe  dégagent  (0$  alimeots  qu'il  xefoit ,  fe  nomaie  te  bas  oriâc»» 
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Un  cçntre  d^émanation , 
Et  c*eft  le  (lege  aqfli  des  applications. 

Ces  procédés  vous  paroiffent  frivoles, . .  ; 
Une  fimple  baguette  ! ...  oui ,  doâeur ,  rien  de  plus  ; 
Elle  concentre  le  reflus  (i), 
Dont  les  courants  fubmergeroient  lés  pôles. 
Compilez- iK>us  cela  ? 

F   I    L   I    P    E    N   O   U  L   E. 

Mais ,  dpâeur ,  à  peu  prè$« 

G    I    t    L    E. 

Quant  à  l^art  du  bjaquet,  vous  y  ferez  profès,, 
Avec  mon  manuel  de  la  cathégorîe, 

(  Il  It  prend  fur  le  bureau.  ) 
Le  voici ,  cher  adepte. .  ^.  Ufage  8c  théorie  i 

Y  font  diftinâ^,  &  dans  un  ftyle  uni: . .  • 
Vous  Fapprendrez^  par  cœur. .  • .  Partez  9  tout  eft  fînt; 
Vous  Voilà  plus  favant  que  le  dieu  Télefphore  (2). 
'     F  I  L  I  P  E  N  D  U  L  E ,  en  fureur. 
Eh  quoi  !  doâeur ,  ne  fâchant  rien  encore  • .  • 
Vous  voudriez  me  prouver? •••  Ah,l  celA-feverra*^ 
Vous  çtes  «n  fripon, . .  •, 

•      G   I   L   L   B» 

Tout  comme  il  vous  plaira  j 
Mais ,  emportez  votre  fbience.   ^ 

"■•    ■■  ■•  ' \   J    \     V     .  ■  

(i)  La  baguette  y  comme  conduâeur  du  £uide  magnétique  t 
foutire  la  farabondance  de  cette  {hbftance ,  dont  le  poids ,  ou 
plutôt  la.  trop  forte  compreffion,  détruiroit>  l'équilibre  de» 
£oles....  Il  n'cft  pas  poflîble  de  rendre  claires  de  pareilles  inepties. 

(t)  Médej^in  fangeux  ^  dçot  les  Grecs  firenp  up  dieu^ 
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FiLiPENDULE,  en  fureur. 
Que  m'avez-vous  appris  ?  parle2;. 

p  I    L    L   E. 

L^  çQflvçrgcpçe  Çi^ 
Des  tayons  de  fluide  avec  art  réfradés 
Au  centre  de  nos  corps  fpuffirants  8c  tounnentés. 

Vous  favcz  tout ,  hors  la  clef  du  myftere. 

Ce  font  deux  mots...  ah,  quels  mots,  mon  confrère  ^ 
]^h  bien ,  ces  deux  niots  là ,  vous  feront  infpirés  > 
ïe  vous  le  garantis ,  guand  vous  exercerez. 

FiLi  PENDULE,  de  même. 

On  ne  me  berce  pas  d'extravagants  prefliges. .  • . 
Effronté  charlatan....  feiteis  feul  vos  prodiges  j 
.L'appareil  impofant  dç  toiues  vos  vertus , 
Ne  me  rend  pas  crédule  à  vos  faux  attributs. 
De  la  fanté ,  tudieu , .  quelle  pierre  de  touche  l 
llendez  les  louis- d*or ,  vil  8c  âroid  fcaramouche. 

Cille. 

.Tant  de  courroux ,  petit ,  pourroit  bien  aboutir 
A  quelques  geftes  de  miin-rnorte.... 
.Vous  m'avez  obligé  de  vous  ouvrir  la  porte ,     * 

(  Il  le  poujfe  par  les  épaules.  J 
Et  je  vais  à  tnon  tour  vous  fprcer  de  fortin 

Filipendule,  furieux^ 
ph,  vous  me  les  rendrez... 

(i)  Terme  d'optique,  qui  défîgnc  le  rapprochement  des  rayons 
de  lumière  vers  leur  centre;  aptes  ayoir  été  réfracté*. 
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G  I    L    L    C, 

Quoi  ?•.. 
Filipendvle; 

Cent  }ouis..» 

G   I   L    L    E. 

Au  diable 
La  petite  chenille  avec  fou  air  capable  1 . . , 
Vous  voyez  cependant  où  Je  ferois  logé  ^ 
Si  j'avois  fait  crédit  au  petit  rengprgé  ; 
Comme  on  apprend  à  vivre  avec  gens  de  la  forte  ! 
Quels  attrapes  fecrct  i 

F  IL   I  P vE  N[  n  u  L  E, 

Ma^s^  encQire  u^e  fQis» 
|e  fuis  tr^s-ignorantv  »  • 

G  l  h  h   Ef, 

Doôeur ,  je  m*en  rapporte  j 
Mais,  tant  hêtc  foit-on,  il  faut  êtrç  courtois  j        - 
4infi ,  pour  abréger ,.  vqws  p^ffçrez  la  porte. 

(  Il  le  jette  dehars.  ) 

F I  L I  RE N D u LE ,,  criant  denier^  h  théâtre. 

Souffre- 1- on  à  Paris  cet  infernal  tripot  ? 
Voler  les  médecins ,  &  troniper  la  nature  ! 
|e  vais  à  k  police. 

G  I  L   L  Ç. 

Oui, crie 9  pefte,  }uier.... 
ITai  les  louis,  8c  ne  fuis  pas  ft  fot, 
Qj^e  de  plier  à  ta  vaine  complainte*. .. 
1^^ ,  s'il  çUoit  porter  fa  plainte  \.  .^•. 
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Il  o'a  garde,  ma  loi }  rien  n-eft  aufli  difcret , 

Qu'un  curieux  au  trébucbet. 
(  Il  fart  la  kourfe  d^  fa  poche  y  Cf  fait  divers  lai^^ 
de  fatisfaBion.  ) 
Cher$  bijous  de  mon  anxe,  il  eft  temps  de  paroiure..^ 
Qyae  vous  avez  d'appas  !  que  vous  me  ravilTez  1 
Voudrez-vous  bjen  f^fec  le  i^ez  d^  notre  maître  l 
C'^ft  un  bourreau  d'arg|ent..,  vous  feriez  dépenfés... 
Vos  pareils,  avant  vou$ ,  jetés  par  la  fenêtre , 
Yous  anoooceat  le  fort  que  vous  auriez  peut-être  \ 

Mais ,  avec  moi ,  vous  ferez  entailes  ^ 
Comptés,  encotonnés,  foi^n^s  SccareiFés. 

(  Il  baife  les  louis-éCor.  ^ 


SCENE      IV. 

L'ABBÉ  DES  ESSEKCES.,  accpurant;  GILLE 
L'abbé   des  Essences,  très-vivement. 


'Q. 


*.UELLE  noirceur,  ami-,  }e, viens  t'apprendre  l 
Une' grande  forcière  arrivant  de  la  Flandres* . . 
Çt  qui  fe  dît  tja  ^mM^.,,  Q çlel  !  •..  eft-ce  upe  erreur  ?•... 
}/lcs  yeux  me  trompent-ils  ?..•  Non,c'eilGilIe  en  doôeuK 

G  I  h  t  E. 

Vot^t  eei  avoir  ks  màrq^ucs  8c  ràllurp ,  . 

Il  falloit  bien  în  prendre  la  pelure. . . 
Mais  d'oùnak  votre  trouble,  &  que  m'annoncez- vpjiji^ 
D'unç^ grande  fôr^jere ,  8^ dont  je  fuis  Têpoux î^t ^ 
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5urquel&  9  cher  abbé  ,  vous  raifonnez  pantoufle  ^ 
Je  n'ai  jamais  eu  femme,  à  proprement  parler  ; 
$ur  ce  point ,  mon  humeur  eft  de  batifoler. 

L'ABBÉ      DEC      ESÇEN'CES. 

ILaiflfonslà  ton  humeqr* ...  La  Jacqueline  Boufle.  •  » 

G  I  L    L   E. 

Quel  nom  pronqncez>yops  ?...  Eh  bien ,  mon  cher  abbÀf 

I;,'ABBÉ      DpS      JEjBSEfîGES. 

Mon  pauvre  Gille  ,  eh  bien  •••  cette  eipece  de  danic^^' 
Plus  amourpufe  que  l^isbé , 

Vient  à  Paris  réclanier  fon  Pyrame^ 

Et  ce  Pyrame  eft  Tami  Chariton. 
Cette  femme  fe  cabre ,  &  le  prend  fur  un  ton 
A  faire  appréhender  une  fcene  tragique. 

6   I    L   L   E. 

Et  que  dit-elle  enfin,  cette  anti- magnétique  ? 
L'abbé    deç    Essences. 
Que  tu  la  nommes  bien  ! ...  En  effet,  à  vôtre  ari^ 
Elle  ne  paroit  pas  prendre  beaucoup  de  part.  • .  • 
JËUq  dft  que  ton  maître  habitoit  à  Malines , 

Sous  même  toit,  8c  fous  mêmes  courtines  ^x^, 
Au  joug  d'hymen  avec  elle  enchaîné , 
La  tannerie  où  fon  per^  étoit  né. . .  • 

G  I  L  L  E' 

Quelle  apparence  !  . . .  à  qui  s'adrefle-t-elle  f 
Pour  débiter  cette  hîftoire  infidelle  ? . . . 

(j)  yieus  xnotj»  figaifiant  k%  rivaux  i^MJi  Ik. 
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^4     lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE i 
L'abbé    des    Essenccs. 
A  la  marquife ,  à  Sophie ,  à  la  cour  ^ 

Où  rinfernale  s'eft  fait  jour  y  j» 

pour  fe  pourvoir  contre  le  mariage 
Que  je  manie  avec  tant  d'art. 

ÇïLLE.  \ 

J'enrage  | 
La  forciere  aiiroit-elle  auffi  parlé  de  moi  ? 

L' A  B  B  É    €>  £  s    Essences. 
!^u  n'en  vaux,  pas  la  peine. 

^  I  L  L  E. 

Oh  !  j'en  trembje  d'effro^»^ 

L'  A  B  B  é      P  E  s    ^  E  s  ^  £  N  Ç  £  s.  ^ 

^e  çônnoit-elle  ? . . .'  ! 

G  I  L  L  ^.  ' 

Aflez  pour  en  tojut  çraindre..H;^ 

V  hhBi      DES      E  $  s  Ç  N  C  ES. 

Et  toij^  mon  pauvre  Gille.  • . . 

"  '  Ç   I    L   L   E. 

Il  n*eft  plus  temps  de  fei|id|:e^ 
Je  te  connpis ,  abbé ,  confidérablement , 
Et  peux  vous  réciter  tout  fon  fignalcment. 

Ce  qu'on  appelle  une  fuperbe  bloadc. . .  •;  j 

L'œil  plein  de  feu ,  tête  petite  8c  ronde  ,  ^   ^ 

Haute  en  couleurs,  &  la  plus  fine  peau  j 

Taille  de  reine  Sç  croupe  redoublée.  • .  • 
Broite  comme  un  peuplier,^  fouple  cpmme  uii  rçie^q^}. 

Beau  râtelier  de  gorge  biei;i  taUlçe  >^ 
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Les  cheveux  plus  brillants  que  ceux  du  dieu  du  jour  j 
La  jambe  de  Minerve  8c  le  pied  de  l'Amour. 
La  fignalé-je  bien  ? . , . 

L'abbé    £>e$    Essences. 

Ah  !  mon  cher,  je  t'atteft^ 
Qu'il  me  {èmble  la  voir  ;  car ,  à  fa  jambe  près  9 
Que  je  ne  connoiç  pas ,  la  voilà  traits  pour  traitf  • 

G   I   L    L  E. 
Dieux  !  mon  foupçon  fe  ipanifefte. 
Abbé ,  madame  Boufle  ! . . . 

JL'ABBÉ      DBsEsSENq^S. 

Oui ,  c*eft  ce  Qu'elle  a  d\U 

G   I    L   L    E. 

FenimQ  de  çiaitre  Boufle ,  abbé. 

L'abbé    des    Essences. 

Sans  contredit. 
I^ais  quel^droit  entre  nous  a  donc  cette  exécrable  | 

"^  G  I  L  L  £. 

Quel  droit ,  abbé  ?  •  •  •  le  plus  incoBteftable. 
La  grande  Boufle  eft  époufe,  dit-on , 
Depuis  dix  ans ,  du  doâeur  Chariton. ... 
Du  moins  je  les  ai  vu  pendant  telle  durée  y 
Très-niaritalenient  faire  même  chambrée. 

L'abbé    des    Essences. 
Mais,  peut-être  n'eft-il  qu'un  époux  prétendu? 

G    I    L    L   £• 

Ne  vous  y  fiez  pas.... 
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7<î     LE  BAQUET  MAGiftTIQUE; 
L'abbé    des    Essences. 

Eh  bien  !  tout  eft  perdu. 
La  carogne ,  bientôt ,  transformée  en  Médée.  •  «  » 

O  I  L  L  E ,  Je  fang  froid. 
Et  fi  nous  rétranglions  ?  •  • . 

L'abbé    »£s    Essences. 

Je  frémis  de  tldée  ) 
(A  part.  ) 
Ce  feroit  s'expofer^..  (U  rifiichit.)  Le  projet. eft  exquit*' 

G  I  L  L  ç^ 
A  quoi  donc  rêvez-vous  l... 

Vabb.é    des    Essences. 


Si  j'avois  cent  louis 


^\^ 


G  I  L  ^  E  ,     viveraent. 
Qu'en  fcrîez-vous ,  abbé  l. . . 

L' ABBÉ    DES    Essences. 

Çç  que  j'en  fcroi? ,  Gille. .  v. 
Ces  cent  louis....  nous  en  vaudroient  vingt  mill^% 
Gille,  avec  flegme^ 
Que  je  comprenne  bien  ! . . . 

L'  A  B^ B  é    D  ^s    Essences. 

Le  joui"  n'cft  pas  plus  clair  y^ 
|e  vais  dans  la  minute  avoir  un  ordre  en  Tair» 

Pour  faire  enfermer  la  mégère  9 
San^  avoir  pour  cela  befoin  du  miniftere  ; 
Et  tu  comprends  qu'alors  tout  obftacle  écarté  y 
Nous  ferons  notre  hymen  avec  fécurité. 
Qh  î  ce  projet  eft  inappréciable^ 
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G   I   L   L,  E. 

Cùttïmenï,  abbé^  vous  vous  croy«  capable. «m 
L*ABBé    DES    Essences. 
Ceft  un  bibus  pbur  moi. 

G  I  L  L  £ ,  avec  un  élan  âe  joie. 

Vous  êtes  raviflant»  . 
Vivent  les  louis-d'or  ! .  • .  tenez  >  en  voici  cent. 

Courez ,  abbé.  * .  k  pour  lui  rompre  en  vi(iete« . 
Le  par  corps  •  ^ .  •  là  falpêtriere  ! . . . 

L'abbé    ojcs    Essences.  ^ 

E/pere  tout  d'un  zèle  vigoureux  ; 
Raflure  Chariton  :  je  vais  le  rendre  heureux,  (llfotu) 

G  I  L  L  £  ,    feul 

Voilà  de  ces  traits  qui  me  paflent  !..  ; 

Deux  honnêtes  garçons  compaflent 
Les  déliés  moyens  |le  faire  leur  maifon  \ 
Ils  changent  pour  cela  de  nom  y  de  domicile  } 
Us  viennent  à  Paris  évoquer  la  Sibylle  ^i}, 

Et  fur  leurs  pas^  la  noire  trahifon  ! 
Mais  nous  vous  apprendrons ,  maitrefle  Jacqueline , 

A  venir  troubler  nos  débuts. .  • . 
Après  avoir  conçu  des  projets  de  ruine , 
Au  moyen  de  l'abbé^  vous  avez  bien  la  mine^ 

De  n'accoucher  que  d'un  fœtus. 
J'ai  m'a  part  d'intérêt  à  ce  que  la  poulette 

(i)  Évoquer  la  Sibylle. . .  confulccr  foracle  de  U  faoté,  oisi 
^lutQt  f  faite  p«cler  le  agi^ifboge  &  rinipofli;^.  .  ; 
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>l     LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 
Soit  mife  au  poulailler  8c  ne  puifle  gloufler  CO* 

Certaine  infulte  à  fa  caflette  y 
Au  nombre  des  griefs  venant  à  fe  gliflcr, 
Peut-être  d'un  doûeur  feroit  un  funambule  (i)  ! 
Mais  bravons  ce  danger  !  l'or  de  FiHpendule  , 

Et  le  crédit  de  mon  agent 
Me  fauveront  du  cordon  aftringent. 

J'entends  Chariton. ...  du  courage  ! 
je  lui  vais  annoncer  que  le  remu  ménage 

Eft  arrivé  des  Pays-Bas/ 

SCENE     r. 

CHARITÔNi    GILLE. 
Chariton. 

Jljonjour,  doâeur....  vous  me  voyez  bien  iasi 
Mes  recherches  font  ^uifées.  •  i  • 

h  la  marquife  on  ne  ait  point  d'hôtel  ; 
Nos  deux  femnies  font  des  rufées , 

Et  fur  l'àbbé  mon  foupçon  eft  cruel. 

G  I   L   L   £• 

il  fort  d'ici  9  confrère. ... 

Chariton. 

Et  m'a-t-il  rapporté 
Trois  cents  louis  qu'il  m'avoit  emprunté  ? . . . . 


"   (i)  Glouffcr  ,   (  cris  des  poules.  )    Quid  cantat  galliha  / . .  . 
S'anum, . .  • 

(i)  Faa«mbale,  (dsiofeur  de  corde.)  Allafioa  i  la  potenca 


C  0  M  È  i)  i  É.  75? 

G  I   L   L   £• 

Ah  !  ûoùs  fommés  dedans  »  Sc  Tabbé  des  EfTences^ 
Sur  notre  argent  9  fe  permet  des  licences  ^ 
A  nous  mener  tous  deux  à  rhôpitaL 

Et  cornaient  avez- vous  été  fi  libéral  ? 

CHARltONé 

Mon  pauvre  ami  9  je  n'en  faiâ  rien  moi-ménie  ; 
Tu  te  rappelle  bien  que  le  fac  d'Angouléme 
Etoit  fur  cette  table. ...  il  y  jette  un  coup-d'œil^ 
Le  demande  9  robtiem9  le  prend  9  franchit  le  feuîl^ 
Et  je  ne  Tai  plus  vu. . . . 

G  I  L  L  £; 

Quelle  fcéiératefle  ! 
Lç  fripdn  a  pour  lui  plus  d'un  tour  de  fbupleiTe^ 
Pour  nous  efcamoter  le  produit  du  baquet 

Chariton. 

Expliquez- vous  9  dodeur^..  Fouilten  m'a  fait  entendre..^ 

G  I   L   L   £« 

Laiflbns  monfieur  Fouillon  9  il  s'agit  de  la  Flandre^ 
Et  de^adame  Boufle. . .  4  Apprenez,  uû  fecret 
Capable  d'ébranler  votre  ame  toute  entière.  ••  « 

C  II  A  R  I  T  O  N.^ 

Doâeur,  à  ce  nom  feul9  je  recule  d'effroi. 
Hé  bien  9  madame  Boufle. 

0  I  L'  L  E^ 

A  la  falpéuiere  9 
^  Ou  peu  s'en  faut.  ' 
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C   H   A   R   I   T   O   N. 

Es-tu  fou  ? . . . 

G   I    L   L    £• 

Non ,  ma  foi  ! 
Cette  femme  enragée  i  enrage  d'être  femme 
De  maître  Boufle,  aujourd'hui  Chariton. 
Elle  parcourt  la  ville  &  la  cour,  oà,  dit- on, 
Elle  vous  fait  paflfer  pour  un  affreux  bigame  j 
Nous  devons  à  Fabbé  ce  falutaire  éfeiL 
Comment  vous  trouvez-vous  ? 

C   H   A   R  I   T  o   f9. 

A  moi  toujours  pàteil. 
Je  ne  faurois  y  croire.. . .  Ami,  pure  chimère  ! 

G   I   L   L    E. 

Vous  êtes  prompt  à  vous  flatter,  confrère  ; . .; 
Mais  avec  ces  erreurs^  ces  êtres  de  raifon  , 
On  va  magnédfer  les  murs  d'une  prifon. 
Soyez  pourtant  tranquille....  avec  un  peu  d'audace,' 
L'abbé  qui  fort  d'ici,  pour  lui  donner  la  chafle, 
Peut-être  à  ce  moment ,  la  tient  dans  fes  liens } 
Et  s'il  peut  être  cru,  fes  fecours  8c  les  miens 
Nous  répondent^flez  d'un  coup  de  main  fubtile , 
Dont  il  s'eft  chargé  feul. 

Chariton. 

Et  ce  coup  de  main ,  Gille  ? 

G  I    L  L   E. 

Eft  un  enlèvement  par  lettre  de  cachet , 

Qui  mettra  votre  femme  à  l'ombre  d'un  guichet. 

/*ai,  de  fa  peaiîoa,  moi-même  fait. l'avance»    ; 

Kiais  : 
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Mais ,  ddihirèz  la  riche  circonftance  i 
iCeât  louisd'or,  dont  je  m'étois  nanti 
JPour  la  réception  d'un  cuiftrô  de  toilége  i 

Initié ,  mécontent  ^  8c  parti  ^ 
Viennent  d*être  livrés  pour  lui  tendre  ce  pîege  J 
£t  TaBbé  n*en  veut  pas  avoir  lé  démenti. 

CuAriton; 

ie  ne  ctois  pas  Un  mot  dé  cette  fabte  i 
Nouvelle  efcroquerie,  à  ne  vous  rien  cacher^ 

Digne  de  celle  de  la  table. 
Notre  afl&mé  d'argeiit  si  fu  vous  accrocher^ 

Sur  uil  prétexte  pitoyable, 
L'or  que  du  médecin  vous  veniez  de  toucher. . .  ; 
Voilà  toute  l'intrigue  ....  elle  aura  fon  ilfue, 
Nous  ràttehdrôn^. 

C  i  L  L  Ey  à  parte 

C'eft  un  coup  de  maiTue 
Que  Tobfcurité  du  complot  ! 

Chakiton,  avec  feu. 

De  l'énergie ,  amî. ...  la  crainte  eft  fuperflue. . .  i 
L'impaffibilité,  doékeur,  c'eft  notre  lot. 
Voici  l'heure  indiquée  à  ma  fotte  milice } 
Je  vais  expédier  mes  baquetevrs  au  mpis  j 
Puis,  j'irai  débrouiller  le  fil  de  l'artifice. 
Poftez  votre  trompette....  &  qu'il  fonne  trois  fois: 
(GilU  va  au0M  du  théâtre  j  fait  figne  au  trom^^ 
f «lie,  &  Porftntendlç  t^Hitarare.  ) 


i 


fiLi._ 
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t|     LE  BAQUET  MAGfJÈTiQVEi 

SSSS^SSÊSÊBSSSSSÊSSSSSBSSS^SSS^SSSS 

9 

SCENE       F  L 

Les  précédents ,  LA  PRÉSIDENTE  DE  VIEUX- 
BOIS  i  un  inftant  après,  LE  BARON  ISCHIAS  ; 
un  inftant  après,  LE  COMMANDEUR  DE  LA 
BOSSIERE  i  un  inftant  après ,  LE  CHEVALIER 
DE  LA  FREDAINE  tfi  Mlle.  JUCONDE  i  un 
inftant  après ,  FpUILLON  ;  un  inftant  après ,  la 
BETYSY  i  un  inftant  après ,  Mme.  BOUFLE  8c 
JAVOTTE,  fous  les  noms  de  Sophie  &  de  la 
Marqui(b.  (Il  faut  obferver  qu'à  chaque  entrée ^  le 
trompette  fonne ,  &  que  chaque  malade  remet  à  la 
parie  fort  billet  de  foufcription  à  un  Houjfard ,  qui 
annoàce  le  nom  de  la  perfonne. )  BISTOURI, 
CHARPIE  8c  DIAGREDE  entrent  les  derniers , 
8c  fans  appareil. 

CitARiTON,  aprh  que  le  trompette  a  fonné^ 

x^E  fignal  eft  donné....  nous  allons  voir  la  clique...; 

Un    Houssard. 
Madame  de  Vieux-Bois. 

Chariton. 

C'eft  ma  paralytique. 
(AGille.) 

Â}le2  à  fa  rencontre ,  8c  pirête2-Iui  le  bras. 

G  I  L  L  c^'lp  ' 

N'etf-ce  point  dégradcf  ?•  %  • 
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C  0  M  È  DIE.'        4i^ 

CUARITON. 

Un  peu  î  mais  rien  n*eft  bas 
Quaad  pour  fon  intérêt  on  encenfe  une  idole.  •  •  • 

G   I   L   L    £• 

Je  vais  donc^  en  ce  cas,  lui  fervir  de  confole. 
La    Présidente,   à  GilU. 
Âh  ,  mon  fils  !..  •  quelle  honnêteté  ! 
(  A  fes  porteurs.  ) 
Ne  vous  écartez  pas .  •  •  •  8c  dites  à  Nérine 
Qu'elle  m'attende  en  la  pièce  voidne» 
(A  Chariton.) 

Que  de  peines  pour  la  fanté  ! 
Pour  aujourd'hui  vous  me  l'avez  promife...; 
Pour  aujourd'hui ,  fans  aucune  remife. 

•Chariton. 
Un  peu  d'cfpoir,  madame  de  Vieux-Bois..,; 
Sur  la  fanté ,  refpérance  a  des  droits, 
Prefque  autant  que  mon  entremife. 

La      Présidante. 
Ah  !  fî  jamais  cet  efpoir  m'échauf& , 
Si  j'ai  fait  quelques  vœux  pour. être  moins  fouffrante^ 
C'eft  bien,  aimable  enfant ,  en  ce  jour  ! 

Chariton.    .. 

Le  fo^ 
A  madame  la  préfidente. 

La     Présidente, 
£h  quoi,  perfonne  encore  !  • ..  on  étoit  convenu 
j^ue  ce  feroit  avant  la  comédiQ. .  • . 

Fa 
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%4     lE  BAQUET  MAGNÉTlQPÉ, 

CUARITON. 

Ceux  quXcone  la  maladie , 
Madame  de  Vieux-Bois ,  ont  le  pas  lent  ^  Menu  j 

Et  votre  excepttoo  eft  rare. .  •  • 
Il  faut  un  peu  d*égard«  i .  •  nous  ne  tarderons  pas 
D*avoir  baquet  complet*  •  4  «  J*entends  le  tantarare^ 
Quelqu'un  nous  vient* 

Le  baron  Ifchias« 

Le  Baron 9  touU  pat  uripùtte-faix  dans  uni 
broucttCi 

Si  je  n'en  guéris  pas ,  du  moins  j'ai  l'aflurance 
Que  vdtre  traitemeiit  n'^eft  pas  fort  daïigeréux.  •  •  ; 

Chai1iton« 

Ah,  monfieur  le  baron ,  un  peu  de  confiance.v.« 
Et  Air  mon  traitement ,  foyez  moins  rigoureux  ! 
Le  fluide  adfefbnt  les  régions  fquirreufes  CO  9 
Déte^eant  les  humeurs  vifqueufes^ 
Dans  Vos  reins,  hanche^  &  jarrets^ 

Se  portera  par  d'invifîbles  jets. 
Vos  Vertebi^s ,  vos  ilerf s  reprendront  Icuf  iflobile  } 

Vous  dévlendifez  vigoureux,  fouple,  agilë^^ 

Vous  marcherez ,  Sc  même  daùferez 

Mieux  ^u*à  vingt  ans.  •  «  « 

»  I  I    r        II  II  — — ^ 

(i)  les  t>arties  clu  corps  ou  fe  formeht  des  tiitbcurs  dures, 
mais  fans  douleur ,  ^ui  ioceccepteat  les  anicttlatioAi  pat  leur 
koincHr  méUncoU^uc. 
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COMÉDIE,  «s 

Ji  E    Baron, 

Pes  mauK  invétérés 
^e  s*eQlevent  pas  4e  la  forte.  • . , 
Que  je  puifle  marcher....  danfer,  très-peu  m'impprte  \ 

C    H   A    R   I   T   O    N. 

J'çf)  Hit  guéri ,  baron  >  de  plus  dékfyétés. 
Un    Houssard. 
Le  commandeur  de  la  Bofliere. 

Le    C  o  »|I  m  a  n  p  ç  u  iu 
Voici ,  doreur,  votre  çuiffe  héronni^e  (i),' 
Votre  afthnjatiqpe  &Ç  Thomiçe  au  doublç  njontt 
\l  faut  en  contenir. . .  •  le  fuje^  e(|t  féçoni^:, 

Po^r  illujlrer  le  m^gnétifmp.  -, 

C   H   A    K  I   T   q,  N.^ 

]|^e0*entez-vous  toujours  vos  douleurs  d'éré^i/biç(z}J 

L  E      Ç   o   ^   M  A  N   p   E   U  R. 

Pluf  que  jamais. ;.• . 

C   B,  K  H  h  Tr  Q   N.. 

EhJ  tant  mieux  (3^,  commandeur..; 
Ç*eft  le  m^^l.qiii  combat  contre  mon  art  vaiaquçui^ 
Çef  maui^  cuifaats  9  ces  crifes  faktaires^ 
Sont  me$  noQyeos.  auxiliaires, 
plljs  qu'un  grançt  fonds.de  foi«...je  vous  répon^ide  tout» 

(i)  Maigre  &  deiTéché  jufqu'à  la  hanclie. 

(i)  Irritatioo  yiokûU  des  fibies,  ^i  rend-kar  ofcillatloii 
eztràordinsûre. 

(^  )  Ce  tant  mleax  eft  le  grand  retranchement. de  tons  le$ 
chailatans  -,  ils  penfent ,  par  ce  mot ,  couTlir  leurs  berces ,  ^ 
gicolonger*  F^ipéraoce.  ^ 
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iâ^    lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE, 

Le     Comman-deur. 
Je  fuis  plus  confiant  qu'aucun  de  vos  feâaires. .  «  •' 
Ou  guérir  ou  mourir,  doâeur  /l .  •  le  grand  ra-tout. 

Un    h  o  u  s  s  a  r  d. 
Le  chevalier  de  la  Fredaine»  ;         ; 

Le     Chevalier. 
Ajoute ,  huiffier.  •  :.  &  fon  guide  charmant. 
(  A  Chariton.  ) 
^h  bien ,  Tami. . . .  cette  goutte  fereine    ,- 

Se  fondra- 1- ellç ?.. .  Ingénument, 
Puis -je  éfpérer  que  vôtre  Bélifaire 

Reviendra  de  Taveugiément  ? . . .         • 
Je  ne  fuis  propre  à  rien....  ^  je  fuis  moufquetaire } 

C   H   A   R'  I   T   O   N. 

Mon  ârl  *a  triomphé  de  plufieurs  cécités  : 

/  Frenarït  la  main  de  Jucondc.  ) 
Croyez-y,  chevalier. . . .  Je  prends  fur  moi  le  refte.  * 
Sur  notre  globe  ^  il  eft  tant  de  tares  "beautés, 

Que  c*cft  un  fort ,  fan^  doute  bien  funefte  , 
D'eue  privé  jd'un  fcns  pour  les  confidérer. ... 
Avant  qv^'il  foit  un  mois.,  '^^ous  pouvez  recouvrer 

Ce  bien  lî  cher,  cette  feveur  fuprême , 
,      -    1   \       '  /En  contemplant  Jucànàe.  )■ 

Et  jouir  des  attraits,  que  fadmire  moi-même,       "" 

i  ...  L  E     C.  H  *  y.  A  L  X  E  ^ 

Je  prends  votre  parole,  &  fais  comme  je  dbi 

^  j^Ën  s*ûjfcyant ,  &  à,pqrt,)i  "^ 

'    '    Récompenfer. . .  /  ou  punir  rempirifipÇç 

.  '   ■  ■'  >    ••  ■  •..*■  ^  ■•  ■>  i     •','  ^  • . ,    ■  ■.  ^        *» 

t  \f        ■  '  / 

t    * 
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COMÉDIE.  tf 

J   U    C    O    N    D    E, 

Et  ma  poitrine ,  mon  cher  roi  9 
Qu'en  conclura  toq  magnétifme? 

CqAliiTON,  mettant  U  doigt  fur  la  poîtrinp 
de  Jucondcn 
Xoiyours,  en  cette  part,  un  vif  tîraiïlement ? 

JujCOJ^de,    minaudant^ 
Je  te  donne  à  pcnfer.  • , .  doôeur,  c*efl:  un  tourmçnt 
Qui  me  ifer^  périr,  f\  ton  art  ne  me  i*ôte. 

.       C  K   A    9.   I    T    O    N. 

Auflî ,  belle  Juconde  •,  ,^ ,  •,  eft-ce  un  peu  votre  faute! 

Point  de  régînfie.i^..  .on  foupe....  &  chaque  nuit ^ 
La  redoute ,  le  jeu  •  •  .^.  les  petites  folies. 

On  veut  jouir. .  ^ .  ç>ft  là  le  hon  efprît  ;     ^ 
Les  iemmes  en  font  plus  jolies. . .  • 
Mais  de  toiis  ces.  plaifirs ,  le  maraTme  eft  le  fruit*    - 

Le    C  a  iç  V  a  l  i  e  R. 

Eh ,  doâeur. . . .  trêve  d'homéllçs  l.        5 
Mademoifelle  eft-elle  ici 
X  Pour  venir  demander,  merci  ? 

Qu'elfe  foit  maigre ou.non,  prudenteoufans  cervelle,^ 
GpérWez^Ia ,  morbleu  ! . . .  c'eft  chofe  eflentple*... 
Depuis  -un  mbis.  elle  ne  chante  pltjs , 
Et  c'elt  un  deuil. ... 

•  -    Ç    HA    HIT;  ON. 

Je  veux  pour  les  débuts  (i)^ 
^i>  La  rcntî^^ite  i;hc4trc. 

a  4 
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8S     LE  BAQUET  magnétique; 

(  A  Juconde.  ) 
La  rendre  9ux  amateurs.  Mais  un  peu  de  fagefle...;! 
Sachons  cous  çnniiyer.  •  •  • 

J   U   Ç   p   N   D   e« 

En  eft'On  la  maitrefle  l .  •  ; 
Que  voijs  çQQqpi^fe^  mal  les  fiUe>  de  Momus  ^i}  ! 

C  ^  A  R  I  T  p  ig. 
Il  faudra  donc  pour  vous ,  ^ifant  plufieurs  miracles  9; 
Surmonter  à  \z  fois  ^  le  mal  &(  Içs  obftacles. 

Un    0pus$ARD. 
Monfieui  Fouillon.  • . . 

FoyiLLON,  au  U^uffarâ. 

Le  de....  pourquoi  l'oublies-tuf 
fA  Charitçn.l       "'      '' 
Je  t'apporte,  doâeur,  mon  ventre  &  fa  mîfere. 
Le^)nqn|rç . , ..  i\^  verras  qu'il  èft  bien  abattu  j . .'. 
M^is  ce  d^le  de  méfentere  ! , . 
Ajh,  ah,  Meffieurs,,.  grand  concours  de  foufFrants.,; 
Cela  fera  fort  gai. . . .  nous  fommes  tous  parents , 
Tous  coppagnon^  •  ^  •  ainfi  je  prçnds  un  (iege  y 

CAfis  laquais.)   . 
Sans  compliment.  Elpigo^;ç-vQus,  cortège  !^       ^ 

yNHoyssARn* 
La  Betyfy. . . , 

^"""^^ ,7't    ?    1    }l    7,    .-    V     .    .     '..    .,:r,.:.l 

(i)  Momus  ,  le  dieu  de  la  raillerie  ,  repréfencé  tenant  un 
tpafqùe 'dWe'maîn  ,  ifc  uiie  iharotte  de  Tautre,  (  Les  filles  de 
j^oipus»  celles  qui  reprennent  les  aâfôns  des  Hommes,  $ 
dcro^enc  leurs  ridicules,.»)  C*eft  ïoky:% engénéràt  de  la'tfbniàUe^ 
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COMÉDIE,  1^) 

FoyiLLON. 

Le  nom  eft  L^ien  bourgeois.  •  ..^ 
Çhariton,  à  VaJfcmbUe. 

Adeptes ,  excufez ,  fi  j'admets  cette  femme. .  •  •        ^ 
Un  tr^iiemeat  public  ne  tolère  aijcun  choix  ;        ^ 
P'ailleurs,  elle  eft  honnête. 

|Le    Commandeur, il  pan. 

Et  vaut  bien  l'autre  damej| 

F  O   U   I   L   L   O   N. 

Entrez,  la  grande  Betyfy. . . . 
Etes- vous  fille  ? . . . 

LaBetysy. 

Hélas  1  Monfieur,  qqafi  \ 
Car,  depuis  dix-huit  mqis  que  je  fpis  en  ménage, 
Je  n'ai  point  eu  d'enfants.  • . . 

f  o   u  I   L  L   o   N. 

Et  c'eft  quafi  dommageJ 

ÇharitPN,   la faifant  ajfcoir. 

Mettez- vous  là>  fans  yoqs  décodcerter. . .  • 
(ÀVaffcmhlic.) 
Maflame  Betyfy ,  bourgepife  édifiante ,  i 

Qui  vient  chez  moi  follicitet 
Le  fccçet  d'être  procréante. 

c 
J   u   C    o    N    D    E. 

Et  le  magn^tifme  animal , 
^  donc  aufli  la  vertu  prolifique  ? .  •  • 
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^    LE  BAQUET  MÂGN$XIQVEi 

C   li   A    R   I   T   O   N. 

Noo  pas  abiblument,  mats  il  la  revendique 
-   A  b  nature,  8c  rien  n*ea  va  plus  maU 
Un    Houssard. 
Madsyne  la  marquife  avec  fa  demoifeUe. 

Chariton,  à  laffcmblécy  après  avoir  été  au  devant 
des  deux  dames  annoncées!. ,  £r  leur  avoir  parlé  un 
infiant  en  partiçulUr.^ 
Ces  4aflies  m*ont  chargé,  Meffieurs,  de  vous  prier 
De  ne  point  les  contrarier 
Sur  le  voile  qui  les  recelé. 
F  o  u  I  L  L  o  N. 
Ceft  ici,  comme  au  baL  •^.  en  mafque ,  en  doQaino^ 
La  grande  liberté  !  •  •  •  d'ailleurs ,  Vincognito, 
;  Eft  le  piquant  d  une  aflemblée. 

c        Chajiiton,  myftéricufcmcnu 
C*eft  de  la  plus  haute  volée  1 
(H fait  affhoir  Javotu ,  &  conduit  Mme.  Soujlc  à  ViUigU  Uptus, 
reculé  du  théâtre  ) 

Sur  ce  feuteuil,  Madame  ;  •  •  •  8c  vous ,  fur  celui-ci. 

(H  lui  baife  la  main.) 
Que  vous  m*avcz  donné,  bel  enfant,  du  ibuci  ! 

(Revenant  au  centre  dis' adeptes.  ) 
Nous  allons  préluder. ...  je  n'attends  plus  perfonne. 
(  il  s'ajfeoit.  ) 

Que  l'attention  m'environne  ! 
^c  plus  petit  coup-d'œil,  Meflîeuç^,  d'obfervateuï^ 
Sur  mon  fyftême  8c  fa  doôrine , 
En  ma  faveur,  fans  doute  dét^rmiiiç^ 
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C  O  M  J5D  I  Ef  5^ 

En  aveqgle  contemplateur  , 
Te  n*ai  pas,  comme  les  modernes 9 
DreiTé  des  plans  fur  des  formes  externes  |^ 
Tai  fcruté  la  nature  avec  la  dignité 

Qu'exige  cette  grave  étudet 
Un  retour  vers  Tantiquité^ 
M*a  fait  frémir  de  notre  ingratitiidç  - 

Pour  ce  centra  ^e  vérité» 
Quoi  !  me  fuis- je  écrié. . ,  «  trpp  avides  de  modes  9 

Nous  en  cherchons  jufque  d^ns  les  méthodes 
Qu  inventent  chaque  jour  de  prétendus  dofteurs, 
Efclaves  de  nos  goûts  8c  vendus, aux  erreurs  ! 
Où  font  ces  ignorants  • .  • .'  que  je  leur  dife  en  face  ^ 
Que  de  Part  de  guérir  ils  ont  perdu  la  trace. 

Jargon ,  -perruques ,  belles  mains ,     . 
Forment  tout  le  iavoir  de  ces  contemporains* 

Nos  ancêtres  en  médecine, 
Âvoient  un  autre  taâ  Se  d'autres  procédés , 
Qui  valoient  bien  la  bonne  mine  : 
On  les  voyoit  deflechés ,  excédés  '  .     . 

Par  leurs  recherches  vigoureufes  j 
Alchymiftes  profonds. . . .  leurs  mains  laborieqfes  ,* 
Ne  quitioient  le  fourneau  que  pour  les  manufcrits , 
Où  les  progrès  de  Tart  par  eux  étoient  tranfcrits. 
Us  confultoient  la  nature  en  filence, 
Et  la  nature,  avec  munificence^  '' 
•^    Leur  faifoit  part  de  fes  dons  précieux  : 
•      Hé  bien,  j'ai  fait..,,  plus  que  tous  nos  aïeux. 
".  .    Dans  les  entrailles  de  la  terre, 

S,'e(idoâ:rinoit  l'antique  faculté  ^       .  .   .  .  > 
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p»     lE  BAQVET  magnétique; 
El  moi,  Mefficurs,  j'évoque  kl  ftniê. 
Du  fëjour  même  du  tonoerf e } 
Cette  fille  du  ciel  Thabite  fûrement, 

Car  c*eft  du  ciel  que  >e  la  fais  defcendre. 
Redoublez  A,e  recueiHement , 
Et  vous  allez  tous  me  comprendre. 
T^cint  de  vuide  ici-bas....  Ce  point  fi  débattis ^ 
Se  trouve  enfin  fixé  par  ma  vertu, 

C*eft  au  fluide  magnétique 
A  tQut  remplir. 

J  u  c  o  N  D  E^ 

Ce  fait  eft  fans  réplique^ 

<  Ç  I^   A   R   I   T   O    N. 

Cette  (bbftance  3,  fon  ^ux  Sc  jeflux  ^ 
Et  fes  courants,  en  tous  liegx  répandus,^ 
Çojifervent  leur  niveau^,  façs  laifTer  aqcun  vuide^ 
Les  corps  npiemes  en  pyramide  ^ 
Çpnt  înyel\is  pa^  cette  ubiquité  ,|^ 
D'être  vagant  fans,  régularité  j 
Et  la  lune,  agiffant  fut  ce  niveau,  fluide  ;^ 
Lui  procure  un  reflort  de  verticalité  QO  r 
Voilà  la  cbf  de  tou^  les  phénomènes.. 
On  a  refté  l,Qng-temps  à  concevoir 
Comment  le  corps  de  Thomnie  étoit  un  réfervoii^ 
De  ces  jnatieres  hompgeneS;; 

(i)  Le  mouvcmem  à*\in  point,  qui  tombe  perpendiculair^meni^ 
évL  ciel  fur  la  terre.  PropoCtion  feptiemc  de  la  doûrinc  Mcfini- 
rjenne  :  le  fluide  defcend  da  ciel ,  &  retourne  fans  çcfle  4!944t 
çft  émapé. 
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on  s'étonâi  fur- tout,  mais  je  le  ferai  voi^. 
Que  celui  de  la  feiiime  en  contient  davantage. 

FOUILLON. 

Ceft  en  tout  qu'on  accorde  aux  dames  Tavantage* 

CHARltONi 

Il  me  (ei'oic  àifé  de  prouver  tout  cela , 
Par  des  raifonnements  abfti^aits,  mathématiques  } 
Mais  préférons  des  preuves  méthodiques  } 

{Montrant  le  commandeur  &  FouiUon») 
Elles  font  fous  ma  main  y  adeptes ,  les  voilà  !* 
Monlieur  le  coitimandeur  fembl^ ,  par  la  liature  ^ 
M'être  indiqué  pour  fervir  de  figure 

Au  fyftême  à  développer. 

Sa  poitrine  exaltée  ,  ovale , 

A  fon  dos  paroit  fe  grouper , 

J^ar  la  ligne  diagonale  y 

Que  la  tête  devroit  coupen  é  •  * 
^Otis  cette  double  forme ,  un  vrai  flux  fe  iignale. 
Monfieur  le  commandeur ,  fans  doute,  un  foir  d*étéy^ 

Sur  le  gazon  s'étant  jeté  , 
Pour  y  prêi^dre  le  frais  8c  dormir  à  fon  aife , 
La  lune  fe  trouvoit  lors  en  conjonâion  (i}  ; 

Il  lui  furvînt  une  diaphorefe  (i)  j 
Et  de  cet  accident ,  par  confécution , 
Cet  aftre  lui  pompa,  par  un  jeu  pneumatique , 

Tout  le  fluide  magnétique  , 

(i)  Ceft  la  rencontre  de  la  lune  avec  le  foleil ,  foos  un  même 
degré  du  zodiaque. 

(i)  Éracuation  par  les  pores  de  la  peau. 
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^4     lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 

Que  fon  eftotnac  receloit. 

A  rinftant  qu'il  fe  réTeilloit , 

Étourdi  de  ion  infortune , 
Il  fe  retourne,  8c  préfente  à  la  lune 
Une  autre  face,  un  autre  éfifondremenc  (i^; 
Cétoit  le  dos.  Le  fluide  élément , 

En  fuit ,  comme  ces  météores 
Qui  fortent  de  la  terre  Se  s'exhalent  en  Tair  ^ 

Voilà  TefFet  de  cette  haute  mer , 

Que  vous  voyez  fur  fes  épaules. . . . 

Le       COMMiiNOEUR. 

Comment...  la  lune  feule  a  conftruit  mes  deux  moles  ?..; 
C'eft  bien  original. 

J   U   C    O    N   D   £. 

Souvent  fur  le  gazon  9 
J'ai  paffé  la  foirée  entière , 
Sans  pvoir  éprouvé  pareille  exhalaifon.... 

ChaRiton. 
C*eft  que  la  lurie  alors  n'étoit  pas  meurtrière...; 
L'abdomen  (2)  de  monfieur  Fouillon 
^  S'explique  auflî  par  Taftion  lunaire. 

Un  jour,  bourré  de  bonne  chère , 
Et  la  cervelle  au  court-bouillon , 
Il  fe  frottoit  le  ventre ,  &  fe  rouloit  par  terre  ; 
La  lune  qui  pafToit  par  le  méridien , 


-    (i)  L'aâioQ  de  mider  avec  violence. 

(i)   Partie  du  bas-ventre  ,  depuis  les  cuifTes  jufqu'au  di« 
phragmc^  qui  cofèune  les  itueitiôs. 
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Le  plus  bas  des  trois  cent-foixante^ 

Le  furprenant  en  bizarre  maintien ,  ' 

Détermina  cette  forme  Taillante 
Que  vous  appercévez  fur  fes  gros  intefUns. 

De  là ,  Meflîeurs ,  {a  force  d*ineriie  (i). 
Et  qui  s'altéreroit  en  leucophlegmatie  (i) 

Entre  les  mains  de  nos  faux  médecins. 

FOUILLON. 

Il  eft ,  certes ,  bien  agréable 
Que  ce  magnétifme  animal , . 
PuiiTe  ainfi  m*indiquer  la  caufe  de  mon  mal  !••• 

Mais ,  cette  lune  redoutable , 
Ne  pourriéZ'Vous  donc  pas  ^  par  réciprocité  ^ 
Lui  foutirer  cette  malignité  ? 

Chariton. 

Oui ,  j*en  ai  le  fecreQ^  mais  apprenez  ma  crainte  ; 
Peut-être  ce  projet  donneroit-il  atteinte 
A  ce  que  nous  nommons  les  intimes  reflbrts 
Qui  foutiennent  entr'eux  l'harmonie  des  coips. 

Si  du  grand  tout ,  Tocculte  intelligence 
Venoit  à  s*altérer  par  cette  expérience  ! 
Ne  dérangeons  pas  IXinivérs  j 
N'allons  riçn  hafarder  j  8c  bornons  notre  gloire 
A  prévenir  mille  accidents  divers , 
(  Montrant  le  baquet.  ) 

Par  ce  falutaire  grimoire. 

■  I  I  I  mmmàmmÊmÊmmm 

'  (li^Perfévérance  des  corps  dans  leur  état. 

(i)  Humeur  aqucufe  >  cxtravaf^  daas  les  parcs  4ft  la  fwu 
{  Efpecc  d'hydropific.  ) 
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Je  fuis  mon  plan  y  8c  c'eft  le  cas  ici , 
(  Regardant  M^^.  Boufie.  ) 

De  m'adreiter  au  fexe  aimable  8c  teadre. 
Mefdames ,  vous  êtes  aufli 
Soumifes  aux  courants ,  que  je  viens  d'entreprendre 
De  vous  prouver  par  deux  mioyens  adroits  } 
Mais  les  bas  fonds  8c  les  détroits, 
Ralentiflent  un  peu  leur  fougue  qui  s'y  brife. 
Les  mers  en  cu-de-uic,  le  golfe  de  Venife, 
Les  détroits  de  Corinthe ,  Aniad ,  Magellan , 
Sont 9  par  exemple,  alnfi  que  l'Océan^ 
'  •     Sdus  l'influence  de  la  lune  ; 
Mais  leur  peu  de  largeur,  Scieur avalaifon  (i), 
Menant  un  frein  aux  fureUifs  de  Neptune*  •  •  4 

J   U    C    O    N   D    E; 

Grâces ,  doâeur,  pour  là  comparaifon« 
^  Votre  théorie  eft  charmante  y 

Pleine  dé  fel ,  8c  fort  diverti^ante  ^ 
Mais,  dites- noiis  pourquoi  ces  courants  furibotids ,' 
Ces  cu-dè-facé ,  ce  golfe  8c  ces  bas  fonds  ^ 
Sont  (in  dbftacle  aux  loix  univerfelles \ .... 

Chariton, 
Un  traité  que  je  dois  publier  fur  les  Vents , 
Et  le  canal  des  Dardanelles, 
Vous  rendra  tous  auffi  favants 
Qu'on  peut  l'être  en  ces  bagatelles. 
Je  pafTe  à  ma  pratique. 

»     '  '  I  ^mm 

.   (0  Cbûted'caa  imp^tucafe»  torrent ,  courant  rapide. 

LE 
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Le    Chevalier,  d'un  ton  âc âiplu 
Et  vous  faites  fort  bien  > 
Les  diflertations  n'étant  pas  le  moyen 

Da  nous  conduire  à  Tévidenbe» 

G    H    A   It   I    t   O    Nfc  ' 

Monfieur  le  chevalier. . .  •  j'implore  le  (Ilence; 
Perfonne  qui  n^ait  éprouvé,         ' 
Quand  la  lune  eft  en  quadrature  (0  r 

Que  ÎTon  corps,  de  fluide  eft  bien  moins  abrevvé 

Que  fous  une  autre  phafe. 

I   U   C    O    N   D    E» 

Et  par  quelle  aventure  ? 

\  C   H   A   k   I   T   O   N. 

C'eft'  ^u^alors  le  foleil  tient  Tadre  de  la  nuit 
Captif  &  fans  puiffancè ,  ullirpaàt  an  crédit, 
Que  pendààt  fa  rencontra  afok^  lui-ixiême  exerce  ^ 
^ais  èa  vous  attirant,  Meflieurs,  en  ligne  inverfe; 

Qu'ai- je  donc  fait  ?  k . .  Vous  allez  le  favoir  : 
Au  mixte  que  voilà,  (le  baquet.)  j'ai  t^anfmis  le  pouvoir 
Que  Phccbus  8c  Phœbé  s'arrogent  fur  là  terre  ; 

Ces  deux  aftres  auront  beau  faire , 
Mon  baquet  les  défie,  ils  ont  perdu  leurs  droits  ^ 

(  Enfe  Uvant  &  montrant  le  baquet.  ) 
Et  de  l'attraâion  je  fixe  ici  les  loix« 

F   O   U   I    L   L    O    N* 

Quelle^  étonnante  découverte  ! 
Cdmme  le  doâeur  efl  alerte 

>■■  \ — :: — ^ :— ^ 

(i)  U  seoio&trç  dcU  l^nt,  iijatte-Tlogt-dlx  degrés  du  foIeiU 

G 
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^%     LE  BAQUET  MÀGÎiÈtlQVÊ^ 
Pour  mettre  à  la  taifoa  ce$  corps  çaprideux , 
Qui  ravagent  la  terre  en  parcourant  les  cieux  t 

CHÀRITONi 

Et  ie  plus  beau  de  mon  iyftâme , 
Ceft  que  l'ai  joint  l'utile  au  ftratagême  ; 

(  Avec  cmphafe.) 
Taime  la  race  humaine,  8c  la  ^eux  conferven 

Le    Chevalier,  d'un  ton  de  dédainé 
Et  c'eft  précifément  ce  qu'il  relie  à  prouveré 

Chariton* 
Vous  êteâ  pétulant  y  chevalier. .  «  « 

Le    Chevalier,  vipemenu 

A  la  preuve.  4.%     ^ 
C  fi  A  R  i  f  o  N* 
Gardez  tous  tros  foupçons  pour  la  fin  de  Tépreuve;    / 
Nous  allons  opérer...  (A  Gille.)  Vous,  doâeur  fiabftitut,; 
En  raifon  d'une  main  plus  forte  8c  plus  p^fante  , 
£harge2-vous  des  n^eilieurs,  feifant  votre  début 

Sur  madame  la  préfidente  ; 
Et  mol  î'attottcherai  ces  dames.  « .  •  s'il  leur  plait« 

J  u  c  o  N  o  £• 

On  doit  vous  préférer.  •  •  •  Mais  un  contaâ  douilleté.^ 
Vous  connoiffez  notre  délicateffe  ! .  *  • 

C   H  A   R   I  T   O   N. 

Belle  Juconde,  il  fera  d'une  efpece    . 

Analogue  au  tempérament. 
le  n'appuirai  que  fur  peu  de  parues  j 
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Mais  en  douceur ,  8c  reulement 
Pour  établir  les  fympathics, 
(Aux  Angoumois.J 
Pour  vous^  meffieurs  les  apprentis  doâeursj 
Obfervez  bien ,  je  vous  en  prie  j 
Vous  formerez  la  galerie  > 
A  titre  de  fous-profeflîsurs. 
Que  chacun  réprime  en  fbn  ame  (i); 
Les  doutes  dont  Tefprit  feroît  préoccupé. 
Pour  l'intérêt  commun ,  adeptes,  je  réclame 
Un  abandon  anticipé. 
Je  fuis  bien  aife ,  en  cette  circonftance ,' 
De  vous  préfenter  mon  adjoint , 
Pour  uù  doâeur  par  excellence. 
IL  eft  inftruit,  Meffieurs,  de  point  en  point  ^ 
Et  digne,  autant  que  moi,  de  votre  confiance. 

(Ici  chacun  fc  hvfi  &  falut  GilU  ^  qui  répond  rldU 
cuUmtnt  aux  révérences  ;  Us  femmes  voilées  fon^ 
les  finies  qui  ne  faluent  pas.  )  •      ^ 

(A  Gille. JDo&eur,  foyez  très^réftrvé 
Sur  la  vertu  de  la  baguette  ; 
Nous  n'avons  que  trop  éprouvé 
En  quelles  tranfes  elle  fette , 
Quand  Tufage  prudent  n'en  eft  pas  obfçrvé* 

G   I  L   L   E. 

Soyez  tranquille ,  mon  confrère.  •  •  : 
Je  fais  comaie  j'en  dois  ufer. ... 

(i)  Le  grand  précepte  des  rtiagnéiifeurs  -,  ils  farcnt  trop  cju'ils 
û'onr  point  de  puii&ûce  liu  une  imagiaatîcm  fiiu«tc  &  Qifiyc^ 

9^ 
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jifià    LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE^ 
Parip  diftriâ:,  fur- tout,  qu'on  me  œnfere, 
Je  ne  vois  pas  que  j'en  puîffe  abufeK 
(Chariïon  Ù  Gillc  quittent  kur  épée  ^  &  frottent 
^   leurs  mains  pôut  di\^elopper^  dit-on  ^  le  magné- 
îifm^.  Le  magnitifant  i'àjjeoit  enfaée  du  magné- 
tifiy  appliquant  Us  côtés  internes  dé  fcs  gencfuat 
fur  les  côtés  externes  des  getiouic  du  patient  ;  le 
,  màgnétifant  met  le  plus  grand  appareil  à  fes  geJleSf 
^  àfonfon  de  vok,  à  fes  regards  j  ùc  ùc.  ÙcO 
CHARltÔia^  à  JucondCé 
Votre  attraôioB  la  plus  forte 
^     Eft  toujours  au  pôle  du  nord* 

J   U    C    O    N   D    Ei 

Ab^  tu  i'as  deviné,  dofteur ^  de  prime  abord* 

C   H  A   R  I   T   O   Ni 

Souffrez  donc  que  ma  main  $*y  porte;   . 
1  (AlaratCé) 

Je  vais,  en  décri\i^nt  quelques  eérclés  deffus^ 
Provoquer  un  léger  reflns 
A  fon  fluide  magnétique* 
H  faut  que  Juconde  m'eàpliqu«î 
ingénuement  ce  qu'elle  croit  fentir* 

JucoîÀe^  ai^ec  tout  le  manège  d!une  couttîfanti 
Trop  charmant  Ch'aritôn. ...  ^  ne  te  point  mentir , 
Ta  fsrlmaîre  mara  me  troublé  &  nie  pénètre 
D'un  tourbillon  de  feu...»  fous  tes  doigts,  afrondi^ 
'^  Et  je  fens  que  fon  diamètre 

^;^'éiance  au  pôlç  4u  midi*        .  .     ,       ^ 
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COMÉDIE.  '    lôï 

C  H  A  R I  T  o  N  ,  avec  enthoujîafine. 

peux  pôks  à  la.  fois.  •  •  •  quels  heureux  équilibres  !..  « 
Agaçons  à  préfent  les  fibres.  •  • . 
( Il  tire  de  fa  poche  une  baguette  de  fer  ^  armée  à 
chaque  bout  d\in  bouton  de  liège  ;  il  en  fort  un  , 
&  applique  la  baguette  au  creux  de  l'ejlomac  d^ 
Jucqnde.  } 
.  Je  vaisç  vous  faire  éprcxiver ,  bel  en&nt  j^  ' 

Une  fenfatioA  nouvelle, 

J  u  c  o  N  i>E  ,  dans  le  plus  grand  dé fotdr ci 

Dieux  1  dieux  1  ce  que  jie  fens  n*a  point  d^  parallele,^ 

C'en  eft  affez. . . .  ton  art  eft  triomphant ... 
Ah  !  comment  définir. . .  .^  mon  ame  fe  diftille.  •  .^ 
C'eft  un  défordre  affreux. ...  .     i 

Ç  H  A  R  I  T  o  N ,  ctvec  graccM 

Ce  trouble  eft  la  fanté  ; 
Mais  ne  me  croyez  pas,  Jucondé,  plus  tranquille.... 
Je  devrois  me  dire  inhabile 
A  magnétîfer  la  beauté.  A 

Pour  le  baquet ,  vous  voilà  préparée. 
(Il  la  quitte^  ^^paffeauprh  de  M^^.  Baufte. } 

J  u  c  O  N  D  E  ,  /e^  renverfant  fur  fon  fauteuil , 
Ù  demeurant  en  pofnion  gracicufe. 
Que  ma  poitrine  eft' délabrée  ! . . . 

OlLLE,  qui,  a  fuivi  lesmêrnes  procédés  que^fgn^s 
maître  j  fur  la  préfidente ,  avec  beaucoup  de  la^^is^ . 

Çhquoi,  Rfe4aï98!  c«t)ejcpt4fien  ^iiçpf^r 
■  G  l. 


Digi 
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ti%    LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE; 

La     Préside  nte» 
Rien  du  tout,  mon  enfant.,,,  appuie  un  peu  plus  fei^mej; 
Et  plus  long-temps. ... 

G  I   L   L  E. 

J'ai  peur  d'enlever  Tépiderme, 
La     Présidente, 

f  Gille  la  pince.  ) 
Va ,  va ,  le  cuir  eft  dur.  • . .,  Tu  me  pince ,  butor  ! 
Gille. 
Eh ,  point  du  tout ,  je  délogç  la  lune. 
La   P  r  é  s  I  d  e  n  t  e  /ui  donne  un  foufflet^ 
Déloge  ce  foufflet. ... 

Gille,    à  paru 
(Haut.)  pefte  de  la  rancune  V 

•  Je  vais  ppurfuivre  ,  8c  ferai  plus  adroit  ; 
Je  ne  vous  toucherai  que  du  bout  de  mon  doigt. 
La     Présidente. 
Je  ne  veux  plus  être,  palpée*  •  • . 
A  la  baguette. .... 

Gille,  nculant  £effrou 

Eh  !  quoi....  vous  feriéz-voQS  trompée j^^ 
Jufq^•â  prétendre  à  ce  fécond  agent. ... 
Il  vous  fcroit  mqurir. . . . 

La    Présidente. 

Ahl  fois  plus  obligeant. . .  • 
Mon  ami ,  fi  j'en  meurs,  eh  bien ,  à  la  bonne  heurç.^ 
J'aufai  du  moins  fenti  la  crife  intérieure  % 
gqi  vient  tf extafie^la  dame  d'opéra. 
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O  I  i;.  L  E^ 
Mais  vous  n*y  fongez  pas. , . ,  une  pareille  çri(i , 
y  Sur  vos  nerfs  defféchés,  ne  peut  plus  avoir  prife, 
Confultez  le  doÔeur  qqi  vous  Taffurera. 

C^A^iTOVj  fans  nuitur  M*»*.  Boufte^  ùenfc 
retournant  ftuUment  du  cité  de  la  préfidcnte^ 
Mutant  juché  fbr  l*étolle  polaire 
Qui  réagit  for  marne  de  Vieux- Bols  f 
J'ai  reconnu  qu'étant  fexagénaire , 
l^a  baguette  étoit  nulles .  * 

L  4     F  I^  4  S-ï  0^  N  T  B ,  fiippUant^ 
Epçore  cette  fois  , 
Far  égard  à  la  circonftance* 
W[e  mangeant  plus,  hélas  !  dfùs-jç  an  moins  fûçotef; 

Ç  li  A  IV I  T  o^  9  à  Gillc. 
Allom,  do<^eur,.\.  un^çeiide  <;omptairance...; 

G  I  L  L  ç  9  wec  beiauçoup.  de  dimonjlrations* 

Yous  le  vowlezv,  princeffe, , .  .^  il  feut  vouç  contenter..; 

(  Il  tire  fa  baguette  yfemcteit  garde  y  dirige  lapointef 

aufrorudelapréfident^i  ènfaii^àntksmouvementî 

de  fa  tête  j  mais  ne  dçr^parktqi^^d^nikvMidey  le 

tout  avec  l^llîs.  }j 

Id^  A      E  R  É   &.  I  P  E  N  T,  E,^ 

Quoitfansri^aappliquen..  déjà  plus  de  trd!^. paufes..V 
De  bgiane  grâce ,  on  feit  au  moios  les  chofes  ! . . , 
Ça  ne  me  manquez  plus..^  on  ne  voit  point  d'affroAt 
ÇluiS  dur  à  fujj^pcwicr  pout  une  préfidente. 
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G  I  L  ^  c. 

Madfiine^  je  vous  vife  au  }ufl;e ,  8c  fur  k  front  j 

Mais  votre  tête  vacillante  y 
Me  fait  manquer  le  pôle^  Sc  je  vous  fais  faux  bon; 
(A  Diagrcde.y 

Un  coup  de  niaia  9  Euftacfae  Diagrede. . .  • 
^ixez  la  tête,  8c  la  maintenez  roide. .  •  • 
Pmpoignezdonc...  ■        •   '         '  ^ 

Çl   ;   A  Q  H  E   D    E. 

Paroù?... 

G   I   L   L   £. 

Par  les  çbeyeiffi 

P  I   A  G   ](  E   P  E« 

ïe.ti'en  voU  pas  un  feuL . .  • 

G    I     Ir    L     E. 

Eh  bien ,  ferme  à  Toreitle  ; 
Le  point  d'appui  ferc^.plus  vigoureux. 

D  ^  A  Q  R  E  p  JE ,  a  {aprifidfntc^ 
l^adame,  perniette^,  • . , 

La     Présidente,; 

Oui,  mon  fils. ••« 

G  I   L    L   £. 

A  merveille; 
J'ajutte.  • .  ;  Attemîorj.  •  • .  Pouç  le  coup  Oi'y  voîli- 
(  Il  lui  applique  l(i  bagucttiifur  h  front.  / 

Ah  l  celle-ci  doit  £aire  époque  : 
jpîir  rinirépidité  ne  va  pas  au  del^^       .  .      - 
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La  Présidente  prend  un  râUment^  &fait 

•  des  contorfions. 

La  pituite  m'étouffe. . . .  Arrête. ...  7e  fuffbque. .  •  • 
G  I  L  L  £  fait  claquer  fes  doigts  devant  fon  nef. 
Ciel....  elle  va  mourir....  Madame,  ouvrez  lesyeuxj 
Comment  vous  trouve!- vous? 

.   .    LaPrésidente   revenant  à  elle. 

Mais^  doâeur,  uopeumieuxj 

G   I   L   L   E. 

Vou?  Tavp?  bîeft  voulu.. 

La     Présidente.  ^ 

i  C'cft  ce  que  j'allois  dire.  :  :  ; 

>  Mais  ta  baguette  a  fans  doute  un  défaut. . .  • 
Car  aucune  jamais^  depuis  que  je  refpire, 
Ne  nie  caufa  le  mpindr^  foubrefaut.  •  •  • 
G  I  L  L  E.   • 
Un  vice  à  ma  baguette....  Et  qui  pourroit  vous  croire  l 
Qn  jugeroit  plutôt  à  ce  raifonnement , 
Que  fur  les  qualité;  de  cet  outil  charmant , 
Vous  ayez  tout  perdu. ...  le  goût  &  la  mémoire, 
jufqu'au  baquet ,  il  faut  vous  fouteair.  • . . 
Et  n'allez  pas  ,  de  grâce  ,  évanouir. 
(Il pajjfe  à  Fouillon.  J  • 

A  nous  deux,  gros  papa....  fnain  balTe  fur  ce  ventre j; 
De  tous  vos  maux ,  le  foyer  &  le  centre. ... 

*  (  En  le  magnétifant.  ) 

Vous  voyez  que  ma  main ,  pour  fortîr  d'un  combat  y^ 
Eft  encor  vigoureufe  ^  Se  dans  un  bon  état. .,  •  ^ 
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)f^S    LE  BAQUET  JUAGNÉTiqUE^ 
$emez-vou9  quelque  cfaofe,  8c  votre  méfentere 
Jpiprouve*t-ii  uqe  douce  chaleur ,  * 

Q^e  mon  cojotaf^  lui  réverbère } 

F  o  V  ï  V  L  o  Ni 

Ton  art  eft  en  défauu ,  • .  Pas  h(  moindre  ferveur.  • ,  ; 

G  i  L  L  E, 

Je  vais  donc  renforcer.,..  EH  bien...  paf  davantage  ^t« 

F  Q  tf  I   L   L  Q  S. 

fUen  encore.  «>  ^ 

G  I  L  L  E ,  le  palpant  av^c  vioUnè^^ 
A  préfçnt. . , . 
FOuiLLON,  /«  repouffknu 

Au  diantre  ranimaU..^; 
Peuton  bien  m'applatir»  avec  autant  d?  rage,^ 

<  L*aiffieu  du  pôle  boréal  ?  •  ^  ^ 
I*ai  la  rate  en  compote ,  S(  fouf&ç  Iç  martyre,, 

G  I   L   L   E. 

Tant  mieux,  monfieur  Fouillon  ;  çs^r  j^afe  vous  prédire^ 
Que  plus  la  erîfe  eft  vive,  &  le  fpafme  profond  y 
Plutôt  vous  guérirez.. .  mon  art  vous  eti  répond. 
Le  baquet  finira  la  cure. 
(  Il  pajfc  au  haran.  )  (  Il  fe  frotte  tes  mains.,  ) 

A  monfieur  le  baro^.  •  «  •  Chargeons  le  conduâeuc.ii 

L  £      Ei  A   R  O.  N. 

Je  vais  donc  à  mon  tour  recevoir  la  totture. , .y 

G  I   L   L   £9 

Où  doiç- je  vpus  frotter  ? . .  n 
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Le     Baron. 

Hélas  !  par-tout  )  doôeur.,t 

Chariton,  à  M'"^  Boufie. 

Tant  de  bonheur  me  déifie  ; 
Vous  çonfentez,  adorable  Sophie, 
A  tue  dooqer  votre  main ,  votre  foi } 
Et  pour  le  prix  d'un  deftin  fi  propice  f 
Vou5  n'exigez  qu'un  léger  facrifice.  •  • . 
I^ue  m'importe  mon  art,  devant  vous  époufer  ? ,  •  ^ 

M^e.     B  o  u  F  L  E. 
Au  mépris,  cher  amant,  n'allez  pas  m^^xporer. •  •  ; 
Çhariton,   avec  ame. 

Sentez  mieux  l'effet  de  vos  charmes..;; 

Qui  n'a  pp  vous  voir  fans  aimer, 
Peut-il  être  amoureux,  8c  vous  méfeftimer?... 

Pour  moi  font  faites  les  alarmes  ; 
Si  d'un  feu  mal  éteint ,  SC  qui  peut  vous  trahir  y 
Vous  alliez  conferver  le  tendre  fouvenir  ! . . . 
JL'abbé  qui  fut  vous  plaire. . . . 

M»«.     B  o  i;  F  L  E. 

Eh ,  que  pouvez-vous  craindre 
Pe  ce  vil  fédufteur ,  dont  j*ai  tant  à  me  plaindre. 
Je  vous  défends  tout  fentiment  jaloux. ... 
(  ElU  prend  la  main  de  Chariton  ,  quUlU  pofe  fur  fin  caur-  ) 
Ah  !  ce  cœur ,  pour  la  vie ,  çft  bien  à  mon  époux. 

Chariton,  dans  le  délire. 
jpomnie  il  eft  agité  ! .  •  • 
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*o«    lE  BAQVÉT  magnétique; 

M'".^.    R  o  u  F  L  e, 

Sqd^  trouble  8c  fa  tendrefle^ 
S^accroifTeot,  je  le  fens^  fous  la  main  qui  le  prefle. 
Le  vôtre 9  mon  ami....  Puis-je,  à  mon  tour,  ^avoil^ 
$'il  s'explique  aflez  haut  pour  nourrir  mon  e^oir  ? 
(Elle  met  auffi  fe  main  fur  U  cœur  de  Chariton.} 
C  H  A  R  I  T  O  N  ,  d'un  ton  de  flamme^ 

Q  ne  palpitô  pas,  belle  anqiie ....  il  galope  , 

Et  voudroit  bien  brifer  fon  enveloppe , 
Pour  voîer  près  du  vôtre  ^  8c  confondre  Tes  feux  ^ 
Jfi  ceux  dont  vous  brûlez^ 

BA??*   BouFLE,  toujours  enlacée  dans  les  bras 
4e  Chariton. 

lurez  doujÇ  par.  tous  deux  % 
Que  pour  prix  de  m^  tendre  flamtne  ^ 
Vouis  abandonnerez  vos  projets  eptrepris  ,t^' 
Et*qu*avec  vous,  je  quitterai  Pari?^ 
Cous  le  titre  de  votrç  femmp.. 
Chariton,.  ne /c  pojffedant  plus. 
Que  la.  foudre  fur  moi ,  tombe  eii  plus  d'un  éclata ..^ 
Que  mon  ame,  à  Tinltant ,  foi;  rendue  engourdie  ,^ 
Si  ce  ferment  augufte. . .  • 

M^\   B  o  V  ¥  L  E  y  foukvant  fon  voile.^ 
Arrête,  fcélcrat  î... 
Rougis  de  ton  erreur  8c  de  ta  perfidie. 

Chariton,  reculant  d'effroi. 
Où  fuis- je...  ôciel!...  madame...  par  pitîé...J. 
Ne  vous  déclarez  pas....  ^à  part.}  Je  fuis  pétrifié  ï 
Ne  vous  déclarez  pas. ... 
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Kl««.    B  o  u  F  L  E  ,  avec  noblejfc. 

Je  le  veux  bien ,  parjure  !.•♦ 
Mais  9  gatde  ton  ferment ,  ou  je  te  défigure. 

C  H  À  k'ï  t  o  N. 
Qûelte  éft  Éette  autre  femme ,  avec  ion  voile  bas  ?.  •i 

M«n^     B  o  u  F  L  E. 
Cette  femnie  eft,  pendard,  ma  fidelle  Javotte^ 

Par  qui  f ai  fu  ta  fecrete  anecdote.  ; 

C'eft  pour  mes  intérêts  qu'elle  a  fbivi  tes  pas  5 

Sur  fon  avis,  apprenant  ton  manège , 
le  fuis  venue  à  temps  pour  te  ûuver  du  piège      /  : 

Que  te  tendoit  un  déteftable  abbé , 
Qui  de  plufîeufs  façons ,  t'a,  m'a-t-on  dit,  fourbe* 
Lui-même  dégoûté  d'une  petite  brune ,  . 

Qui*cormpte  autant  d'amants ,  que  d'oifîfs  à  Paris  , 
Et  qui  n'a  ni  venu ,  ni  titres,  ni  fortune , 
Il  alloit  t'epdofler  ks  précieux  débris*  .  1  .      !: 

C   H  Â   R   I   T   o   N. 

(A  part.)  .  .  ; 

Ni  fortune  ! ...  Ah  !  l'abbé ...  la  noirceur  eft  horrible. 

(Haut.) 
Madame ,  au  nom  de  Dieu,  demeurez  invifîble  ! 
Je  vais  expédier  tout  ce  monde  •  ••  après  quoi , 
Je  ne  fongerai  plus  qu'à  vous  rendre  ma  foi. 
Ne  vous  déclarez  pas...  fur-tout,  point  d'apoftrophe  l 

.     M^^.       B   o    U    F    L    E. 

Je  feindrai,  j'y  confens. 

C  H  A  H  î  *  o  N ,  s'éloignanu 
;  '  /.  .  Puneftc  cataftrophe  î 
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ito     LE  ÉAQVEt  MAGNÉTIQUE; 
(A  paru) 

Dieux  ! ...  fi  j'avois  la  lettre  de  cachet  !  •  • . 
(A  Jâvotte.) 
Madame  la  marquife.*.  il  n*eft  point  de  baquet 
Pour  la  pauvre  Sophie...  elle  eft  trop  afibiblie... 
Pour  lui  faire  éprouver  d*autres  émotions*. •« 
Ma  main  feule  a  produit  trop  de  commotions. .^^ 
Je  ne  fuis  pas  d'avis  que  Ton  les  multiplie... 4 
(A  GillcJ 
Dodeur...  introduifez  ces  dames  un  moment^ 
Dans  le  falon  deftiné  pour  les  crifes .  é .     . 
Et  foutenez  Sophie  à  tout  événenient. 

G  I  L  L  E  9  avec  beaucoup  de  la{{îs. 
Allons,  Mefdames  les  marquifes«.. 
Les  matelats  font  prêts • ..  venez  y  culbuter.  •  •  ; 

M°^^    B  G  u  F  L  £  9  avant  de  difpafoître. 
Pour  la  première  tranfe...  on  peut  te  (Souffleter. 

G  I  L  L  E  9  la  main  fur  ia  joufi. 
Je  quitte  la  partie ,  8C  n'ai  pas  fantaifie  , 
De  fervir  de  plaftron  à  tant  de  frénéHe. 

(A  Chariton.) 
Doâeur,  il  y  fait  chaud,  8c  le  genre  nerveux,, 
Eft  chez  la  jeune  fille  un  genre  bien  hargneux. 

Chariton,    riant. 
Ce  n'eftrien ,  mon  confrère ...  ou  ne  doit  pas  (k  plaindre 
D'une  fi  belle  main. ... 

G  I  L   L  E,  . 

D'accord,  quand  c*eft  pour  feindre } 
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Mais  un  revenant-bon ,  de  la  (otte  appuyé  f 
Enlaidit  bien  la  main  qui  vous  Ta  dédié. 

JuGONDE^  d^un  ton  de  perfiflagç. 
Te  voilà  bien  ému  9  doâeur  )  8c  ta  pouponne  ^ 
Sans  te  colaphifèr  9  a  fait  fur  ta  perfonne  , 
Un  ravage  étonnante 

C   H    A   R   I   T   O   N* 

Ah  !  c'eft  la  vérité,  • ,  • 
Jamais  fujet  ne  m*a  tant  tourmenté , 

Et  Fagent  a  donné  le  dernier  coup  d'épaule. 

Mais  ce  n'eft  rien.«é  •  je  fuis  tranquillUS.».« 

Monfieur  le  commandeur  eft-il  magnétifé  ?  #  •  • 

L£       COMMANDEVfU 

Non  9  pas  encor  i  mais  il  eft  fur  le  rôle* 
CHAiiiTONjà  GiUe. 

Allons  9  doâeur  9  avançons ,  s*il  vous  plaît.  J;^  « 
Et  vous  )  monfieur  de  la  Fredaine. ,  •  • 
Le    Cheval  i  e  r. 
Le  pauvre  diable,  hélas!  fouffre  8c  reprend  haleine; 

C  II  A   R  I   T  a  N. 

Dans  un  inftant  vous  ferez  fatisfair. 
(ABctyfy.) 

PafTons  i  ma  grande  bourgeoife. 
Exercer  un  coloiTe,  &  fur- tout  rémôuvoir^  ^ 

C*eft  de  la  befogne  à  la  toife. 
Au  lieu  de  main  j  il  faudroit  un  prelToiv.  •  •  ; 

Fo  u  I  L  LO  N^  â  CAurîtan.  ^^ 

Appuyez  fi»  la  chanterelle.. #»      .      ^^ 
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$1%     tË  ÉAQUET  MAGNÉTIQUE  i 

Chariton,  la  magnétifant: 

Que  fent  madame  Betyfy  ? . . . 

LaBetyst.  , 

le  ne  (ens  qu'une  maia« 

Chariton  9  lui  applique  la  baguette  fur  la  rate:    * 

A  pféftnt,  que  fent-elle  ? .  .•  . 

La  Betysy,  trenihlarite  dp  fi^ds  Gr  des  mains  y 
ayant  des  foubrefauts  ^  *&  /aifant  tomber  la    , 
baguette  des  mains  de  Chariton. 

*  'C'eft  une  horreun  •  •  •  Je  deviens  cramoi& 
Et  ma  pudeun ... 

Ci^AKiTON,   avec  dépité 

Eh ,  fi{  de  la  piaife  !  •  •  ; 
.  Vous  fere2  Tenfantà  votre  aife, 
1.6/fque  j'aurai  pompé  de  vos  efprits  vitaux 
La  dofe  de  fluide  analogue  à  vps.^aux. 

(  Il  lui  remet  la  baguette^  )     ,  - 

La  BEtYSY  j  f aifant  des  cantorfions  convuljives^ 

Ah  !  bourreau*.,  c'en  eft  trop.*,  voulez-vous  que  j'€^pîre? 
Mais ,  que  vous  ai- je  fait  ? . .  •  Si  j'éclatois  de  rire/. 

(  Elle  rit  avec  de  grands  éclats.) 
Pour  qui  me  prendroit-on  ?  ••.  Mes  {sns  font  égarés..rà 
Et  tous  mes  nerfs  eo^chèvétres  Qi). 
(  Elle  tombe  en  fyncope^)    .•  ^. 

(i)  Engagés  ^  cmbattaffés ,  cnt^rûllés^ .    . 

Chariton, 
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CHARItONi 

Quelle  robufte  coocexture! 
Tout  tn  uo  tel  fujet  eft  hors  dé  la  nature. 
Il  âe  faut  pourtant  pas  la  laifTer  plus  long-teifipi^ 
Dans  rabfence  de  Tes  cinq  fens. 
f  11  fait  peter  fes  doigts  déliant  fon  nej.  J 
ÎVfàdanrie  Éetyfy ,  j^eyeûei  à  la  vie  I 
JLe  baquet  finira  de  vous  développer* 

La    Betysy^  retenant  à  tlUk 
Hélas  !  fi  de  vos  ndains  je  pouvois  échappen  *  «  i 
Du  baquet  je  o*ai  nulle  envie. 

CliARlTDNé 

|l  vous  eft  cfleûtlel  ^  Madume ,  8c  vous  l^auréz* 

G  I  L  L  £9   à  Charttorié 
Vbilà  tous  ces  meflîeurs,  dodeui^,  bien  préparés* 
Finiflbns  par  uti  moufquetaire* , .  ^ 

(Ilpajfe  aucbcvalUr.) 
Le    CftEVALiER^  ironiquement. 
Le  moufquctaire^  ami,  commemîc  à  Voir  plus  claif.éj 

Quand  je  dis  que  ma  vue  eft  claire  ^ 
ie  m*entends)  Chariton,**  ce  nVft  pas' mot  en  Taîr. 
G  I  L  L  £  ^  tf  purf à 
Au  diantre  foit  k  trouble  fête  !  * .  * 
(Chafiton  approche  le  chevalier^  &  lui  parte  un 
injlant  à  Voreille^  pour  l'engager  à  être  pacifique p 
&  à  ne  rUn  dévoiler ,  fans  doute  fur  la  promejft 
dtUdnndn  fin  argent,  l 

H 
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^r^    LE  BAtlUET  MAGNÈTIQUEi 
Le     Chevalier. 
Légèrement •  ••  au  deflfus  de  la  tête»  »  •  • 
CHARITON,  le  magnitifant. 

Vos  eaux  font  bafles ,  chevalier. .  •  • 
On  obtiendra  très-peu  de  chofe.» 

Le    Chevalie^r^  feignant. 

Je  fens  déjà  la  vapeur  d'un  brafier , 
Par-tout  où  votre  main  fe  pofe. . .  • 

Chariton. 

Et  nous  ceflerons  donc ,  vu  vos  yeux  délicats. . .  : 
Mais  après  le  baquet...  bon  jour  au  taffetas  ! 

(  Le  bandeau  defes  yeux. } 
(AVaJfcmblie.) 
Ah  !  nous  touchons  enfin  au  moment  des  prodiges  ; 
Soumette2-vous ,  Meilleurs ,  à  de  légers  vertiges 
Que  va  provoquer  mon  baquet. . . , 
Des  foubrefauts ,  des  cris ,  &  des  gambades  !  ..• 
Mais  tout  cela ,  d'un  fafutaire  effet. 

(  Chariion  dit  ce  qui  fuit  de  fon  harmonica  qu'U 
accorde.) 

(AGille.) 
Doâeur ,  attachez  les  malades  ! . . . 
(  Aux  Angoumois.  ) 
MeflSeurs...  un  coup  de  main...  autour  du  réfervoir  ; 

(LaBetyfyfclevéj  ù  veut  fuir.) 
JPromenez  les  fauteuils. . . .  Daignez,  donc  vousraflcoir  , 
Madame  Bctyfy . . ,  vos^Jt^meurfibm  hmxf^  ! 
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(A  GilU.) 

Maintenant ,  adaptez  les  barres. 
Monfîeur  le  commandeur,  Sc  monfîeur  le  baron , 
Aux  cuilTes....  Betyfy,  comme  monfieur  Fouillon^ 
A  Tabdomen....  La  charmante  Juconde> 
A  la  poitrine.. ..  Et  marne  de  Vieux- Bois ^ 
A  Tocciput. ...  C'eft  tout,  je  crois. 

FouiLLON,  à  VaJfcmhUe. 

Nous  allons  donc  danfer  la  magnétique  ronde. 

Le     Chevalier. 

Que  ferez- vous  de  moi ,  doâeur } 

Chariton. 

Ah ,  j*oubIiois  monfieur  de  la  Fredaine  ; 
Mais  il  n*a  pas  befoin ,  je  crois ,  du  conduâeurJ 
A  préfeaty  fubftitut,  faites  former  la  chaîne.  •  • . 

(  Chaque  malade  s'unit  par  la  main.  X 

(  Aux  Angoumois.  ) 

Éloignez- vous,  meilleurs  les  aflllftants } 
Un  des  reflbrts  les  plus  puiflants 
Du  magnétifme ,  eft  la  mufique  ; 
Ceft  le  grand  véhicule,  &  le  plus  fympathiquei 
Pour  ramollir  notre  ame  ,  &  Touvrir  au  défir 
D'être  bien  tourmenté. ... 

La    Betysv. 

Voyez  le  beau  plaifir  ! •  :;| 
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tiS    LE  BHQUET  MAGNÈTIQVË; 

Ch  A  RI  TON 9   Us  doigu JUr  U clavUn 
Silence,  é . .  On  va  donner  le  fignal  d*épouvante  C')  ^ 

(  llfah  un  prélude.  ) 
Eté  rimmobilicé.  «\ .  Chacun  fur  (on  finiteuil. .  •  « 
Pendant  que  je  jouerai ,  fubftitut,  aye2  l'œil 
Sur  madame  la  préfidente. 

G  I  L  L  E  9  à  paru 
Gare  Valhum  gracum  5  8cla  roche  puante  ! 

Chariton  ouvrant  un  grand  Uvrc  de  mufiquê^ 

Les  premiers  couplets  du  recueil 

(  Il  chante  ù  s^nccompagne.  ) 

Secret  agent  ^  magnétique  influence  y 
De  mon  cuvier  5  féconde  la  vertu  ) 
L'art  aflaffio  va  perdre  fa  puiflance  } 
La  Aédecine  eft  un  monftre  abattu* 

Prête  à  mes  fi>ns  ces  langoureux  preiUge^^ 
?  Portant  au  coeur  un  trouble  ibuverain  ; 

Que  ton  autel  achevé  les  prodiges 
Qu'ont  ébauché  ta  baguette  &  ma  malûé 

Que  de  tréfors^  ce  pénéuant  phofphore  (i^^ 
Va  vous  ouvrir ,  adeptes  formnés  !  é . . 
N'aimez-vous  plus^  n*aimez-vous  pas  encore  !•«« 
'  Vous'fentirez**.. 

(0  Tout  cet  appareil  impolatic,  pooc  s'emparer  des  imagi' 
nations. 
(1)  Corps  ou  matière  brûbnte  de  luffllaeure. . .  •  AUufîov  mr 
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c  o  M  trpîE.  sir 

I  V  C  0  N  O  E   achevé  It  vers  &  faÎK 

Oh;!  nom  avons  boa  dez. 
C  M  A  a  I  T  o  N ,  dant  h  dernier  dépit. 
Vit-pn  jamais  pareille  extravagance? 
Rompre:,  par  un  mauvais  bon  mot, 
Ma  célefte  correfpopdance. . . , 
Croyez-vous  être  ici  dans  un  tripot , 
Où  l'on  paffe  tout  aux  aârices, , , , 
Rpfpéâez  un  peu  plus  un  myftere  facré , 
JfX,  ne  comparez  pas ,  d'un  air  évaporé  , 
Mon  (^ftuairç  è^  vos  çouliffes. 

Que  ^abfe  apffi,  monfieur  le  beau  .chanteiif,.73 
Vous  nous  «ngourdiflèz  pv  voire  fymphpnie. 

Sans,  fopger  ^g  h  compagnie , 
Dans*%ueUe,  peut-être^  iljn'eft  pojat  diimateuf , 
Malpé  votre  chanfon  ,  i^  trçuv^  empoifonnée 

Par.  d'infedes  exh^Uifons, . . . 
Qui.,  &ns  produire  en,no!|S  4'wiles  guénfons , 
Ne  nous  foot  grinoacer  qu'^.l'aide  d'une  apnée  (i). 

'"-  ■•'■■  ■■  '■■  u..ai..i:i.u..u,iji   .1.  II..I..  ■!.■ 


(ïj  Dijkat  de  tefpuation. 
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n«     lE  BAQUET  MAGNÉTIQUE, 

S   C  E   N ^E      r  J  I. 

Les  Précédents ,  UN  5,ERGENT,  Çc  pMeur$ 
RECORS,      . 

^4  E     Serge  n  t  y  à  la  poru.j 

V-/EL/V  m*eft  fort  égaK*.^  j'entre  de  par  le  foî. 

•    G  I  L  L  E,  à  paru 
Jufte  cieM  te  fluide  encore  à  tous  les  diables. .. . 
Oh  \  quant  à  ces  meflleurs.  • .  •  ils  en  font  fur  ma  foff.; 

Ç    H   A    R   I   T    q  !<• 

Morbleu^ •••  je  vous  trouve  adçiirables, 
De  forcer  nies  Houfferds ,  Se  d'entrer  ftir  ce  ton...^ 
S^V^^' v^u$'  que  je  fuis  le  doâenrr  Chariton  ?* 

Lu.    S   EU   è   E   N   T.    -'   '' 

Paî  prefque  eu  tjcur  d'une  méptife.  .t^:^ 
»:  Mars  votre  âveù  me  trânquilliie. 

Or  fes,  rifoûs. 

'  •  G  î  L  Lr  E  j'  à  paru 
,  ■'  Hçlas.i  to.ut  eft  perdu,^ 
Le     Serge  n^t    liU^ 
p  Enfuite  de  l'ordre  rendu. 
»  En  notre  hôtel  général  de  police , 
9  En  date  de  ce  jour.  •  • .    H  e  fi  dit ,  que  juftic^ 

9  Eft  accordée  au  ^nonciateor  , 

■  ^        -  _  '■■. 

^  Noble  Claude.  RHpendule  , 
»  Se  difant  médecin- doâeur:^ 
jp  Lequel  en  fa  plainte  ftipute  ^ 
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COMÉDIE.  -    wp. 

»  Qu'étant  allé  .chez,  un  quidam  ) 
h>  Portant  nom  Chariton,  faifant  It  charlatan  j  \; 
»  On  auroic  pris,  au  furdic  noble  Claude , 
»  De  guet  à  pan,  par  aftuce ,  &  par  fraude , 
.  »  Une  bourfe  de  cent  iôuîà."  .  "'  ^  - 

)d  Mandons ,  en  cpnlçq^eqc^,  à  notfe  huiffier  requis , 
»  D'appréhender  au  corps ,  mêti^  en  ion  4o^tçi)Q  $i 
D  Le  fufdit  charlatan.  •  •  J  &  quand  il  fera  pris , 
»  De  le'  traduire  aux  prifons  de  la  ville 
(  '  »  Pour  y  prêter  fcs  réponfes. .  .^.  Signé 
K»  Cartemouche ,  greffier* 

P  o  u  I  L  L  6  N. 

Tout,  eft  bîeû  défigné,  ;  ;  ;  ^ 
Pauvre  doâeur  l.^.  cer  arrêt  eft  terrible  !..  « 
C  H  A,R  I  T  o  N  ^  avec  un  fang- froid  afftcié. 
Un  homme  tçl  que  moi,  Meffiéors^  eft  impaffible  ^ 

Et  dès  long  temps  ne  tremble  plus^ 
lie  quidam  de  rexploi|  efl;  un  olibrii^  .  - 

A  qui  je  n*ai.de  reflemblance  .  t 

Que  par  un  nonfi,  8c  fur.  lequel  enco^ 
Qn  a  bien  pu  âiire  une  difcordance» 
Un  charlatan  (^n$  importance  ^ 
h  mon  égard ,  n^eft  que  du  (imilor  ; 
Vous  me  £iites  enfin  un  conte  rk#k?ule  5 
Je  ne  connus  jamais , .  Clap46  Filipçnduk^ 

L   E      S  E   R  G   E   N  T.^  ''^ 

.Tant  mieux  pour  vous ,  mais  fuiyesj-.moî  toy]oivs. 
Un     R,  e  <;  OR  s.: 
Qjjjre  1(5  nom .  •  • .  I?  pbyCpnomiç  1 . . . 
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n»    LE  BAQVÈT  MAGNÉTIQUE^ 
ChAriton. 
Je  hlrai  point*,  fit  c'eft  qne  infamie, 

Le     si  p  k  c  ^  If  t. 
Les  meoptes,  reçors ,  pour  finir  le  difeours. ,,. ^ 

C  H  à  *  J  T  Q  N, 
AftîlMÎ^  un  criminel?.., 

F  o,  ^t  L  L  ON,   a  |?art, 

^ Cela  n'eft  pas  notoire  \ 

Mais  pour  fripon ,  je  commence  ^  le  croire. 
Un   Reçous.,  vo^L^t^tl^il^tttnUs^^cnotli^^ 
PQ»PL4a  çérénwûie. , ,  «t 

.  ..Ç  a  ;a  K  I  T  o  K^ 

^  *       Arrêtexj  mes  ahifej^ 

ç  '  '       Je  liûlKrherai  de  boqne  grâce  ^ 
r  Pour.  <iQnfbmlre  mes  ^nAemis. 
F  o  u  ï  L  L  o  N ,  a  taJfcmhUe. 
Eh  bien,  Meflieurs.,..  npus  fommçs  dans  la  naffe, 

Leç  précédeû«,  Mv*  BQUFLR 
M^^    B  O  V  F  L  E ,  accùiirapiy 
u  S  P.  E  N  D  E  z  up,  npome  V  j^  n^on  aîmable  çAÈciçt  ; 

J'aide  qùoftojutp^^^ 
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COMÉDIE,  kit 

G  I  K,L  E,  à  paru 

O  fort  !  foUmoi  propice  U ,  2 

M««,     B  o  V  F  h  B. 

K'eft  ce  pas  cçnt  louis  furpris  par  artifice  9 
Que  venez  réclamer  ici  ? . ,  • 

Le    s  e  çi  g  en  Tf  : 

]E^  bien  |  )e$  avez- vous  ?  •  *  • 

M"*^S     B  <J  u  F  L  E, 

Oui  ^  Monfîeur ,  les  voici  ;j 
(  Montrant  la  Soiirft  à  GilUi  P^i*  l^  remettant  au  fcrg^nt.) 
La  penfion  à  la  Salpétriere*  •  •  « 
La  reconnoistu  bien  >  fç^lérat  inapudent  ?  • .  • 

(Au  fcrgent.  )  - 

Ce  n'eft  pas  mon  mari,,,  mais  Ton  vil  intendant^ 
Qui,  foqs  Ton  nom 9  8c  fe  donnant  carrière ^ 
Sur  la  foi  d'un  fecret  divin , 
A  fu  les  efçroqjaer  au  doâeqr  médecin. 
Mais  une  autre  noirceur,  digne  de  la  première) 
Un  abbé  fuppofé ,  maître  en  fubtilité , 

Archi-fripon,  rompu  dans  le  défordre^ 
$e  fervoit  de  cet  or  pour  acheter  un  ordre, 
P*accord  avec  ce  gueux ,  contre  ma  liberté* 

Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  d'adrefle , 
Que  je  fub  parvenue  à  tromper  leurs  defleins...# 
L'abbé  craignant  ma  fureur  vengerelTe,^ 
§ 'en  eft  fauve ,  remettant  en  mes  mains  ^ 
\fi  f^:^i{  dç  f^  fçéîérateffç^ 
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tiix    LE  BAQUET  MAGNÉTIQUE; 
(A  Chariton.  ) 

Vos  marquifes  de  carnaval  ^ 
Par  un  ordrç  municipal  9 
Sont  fous  le  verrou  de  la.  géoIe. 
J  u  c  o  N  p  E ,  avec  le  plus  amer  pcrfiflage^ 
Et  l'agent  a  donné  Iç  dernier  coup  d'épaule. 

M^\    B0UFLE9  au  ferment. 
Intrépides  recors  ! .  •  •  8C  vous ,  fergent  royal  i 
Changez  de  proie  ^  8(  dreflbz  un  verbal  ; 
yengeons-  nous  9  il  e K^  temps.  Mcflieurs ,  que  Ton  arrête  > 
(A  GilU.) 

Ce  fcélérat  à  ma  requête^, .  ^ 
Quittant  Malines  9  il  a  £\\ 
Efcampier  à  mon  infçu  ^ 
'  Ma  caflette  d'économie^ 
le  veux  ^u'il  foit  pendu. 

'  C  H  A  H,  I  T  o  N)  à  GÎI&. 

Doâeur.  •  •  quelle  infamie  l» 
G  I  L  L  E ,.  aux  genoux  de  M'"^  Boufle. 
Vpus  me  voyez 9  maitrefle 9  à  vos  genoux. • ... 
La  caiTette  fera  remife. 
Elle  a  fait  y:  il  eft  vrai ,  le  voyage  avec  nous , 
S'étant  9  par  pur  ha(àrd ,  gliflee  en  ma  valife  j 
Mais  par  hafard  auffi  9  la  clef,  que  je  n'ai  pas,^ 

A  de  mes  mains  préfeîvé  fes  appas. 
Elle  a  «comme  au  départ  )  8c  famé  9  &  la  carcafle.^ 

M^i     B  6  u  F  L  E. 
Où  donc  eft-elle  h  .  • 
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COMÉDIE.  ii^ 

,   '         G  I  L   L   E. 

Au  fend  de  ma  paillaflb^ 
Mm«.     B  o  u  F  L  E. 
Va  la  chercher. ,  •  fi  tu  dis  vrai., 
Et  que  tout  fpit  iataâ,  je  te  pardoimeraj. 

(GUles'cnva.l 

Chariton,   4  tajfembl^e. 

Vous  le  voyez,  Meflîeurs ,  rien  ici  pour  n^on  con^pte  .m 
Qu'une  femme  rendue ,  8c  dont  je  n*ai  pas  honte.  •• , 
Un  moment  égaré  par  de  folles  amours , 
Je  reviens  de  bon  cœur  à  l'hymen  pour  toujours. 
Ma  fenime  9  permettez  qu'achevant  ma  féance...^ 

M«v     B  o  u  F  L  E.         ' 
*  Tout  cft  fini. . .  mqn  I)onnegr  vous  dirpenf^ 
P'abufer  plus  long-temps  de  la  crédulité 

D'honnêtes  gens,  dont  aucun  n-efl  flatté 
.    De  devenir  votre  viâime. 
Maître  Boufle ,  MefBeurs ,  mon  époux  légitime  j 
Tanneur,  rien  aq  delà,  n'^  pas  plu^  de  fecret 
,    Pour  vous  guérir,  que  fon  efcroc  valet, 
L  appareil  impofant  de  leur  çharlatanifme , 
S*emparant  de  refprit  de  quelque  emmufelé  ,^ 
Pourroit  bien  y  produire  un  effet  ifolé  ; 

Mais  d'après  lui ,  le  magnétifme , 
Nefl  rien  moins  qu'un  fahitaire  art  ; 
Et  cett^  détouverte  efl  l'enfant  du  hafard; 
Principes  ignorés. . . .  procédés  équivoques. . .  ^ 
pQârine  ridicule. . . .  8c  réfqltats  baroques  ^ 
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ti4     iE  BAQtTET  MAGNÉTIQUE; 

Sont  le  tiflii  d'un  fyftême  inventé , 

Pour  carefTer  votre  goût  pour  les  modes. 

On  veut  pour  de  vieux  maux  >  de  nouvelles  mé.ttiode&s 

Qu'un  charlatan  parûifle  il  eft  accrédité  ^ 
Par  le  fèl  de  la  nouveauté. 

B1STOURI9  àfes  camarades^ 
De  la  crédulité  nous  payons  le  béjaune.  •  •  « 

Le    Chevalier^ 
Vt  la  ftupidité  nous  encenfons  le  trône.  .•• 

Chamton  confus, 
Atk  !  de  vous  f embourfer  fi  j'avois  le  nK>yen.  •  •  « 

F  Q  V  I  i^  L  o  N^ 
Effronté  charlatan.  •  «  •  vas^  •  •  •  tu  n&  nous  dois  rien..;^;^ 
Nous  payons  de  bon  cœur  Tamende  à  ton  adrei^j^ 
Ne  faut-il  pas  acheter  la Êigelte  ? .  ••. 

Le     C  a  m  m  a  n  d  £  y  lu 
Trop  heureux  que  te  mafque  ait  été  découvert^ 
AVaïit  la  moindre  tnconféquence  ! 

M»e.      B   G   U   F   L   E. 

Heureufe  auffi ,  Meffieurs  y  qu'un  peu  de  prévoyance ^i 
Dé  ce  piège  fatal ,  vous  ait  mis  à  couvert  î 

FouiLLON,  à  M^»  Boufle. 
Agréezen  notre  reconnoiflance. 
La     Présidente. 
Oh,  je  ne  donne  pas  dans  un  tel  dénouenîeot^ 
Et  }e  veux  le  baquet  irrévocablement  9^ 
Çjuffé  je  m'y  plonger. . .  ^ 
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C  0  i»r£D  î  È,  ti% 

La     BEtYSY, 

Quant  à  moi ,  pauvre  dupe..,; 
ïe  quitte  fans  regret  là  place  que  j'occupe , 

Aimant  mieux  refter  fans  enfants  ^ 
BpuUèr  riia  jeunefle  en  efforts  impuiflants  , 
Que  de  conniver  davantage 
Aux  fortileges  indécents  i 
De  ce  honteux  patelinage.   (  Elle  sUn  va^) 

Le    Sergent* 
Je  n*ai  plus  rien  à  faire  ici. .  •  • 
Qu^on  me  paye  la  pri(è  9  &  je  décampe  auffi* 
CttARitON^te  f  ayant. 
Race  d'enfer  ^  fequelle  impitoyable , 
ToL^rnez-moi  les  talons  ^  6c  giboyec  au  diable* 
Puifqu'en  courant  à  l'immortalité  ^ 
On  rencontre  de  tout  côté  > 
Des  détrouQeurs  de  votre  e4>ece^ 
J'y  renonce  avec  alégrelTe* 
Poui*  la  féconde  fois  ^  honteux  dans  mon  eflbr^' 
Las  de  pourfuivre  en  vain  y  un  nom  9  la  gloire  8c  Voti 

Je  retourne  à  ma  tannerie. 
Mes  adeptes  pouri'ont  avec  effronterie  ^ 
Braver  tant  de  dangers ,  &  peut-être  en  fortin 
Avec  tous  les  fuccès....  qu'ils  propagent  ma feâe..:; 
De  leur  célébrité ,  je  ferai  4'architeâe  ; 
Mais  on  ne  dira  pas  :  Boufle  en  fut  le  martyr. 

Bistouri. 
La  rétraâation  eft  fans  doute  exemplaire  ! 
Mais  fans  nous  y  tenir,  nous  faifons  notre  affaire, 
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ix(î    ÎE  BAQUET  MAOlfÈTIQUE; 

D*utilifer  ce  qu-avez  entrepris. .  •  • 
Il  faut  bien  profiter  de  nos  trois  cents  louis  ! 
Puifqu'ea  Fart  de  guérir ,  depuis  Tapothicaire  ^ 
Jufqu'à  nos  doâeurs  érudits  y 

Tout  eft  obfcur ,  excepté  les  profits  f 
Autant  vaut  le  baquet* 

Le     Baron. 

Meflîeurs ,,  on  nous  éclaire. . .  4 
De  tout  côté  ,  le  trifte  pot  au  noir. 

D*aveugles  guides  nous  conduifent. 
Et  nous  font  payer  cher  un  inutile  efpoir. 
Les  plus  fagesy  je  crois,  font  ceux  qui  les  méprifent^ 
Rejetons  pour  toujours  la  coupe  de  Terreur. 
Nous  en  avons  ta  té.  •  • .  lequel  en  eft  meilleur  ? 

J  U   C    O   N   D   E. 

Moi  y  je  cours  refaifir  celle  de  la  folie , 

Et  ne  yeux  plus  la  laiffer  échapper  : 
On  y  trouve  du* moins ,  pendant  qu'on  eft  jolie  i 
L'oubli  de  tous  Tes  maux. 

F   p   u    I   L    L   o   N. 

Et  moi  9  je  vais  fouper. 
FIN. 
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rHÉRQI-SMB 
DE  L' AMOUR, 

En  cinq   A6^es  &  en  Vers  , 
Par  M.  Dr(êfiEMBART  de  la  Fossardrie. 


Qui  l'ignore   cil  heureux  ;    qui  le   dompte  eft  ilJuftre. 

Henr.  Chant  IX, 


A   PARIS, 

Chez    R  u  A  u  L  T  ,     Libraire  ^ 
rue  de  la  Harpe. 
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A  T  I  L  JP  E  , 

DEL'  AMOUR. 


n 


ACTE  ^Ï'B.EM-ÏE  M. . 

le  Théâtre  reprifent^  jtnt .  A^  Sailtsy^Âu  ^  Palais. 


SCENE^  FREMIEl'RÈ. 

B  A  TÎL  D  E  ,  E  M  M/Ài'-" 

.      ,F;  •'■";.,■:.. 

■•    ■E-MSi'Ai  '';  •.■••■•• 

Atflde,  dites  mot '<ipiéi;'ftnVfte**if]ftfo^^ 
Trouble  depuis^  long-tén^i  la'paiidè  yotre  cœur? 
Sans  celle  vous  rêvez ,    &  je  vois  la  douleur 
Empreinte    dans  vos  yeu»  Se    ftrr  '  votre  vifage  ; 
Qu'eft  devenu    ce  tems  oiS  prompte    à  me  chercher 
Lorfque    notre    amitié  fembHoît  fe    relâcher  , 
Vous  étiez  la   première    à  rompre  le   filencc 
Où    toujours  librement   &  piein  de   confiance 
Votre  cœur  dans  le  mien  çhçrchoit  à  s*épancher  ? 

B  A  T  F  L  D  E. 
Emma  ,  fe  vous  admire ,   tk  fuis  même  furprife  ^ 
De  voir  avec  quel  ton^  avec  quelle  franchife , 

A  » 
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4  n  A  T  I  L  D  E, 

Sous  un  alraflSsâé   de  joie  &  4e' repoi , 
Vous  ofez  aujourd'hui  me  .tenir   ce  propos. 
Ceft  vous,    qui  depuis   peu  trille,  mélancolique.*^ 
EMMA. 
Moi  ?  trifte  ^  point   du  tout. 

B  AT  I  L  DEw 

Attendez  je  m'explique  : 
Hier  ,  je   vous  vis  encor  d'un  air  miftérieux  , 
Le  cœur  pleijj  de  foucis ,  rongé  d^iaquiétude , 
Chercher  au\  fond  du   bois  S(   dans  la  folitudc 
La  p:iix  que  le  deftin  vous  reîufe  en' ces   lieux.^ 
Enfin  ,  puifque  je  vois  dans .  votre  coiitenance  , 
*  Dont  vous  voulez  pourtant  'me  cacher  l'apparence  i 
Certain  je  ne  fais  quoi   qui  vou^  eft  étranger, 
Emma ,   f^r   le  <notif  qui  ^eut  vous  affliger , 
Je  crois  avec  raîfbn  pouvoir  ufer  d'avance 
Du  même  droil  ;gue,  j  ai  de  vous  interroger 

'-^     *  -  E  M  M  A.  •  - 
Moi,  feindre l  poyvçz-vous  ainfi  me  méconnoître/ 
Je  fuis  telle  tpujpursque    ïon  me  voit  paroître  , 
Et  ne  croyez* jamais  que  par  malignité 
Jcvouluffe  à  vos  yeux  cacheç  la  vérité: 
D'ailleurs ,  pour-  que   mon  cceurifuiffc  ainfi  fe*  coçi* 

traindre , 
Il  faut  lui  fuppafcrunfujet  defe;  plaindre; 
Batilde,  mon.ÉUt   eft^ii   donc  fi  touchant  ? 
Comme  vous  fous  les  loix  de  ce  maître  indulgent , 
Qiù  ,'  tâtt  .^ari>Xes.è ornés  que  parafa  bicnfaifance  ^' 
A  mille  droits  acquis   à  ma  reconnoiffance  , 
Loiti  de  ipi^ômaj0^viàn  fort,   dqis-ie  point  avouer  ,, 
Que  j'ai  pliuôt  cent  fois  raifon  de    m'en  louer  î 
Batilde  ^  ^fl^ïîkîlfcl^'ôi'.vous  devez  le  connoître  ^ 
Car  vous  n^àvez  jamais  éprouvé  fa  rigueur. 
Vous  voyez  qu'/il  ijous  aime,  6c.  que >, par  fa  douceur 
Il  rend  notre  efélâvagc  '  auJÏî  doux  qu'il  peut  l'être  , 
Au  point  même  qu'il  m'oft  prévue   égal  aujourd'hui 
D'être  libre  ou  fervir  lin  maître  tel  que  lui. 
Je  croîs  à  fpa-égar^  mxc  vpus.  p^nfea  de  mêracl       ^   - 

B  A  T;i,L  t(/L  FrQidenunu 
11  eft  vrai  qu'Arphambàùd*'^  ppur  tious  des  bontés  , 
Et  même  des  ieacds  qui  font  peu  m.érités. 

,       ,    .      EMMA.      ' 
Vous  me  repondez-là'  d'unf  indolence  extrême  ; 
Avez-vou«  '  un  nxjet  de  m'exîçntentement  \ 
Epanchez  dans  mon  fein  ce  iecret  fentimeàt 
Si  je  PUIS  vous  fervîr.  ..  » 

BATILDE, 
,.  JE^oia,  je  Tpu$  wud^grapc» 
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EMMA. 
'Votts  fave^  qu'il  tf eft  rien  pour  vous  que  je  ne  fafTc , 
JQu€n  toute   occafion  vous  pouvez  m'employer, 
£t  que  pour  vous  mon  cœur  aime  à  fe  déployer. 

B  A  T  I  L  D  E. 
Je  vous  fuis  obligée  ,  Emma,  d'un  fi. grand  zélc; 

EMMA. 
Puifque  votre  ame  à  moi  rcfufe  de  s'ouvrir , 
Voici  Pheurc   à-pcu-près  où  mon  devoir  m'appelle , 
BatiJde  ,  je  vous  quitte  &  je  vais  le  remplir. 


L. 


SCENE    I  L 

B  A  f  I  L  D  E  ,  feule. 


•Orfque  je  puis  ici  me    livrer   a  moi-même  ^ 
Tandis  que  j'y  fuis. feule  excepté  mon  ennuie 
<Jue   n'ai-je  le  pouvoir  &  la  force  fuprême 
De   maîtrifcr  mç[ii-  cœur ,   &  de  régner  fur  lui  ! 
Mais ,  vain  efForî  1  i*ai  beau  vouloir  brifer  ma  chaîne  , 
Plus  je  veux  m'^irracher  au  penchant  qui  m'entraîne , 
Plus  ma  foible  ralfon  fesnbJe  lui  ré/ifter  ,  . 
Plus  aufE  j'appérçois  fa  .défaite  certaine  , 
Et  contre  tïlQ  je  fensïnbn  cœur.fei  révpUer, 
Et  brûler  malgré  moi  d'un  amour,  illicite. 
Mais  j'apperçois  moaPcre,   effayons  , -fi  je  ipuii  , 
De  lui  cacher  la  peine  &  le  ^rouble  où  je  fu|s  ; 
Et  l'excès  viokntvdû  tfanfport  qui  m'agite. 


S  C^m:^:;E:    J  I  L 


Rofitant  d'HP  j^loment  dont^je  puis  djî$pofer, 
Ma  Fille  ,  auprès  de   toi  :>e  viens  nje  .repofert      , 
Mais  ppurquoî  ^oiic  toujours    te  ^trouye-Jç  réf eufc  / 
Pourquoi  donc  n'a-tv  pluji  celte, férénite,  •  .    - 

Cet   air*,  cet  ènjoufn^eîÇit,  cet   <^m^ble  gaieté,     r - 
Par  laquelle  autrefois  tu- rçndqis  i|Kiinsi  affreufc    .i 
La  perte  &  les  regrets  de .  notre  libei?té  ?  ,  r, 

Lairie-moi  gémir  .feul  ^ur  notre  ;4oft«^i      "* 
Batilde*,   c'eftà  moi  d'en,  fentir  l^s  i-feoerturs  ; 
Ah  !   fi  ^u  conaoîflbis  ton  fang  8c  ta .  Ugm^  %        >  ■ 
Mais  non ,  j'ajouteroiç  i9xicor«  à  tes-maUiçut^f*     > 
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Pourquoi  Pinformcrois  je   au   fein  de   l'infortune  *î   ^ 
De  rétat  de  grandeur  &  de  félicité  ,  C    g 

Dont  par  le   fort  fatal  je  fus  précipité  ,  ^    ^ 

Et  dont  le  fouvenir   m'aiHige  &  m'inportunel     j 

B  A  T  I  L  D  E. 
Mon  Pcre  ,  feul   a  part  ^   pourquoi   vous  défoler  ? 

ii  D  M  O  N  D. 
Approche- moi,  ma   Fille,  &c    viens    me  confolcr; 
Au  lieu  de  m'afflige  r,  rappelle  moi  ta    Mère  , 
Ta  Mère  ,  dont  le  nom  dès  que  je  le  profère...  Il pliurt.  \ 

B  A  T  I  L  D  E.  1 

Mais  vous  pleurez  toujours ,  mon  Père ,  Se  vos  douleurs.».  i 

EDMOND.  I 

Ma  Eille ,  c'eft  fur  toi  que   je  vcrft  des   pleurs , 
£n  maudilTant  le  jour  qui  ta  donn^   la   vie* 

B  A  T  I  L  D  E. 
Quoique   la  liberté  nous  ait  ^té    ravie  , 
Mon  Père  ,  dans  le  fein  de   la    captivité  ^ 
N'ayant  jamais  joui  de  la  félicité  , 
Ignorant  votre  rang,  ainfi   que  m^    ri^iffance  , 
Sur  lefquels  vous  gardez   le  plus  morne  (îlence , 
Enfin  ,  ayant  appris  à  ne   point    regretter 
Un  étjt  que  psat-être  il  nous    fallnt  q^rirter  , 
Je    me  fais  de    fervir  une  douce  habitude, 
Et  ^\  votre  fouci   nfé^oit  caufe  du  mien  , 
Sans  peine  ,   fans  chagrin    Se  fans  inquiétude  , 
Quelque  fut  mon  état ,   je  m'en   trouverons    bien.    * 
Oui,    fut-il  mille!  fois   plus  duf,    plus  mifcrable  , 
Puifque  je  <Jois  fubir  Cet  état 'avec  vous , 
Mon    Père  i, pour  Batilde   il   fera^tattjours  doux 
D'avoir  part  aux  malieurs   dont  'le" tort  vous  accable, 
Et  mon  fort  à  ce  prix  nei  m'^    pbint  odieux*  f 

E  D  M  0  M  D. 
Ma  Fille,  nous' , ftf vous,"  voilai. Ffcnàgc  affrcufe, 
La  trifte  perfpe^tive   à  la  fin  malheureufe 
Que  nous  devons  tj-iiôurs    avoir  devant  les  yeux.    ^,. 
Pour  moi  qui  fuis  déjà    fur  le  bord  de  ma    tombe, 
A  mes   maMurs  bientôt  il   faut  que  fé  fuccombe  ; 
Déjà  fur  moi  îa  mort  eiit  tiré  le'  rideau  , 
Ton   Père  dès  fon^-tems ,.  maFflle  ,.eui  ceflTé  d'être, 
Si  fon  amour  poiM" -toi  ne  Tavoit  fait  renaître, 
Et  ne  l'avok  cent  fôîs  arraché- dtl  'tombdau. 
Oui,  quoîqad  le  Malheur  le  plaife   à   me  pourfuîvrc, 
Ma  Fille ,  c'eft  poiir'  toi   que   j'ai  tâché  de   vivre. 
Et  que  malgré  les   niaux  que    j*ài  déjà  foufferts  , 
J'ai  des  .regVi*^;  fticrt?  ïl'abandoriner  -mes  fers. 
Mais    c'en  eit'fàït^- déjà  *cla  mort,  qui  m'envir6nhc, 
Et  ma  foiWo -flinuEre' auffi  qui    m'abandonne., 
M'appreanaat  que  bientôt  il  faut  nous  féparer  : 
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Retiens  les  fcntîmtns  que  je  vais  l'înfpîrcr: 
Retiens   toujours   de  moi,   quelque  mal  qui  farrive. 
Que  rhonneur ,  la  vertu  doit  être   ton  ioutien, 
Qu'en   ces   lieux  fans  amis ,   fans  parens  &c  captive , 
Batilde  doit  toujours  être  exaÔe  ,  attentive  ,  ^ 
A  n'avoir  pour  objet  que  ce  qui  tend  au  bien. 
Oui,  l'honneur,  la  vertu  voilà  ton  héritage  » 
Le  feul   bien  que  je  puis  te  lai/Ter  en  partage  » 
Et  dont  il  m'eft  encor  permis  de  difpofcr  j   • 
Fais-en  profit ,   ma  Fille. 

BATILDE. 

En  pourrois-jc  abufer  , 
Mon  Père  1  d'où  vous  vient  ce   doute   qui   m'ofFenfe  f 
Mon  cœur  que  votre  amour  a  pris  foin  de  former 
Pouf  Phonneur,   la  candeur,  la  vertu,  l'innocence, 
S'oppofera  toujours  avecque  violence 
Aux  attrais   fédufteurs  qui    voudroient  le  charmer. 
Vous  imiter  en  tout  voilà   ma   feule  envie , 
Et  s'il  m'étoit   permis  de  fouhaitcr  la  hiort , 
Quand  je  verrai  trancher  le  fil  de  votre  vie  : 
Je    voudrois  avec  vous  fubir  le  même  fort. 
Mais  que  dis-je  ,    mon   Père  /  Se  quelle  image   aflTreufe 
Je  préfente  à  mon   cœur  déjà  trop  allarmé  ! 
Quoi  I  vous ,  mourir  !  non ,  non  ,  vivez  pour  être  aimé  , 
SI  la  vie   aujourd'hui  vous   paroît  odieufe  , 
Confervez-la  du    moins  pour  une   malheureufe , 
Et  pour  être   toujours   dans   mon  affliction 
Mon  apui ,    mon  foutien  ,  ma   confolation. 

EDMOND. 
Batilde ,   auprès  de   toi  je   croyois  me  diftraire. 
Mais  j'éprouve  à  te  voir  ,  un  fentiment  contraire  , 
Et  je  fens   que  nos  cœurs  enclins  à  s'affliger 
Ne  parviendront  jamais  à  s'entre-foulager. 
Je    vais  donc  te  laiflcr   défolce  ,   abattue. 
Déjà  par  mes  regrets  mon  ame  combattue 
Veut  retarder  l'inftant  qui  va   nous   féparer , 
Mais  j'ai  caufé  ton   mal ,  je  veux  le  réparer* 
Ma  Fille.  . .  Adieu. 

3  A  T  I  L  D  E. 
Reftez  ! 

EDMOND. 
Viens ,   embraflè  ton  Père  : 
Va  ,  fi  jufqu'à  ce  jour  le  fort  nous  fat  contraire, 
Ne   t'en  afflige  point  ,  foutiens-toi   par  Tefpoir 
Que  le  feul  vrai  bonheur  digne  de  t'émouvoir  , 
Ma  Fille,  tôt  ou  tard  fera  la  récompenfc 
Qui   ne  peut   te  manquer,  &  que   la  Providence 
Qui  tient  toujours  fur  '  toi  fes  bienfaits  fufpcndus, 
Te   réfervc  à  |a  fi^  p<?m;.pçix  de  tes  vertus. 
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SCENE     IV. 

B  A  T  I  L  D  E. 

\^  Ue  la  joie  ici  bas  cft  courte  &c  paffagére  ? 
J'en  jouis  uo   inftant  à  l'afpeft  de   mon  Père, 
Mais  quel  revers  pour  moi  !  falloit-il  donc  encore 
Qu'il  foit  ici  venu  pour  m'annoncer  fa  mort  / 
Qu'ai-je  entendu  /  pour  moi  quel  préfage   terrible  ! 
Que  de  maux  accablans  pour  mon   ame  /entible  ! 
Et  comment  pourra-tellc  à   la  fin  fupporter 
Tous  les  coups  que  le  fort  fe   plaii  à   lui  porter  ? 
Encore ,  fi  du  moins  dans  ma  douleur  extrême 
Ne  pouvant  parvenir  à  me  vaincre  moi-même  , 
Je  trouvois  un  Ami  fenfible   à  mon  malheur 
Digne  de   recevoir  le  fecret  de  mon  cœur. . . 
Mais  non,  je  le  tairai,   quoique  je   vive  encore  , 
Cet   amour  déplacé  ,  ce  feu  qui  me  dévore  , 
Si  je  ne  parviens    point  à  pouvoir  rétouffer , 
S'éteindra  de  lui-même  ,  8c  j'en  veux  triompher. 
Soyons    pour  le  cacher   d'une  prudence  extrême  , 
J'entends  du  bruit  ,  on  vient ,  c'eft  Archambaud  lui-même: 
Je  tremble  à  fon  afped ,    Dieu   foyez   mon  appui , 
Que  puis-je  prétefter   pour  m'éloigner  de  lui  ? 
(  Elle  fait  quelques  pas  pour  fonir.  ) 


B. 


SCENE    V. 

BATILDE  ,  ARCHAMBAUD,  RANULPHE, 
ARCHAMBAUD,   à  Batilde. 


>  Atilde ,  dites-moi  par  quelle  défiance 
Vous  avez  foin  toujours   d'éviter  ma  préfence  , 
Quel  motif  vous  éloigne  à  préfcnl  de  ces  lieux  ? 
Reftez  ici. 

BATILDE. 
Seigneur ,   à  Tafpeft  de  fon   Maître , 
Le  devoir  d'une  efclavc  cft  de  baifcr  les  yeux , 
Mon  état  avec  vous  me  défend  de  paroitre  , 
Et  ma  témérité  ne  s'excuferoît  point 
Si  J'ofois  devant  vous  m' oublier  à  ce  point. 
Seigneur,  à  vous  fervir  le  fort  m'a  condamnée  ; 
Ne  croyez  point  pour  moi  que  ce  fut  un  plaifir 
En  fortant  de  l'icat  pour  lequel  )e  fuit  née 

D'accepter 
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iyacceptcr  un  honneur  qui  me  feroit  rougir.    .  . 
Sur  mon  état ,  Seigneur  ^  je  régie  ma  condurtéf   *       ' 
£)e  grâce ,  lai^ez- moi:   louiïrez  q'ie- je  vous  quitte. 
(  Archambaud  foapîn  ;  &  lui  permettant  par  un  Jîgaè 
de  fortir  y   etUjort.) 


S  G  E  N  E    ¥  I.      " 

ÀReHAMBAU.D,    R  A  N  U  L  P  H  E. 
RANULPHE,     .  '       " 

'Ignoré  fsi  nai:rance  &  Çon  éxtraftFon, 
Mais  avec  tant   d'elprit ,   de  bca^uté  ,    de  mérite  v' 
Je   ne  puis  fans  çitié  lavoir  ainfi  réduite        ' 
A  l'état    malheureux  d'humihanon.  ^ .        ^  •' 
Vous  étant  échappé  de  la  foule  importune  ,      * 
De  tous  ces  eourtifans ,    de  ces   adulateurs,    ' 
Qui  rampans  à  vos  pieds,   par  des   dehors  fl^tteùrS 
Viennent  auprès  de  vous  adorer  la  fortune  ,'  \  ' 
Lorfque  feul  avec  moi ,  cette  chambre  à  l^é'catt    ' 
Vous  permet  de  parler  librement  &  fan$  ftrd , 
Et  de  baiînir  de  vous   cçttç  importune  crainte  - 
Qui  vous   doime  à  la  Cour  cwain  air  de  contrainte 
Enfin,   à  votre  ami   conficrez-vous ,    Scignetir^'. 
D'où  vient  que   dans  lin   pofle.  au  fein  dç-  la  grandcui^  j 
Lorfqu'à  ce  point  le  Roi  yo\is  chérit  ,    8c  vouy  aime 
Qu'il  partage  avec   vqus   l'autorisé  fuprfmc  ,    > 
Q'aucun  projet  par  lui  n^eft  jamais  arrêté  '  ' 
Que  devance  avec  vous  tî  ne  l'ait  tpn^uit^  , 
Enfin,    prefque  élevé  jufqu'au  fommet  du  trône. 
D'où  vient  qu'à  la  douleur  yotre  cœur  s'aba^idonÉè  ^ 
Et  que  vous  confërvez    dans  le  fein  dq  bontiçur 
Un  air  trifte  qui   fembie  annoncer  Iç  malheur  ? 
Aux  faveurs  de  la  Cour  feriçz-vous   infenfible'? 

ARCHAMBy4UD. 
j^ori  ,  mon-  cœur  en  reçoit  toute  l'impreffion  ; 
Mais   quoique  rien  né  manque  à  mon  amljition^ 
ylvouez-mbi  ,  Ranulphe  ,  èft  il  donc  impofîîbl-e 
Qu'outre   cela  mon  coeur  foît  encor  Aifceprlble 
Des  lentimens  qu'infpire  une  autre  pafiîon  ? 
Le  bonheur  dépend-  t-il  d'une  vaine  opulence  ? 
Dans  le  fein  des  honneurs  eft-on  toujours  hieureux  f 
Ry^NVLPHE  ,    Après  un  moment  de  fiUncet 

L'attachemënif  du  peuple    &.fa  rçconnoiflance  ; 
Seigneur,  peuvent  encore  avoir  part  à  voî  voeux; 
■  '  ";     AKC  ïiAW^BA'^Jy.^    ,      , 
Je  crois-'cjii^Ftnon  mattmtir  -  vbh-cr  amc  r*fnîérSffe; 
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jo  s  A  T  IL  D  E  , 

R  ^  N  U  L  P  H  £• 
Oui ,  bien  fincérement. 

AKCYLAMBAVD. 

Sachez  donc  ma  foiblcffe , 
Sachet  que  le  tourm«nt  que  je  fouftre  en  ce  jour  » 
Eft  le  funefte  effet  d'un  malheureux  amour. 

R  ^  N  U  L  P  H  £• 
De  l'amour  %       „ 

Jrch^mb^ud, 

Mon  aveu  vous  rcet  dam  la  furprîfe. 
fH^A  N  U  L  P  H  E. 
Sans  doute:  fe  pe;]util  qu'infenfiblc  à  vos  vœux,  ^ 
<2uclque  foit  la  Beauté  dont  votre  amc  eft  éprifc  » 
Elle  ofat  dédaigner  votre   amour  &  vos  feux? 
Certes ,  vous  m'étonnez  d'une  étrange  manière , 
Car  'd*entre  les  beautés  qui  parent  votre  Cour , 
Pcui-il  s'en ,  trouver  une  affez  haute,  sffez  fiérc  1 
Seigneur ,  qui ,  prévenue  un  peu  de  votre  amouf 
N'ofcroit  libiement  s'honorer  la  première 
De  ripondre  à  vos  feux  par  un  tendre  retour . . 
A  vos  défîrs ,  enfin ,  je  vois  tout  corrcfpondre , 
On  vous  aime  ,  -^rchambaud ,    &  je  puis  en  repondre, 
A  moins  qu'à  la  beauté  qui  vous  fait  foupirer 
Votre  cœur  n'ait  encore  ofé  fe  déclarer. 

yiRCH>4MB/fUD. 
Jufqu'ici ,   mon  amour  malgré  fa  violence  ^ 
Ranulphe ,   fe  forma  ,  s'accrut  dans  le  (ilence 
Mais  quelque  foit  le  feu  dont  je  me  fens  brûler. 
Je  veux  plutôt  mourir  que  de  le  révéler  : 
Seul  digne  confident  des  fecrets  de  mon  ame , 
Jugez  fi   mon  filence^  eft  digne  qu'on  le  blâme. 
Si  fans  me  prévaloir  de  mon  autorité , 
Je  ne  dois  point  plutôt  cacher  la  vérité  ! 
Sachez  donc  que  l'objet  qui  m'attache  à  la  vie , 
Celle  qui  fous  fes  loix  tient  mon  ame  affetvic , 
C'eft  Tefclavc  qu'ici... 

RANULPHE. 
Batilde  î  quoi!  Seigneur.^» 
^RCH^MB>4UD. 
D'elle  ftule  ici  bas  dépend  tout  mon  bonheur* 
Ranulphe ,  je  l'avoue  à  votre  ame  furprife 
Oui,  c'eft-làla  beauté  dont  mon  ame  eft  éprife, 
auprès  de  qui  je  fuis  fans  force  &  fans  pouvoir. 
Et  dont  le  feul  afpeû  fuffit   pour   m'émouvoir. 
Je  ne  me  cache  point   au  fort  de    mon  délire 
Tout  ce  que  mon  devoir  ,  ma  raifon  peuvent  dire  ; 
Autant  que   je  le  puis,    à  chaque  inftant  du  jour 
Par  différens  moyens  je   combats   mon  amour  ; 
Mais  ce  fatal  penchant  qui  toujours  me  furmçnte 
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L'emporte  contre  tout ,  &   mon  raifonncment 

Ne  fait    à  chaque  inftant  qu'accroître  en<;or  ma  honte  ,> 

Mon  erreur ,  ma  foiblefle  &  mon  égarement. 

Etonnez -vous  encor  de  me  voir  auffi  fombre  ? 

£n  quelque  lieu  que  j'aille,  elle  eft  par-tout  mon  ombre 

Je  crois  toujours  la  voir  &t  loin  de  la  bâHTiir 

Loin  d'elle  ,  je  me  plais  i  m'en  entretenir.  '  • 

fiien  fouvent ,  le   coeur  plein  de  mon  amour  extrême , 

J'ai   conçu  le  projet  de  lui  parler  moi-même 

Pour  la   rendre  fenfible  ,   &  lui  faire  fentir 

Les   peines  ,  les   tourmens  qu'elle  me   fait  foufTrir  ; 

Mais  envaia;   quand  je  fuis  auprès  de   mon  idole , 

Sur  mes  lèvres  je   fens  expirer  ma  parole. 

Mon  cœur   à  fon  afpeft  fe  trouble,  s'interdit,. 

Et  le  Maire  tremblant  ne  fait  plus  ce^u^iidîti 

Enfin  tel  eft  mon  fort  :  mais  qui  pourra  le  eroire , 

Si  plus   tard  cet  amour  vient'à   ternir  ma  gloire , 

<Ju'un  Maire  du  Palaii ,  le   feul  après   le  Roi 

Dont  le  peuple    adoroit  &  refpeftoit.  la  loi  ^ 

Qui  croira   de  fa  part  une  telle  foiblefle, 

Que  Con  cœur  dcfarmé  ,  vaincu  par  la  tendrefle  y 

Une  Fille  ,  une  efclave  aux  yeux  de  l'univers 

Auroii   pu  parvenir  à  lui  donner  des  fers. 

De  fes  attraits  Batilde^  ignore  la  puiflance  ,  \ 

Et  fa  timidité  prouve  fon  innocence  ; 

La  crainte  devant  moi  la  trouble ,  la  faîfit , 

Le  défordre   paroît  dans  tout  ce   qu'elle  dît 

La   rougeur  de  la  honte  anime  fon  vifàge 

Et  ce  teint  l'embellit  encore   d'avantage 

En  un  mot ,  fes   appas   ont  captivé  mon  cœur, 

Ranulphe  ,  &  ce  font  eux  qui  font  tout  mon  malheur...  \j 

Quel  trifte  fort  pour  elle ,  Séquelle   deftînée  ! 

Faut-il  qu'à  me  fervîr  elle  foit  condamnée! 

Son  vrai  nom  m'eft  caché  ,   je  n'en  fbupçonne  rien , 

Mais  quelque  foit  le  fang  dont   Batilde  /oit  née , 

Je  veux  être  toujours   fon  appiii  fon  foutient  ; 

C'eft  tout  ce  que  l'honneur  permet  à  ma  '  tendrefle  j 

Et  bien  loin  d'abufer  de' nion  autorité, 

Elle,  &  fon  Père  aullî  pour  qui  je  m'intérefle  '     : 

Seront  bientôt  par  iiioî  remis  en  liberté: 

Leurs  maux  m'étant  comn^u^s  &  foufFrantde  leurs  peines,  ' 

Ranulphe  ,  dès  ce  jour  je*  veux  rompre  leurs  chaînes  , 

Et   tous  deux  affranchis,  je  veux  que  déformais  ; 

Ils  ne  foienft  enchaînés'que  par  mes  feuls  bienfaits: 

Tel  eft  mon  fentimént ,   vous  rapproiiyéz  fans  doute  î,.  ;^ 

VotfJ  ne  répondez  point?  '  ''     ! 

'  RANULPHE.  '\  .  l 

y.      .        Seigneur,  j^  vous  écoute^ 
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ARCH.A  M  B  A.y  D. 
J'ai  lout  dit ,  répondez. 

RA  NUL  PME. 

A  ce  Irait,  'de  grand^a^ 
Je  reconnois:d'££^a  le  dign^  fi^crcefleur. 
Mais  piiifqu'jli  mon  avis   vo.tre  cmie  (e   référé  , 
ÎSoutenanl    voiiie  rang  fi»c  votre  caraôere  , 
Feignez  qu'-un  feul  motif  de   générofité 
Vous   infpire  pour  eux  cet  :aâe   de;  bonté, 
Gardez   que  voire  amo'jr  fur  toirt  s'y  faflfe  entendr^fti 

.      *    A  R  CHAM  B-AU  D. 
Ranulphe  , iroys  f©mblôz.m,e  faire  âci  la  loi} 
A  votre  ton  févére  aurois-je  dû  m*atrendre? 

RA  NÙ  L  P  HE. 
Je  n'ai  rien  ()it  i$;l  qui  puiiTe  yau«  •^U'rpPendre  ^ 
Seigneur.  •  .  ■ 

A-JIC  HÀMB  AU  D. 
J^en  fais  ^alVez*   aiiez- ^  iasiflez-moi* 


Q 


ARCHÀMBAU  D.feul. 


^^  Uelle  ré  vérité  !.  quel  filence  /arouchc  ! 
Chaque  mot  aymx   peine  i  fovM ,  de  fa  bouche 
Qu'çn  augurer /je  croîs  par   wfi  revers    fatal 
D'avoir  dans  mon  ami  rencontré  mon  rival , 
Du  moins  je  le  crains  fort'.,    mais,  quoiqu'il  en  puilTe  étre^ 
Je  vais  pour  mon  repos  poiîr  ma  tranquillité 
Tenter  tous^Jei  moyens  8c   cherchcx*  à  connoître. 
Si  mes  foupçpns  iopt  loin  de  la  réalité.  ' 

-^BAl^I^'DE,    EM  MA.  '.  '  -  '  '^ 

'   •      ''"''"';  ;'./E  M. MA'  '/. 

%^  Uue  i^atténdois ,  Batilde^ ,  af qc .  ^mpatiencô , 
L'Jaftant  ijui^noi^ç  raffemble  &c  dont  je  vais  jouir. ,  ; 
Ois  moii  cœur  ùis  contrainte  ôc^  plein  de   con'fiaace . 
Devant  vous  ,lib;'ement  pourra  s*épanûuir.  .  .    ' 
pans .  l'état  où  je  luis  vous  mé  voyez  réduite 
A  to  mcrcf  des  ,maux  8c  de  l'afBiôion  ^ 
iylon  amitié  pour  vous  qui  pour  moi  follicite 
Demande  feulement  que  votre  ame   s'acquitte 
^Çj  devoirs  qui  font  dus  à  la  compâifion  : 


gitizedby  Google 


DRAME.  ijj 

Il  n'eft  perfonne  rci  qui  pourf oit  nouJ  entendre.,  ' 
Batide  ,  plaignez-moi.  (  £tle  pleure,  )   . 

BÂT  I  L  DE, 
D'où  viennent  ros  doulfeurs  f-  , 

Qui  peut  vous  affliger  ?  Emma  ,  daignez  m'apprendrç 
La   caufe ,  le  fujet  qui  fait  couler  vos  pleurs. 

EMMA. 
J'étois ,  vous  le  i^ve*z  ,  fombrc  ,   trifte   &  chagrine  , 
Je  revois  fans  Savoir   nrême  à  qtK>i   je  rê^s^ 
Je  ne   me  plaignois  peint  des  tourmens  que  )'avoi$ 
Dont  j'ignorois  cncor  la  caufe   &  l'origine; 
Vous  reffouycnez-vous  du  dernier  entretien 
Qù    fur  le  même-  objet. . . 

BATILDE. 
ïh  bien,  ma  chère  ? 
EMMA. 

Eh  biert  ? 
Depuis  ïort  à  mon  cœut  rotigé  d'inquiétiidft 
Je  fis   fubir ,   Batilde  ,  un  examen  û  rude  , 
Que  je   fuis  parventie  enfin  a  découvrir 
L'origine  d'un  mal  qui  me  fera  moiirit. 

BATILDE. 
Qu'eft-ce   doncî 

EMMA. 
C'eft  raïttoiir  ;  ou  plutôt  c'eft  le  crimt  ' 

Car  je  ne  penfé  pas  qu^  ibroit  légitime  '   ''    i 

Le  défir  qui   me  flîit  le  porter  aifta   haut 
Pour  vouloir  afpîrer  à  l'amour  d'ArChambaud. 

BATILDE*  ^  ^^ 

Vous  Taimezl 

EMMA,  '•    -   ' 

-Oui  je  Paime,  &  IWdeur  qui  n»  |)reffë| 
Depuis  aflez  iong-tem*  itti  prouve  ma  ten^fefft, 
Que  ne  fids^e   affûtée  hëlds  qu^'à  mon  amout 
Il  correfpond  aiuffi  ^ar  un  tendre  tetour  ! 

BATILDE.      ^ 
Mais,  il  vous  aime  auSî ,  fans  doute  1   i     :  -  ' 
'       E'MMA. 

Je  m?en  flatte. 
(  BatUde  fbm.  ) 

SCENE    I  Xr      ' 

EMMA. 


Q 


.^^  Ue  votre  confbîence  eft  tendre  Se  délicate  ! 
Ne  m'abandonnez  pas,  mon  coeur  ©ft  confondu 
D'avoir  par  cctawu  Wefô  you^  vertu ,  ' 
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iH  B  A  T.IL  D  £, 

N  eft-il  pas  du  devoir  cj  un  ame   bienfaîrantc 
D'aimer  à   foulager  1  Humanité  fouôrante  ?  -  •  «^ 
Mais  elle  efl  déjà  loin  ;  viendra  peut-être  un  jour 
Où  fon  cœur  plus    humain ,  plus  tendre  Se  plus  fenfible  ^ 
Dci  mêmes  maux  auffi  devenu  fufceptible. 
Sentira  comme  moi  les  effets  de  lamour. 

(JE  lie  fort.) 


ARCHA  MB  AUD. 

•Ai  découvert  enfin ,  j'ai  pénétré   qu'il  aime , 
Le  Aiivant  pas-à-pas  ,   mais  bien   adroitement , 
Sans  en  être  apperçu  «  fans  qu'il  s'en  doute   même» 
Je  l'ai  vu  traverfer  d'une  vîtefle  extrême 
Le  chemin  qui  conduit  à   Ton  appartement. 
Non  ,  je  n'en  doute  plus ,  ma  jufte  jaloufîe 
A  1  inftant ,  par  mes  yeux  vient  de  s'être  éclaircie  ; 
Kanulphe  eft  amoureux  ,  Ranulphe  eft  écouté , 
Et  j'éprouve  moi  feul  toute   fa  cruauté. 
Elle  dédaigne  donc  l'amour   que   je   lui  porte , 
Mais    ma    jufle  fureur  n'en  fera  que  plus  forte. 
Loin  de  les   protéger  ^  loin  de  les  affranchir , 
Sous  les  poids  des  travaux  je  fqurai  les  punir  ; 
Je  veux  que  déformais  au    milieu  des  entraves 
Ils  foient  tous  deux  au  rang  de  mes  plus  vils  efclaves  , 
Je  veux  que  le  travail  le  phis  humiliant 
Leur   rappelle  leur  être  ,  ou  plutôt  leur  néant. 
Eloignons  pour  toujours  Batilde   de.  ma  vue.  •  . 
Je  fens  à  ce  projet  mon  ame  toute  émue.  • . 
Quoi ,  lorfque  fur  mon  cœur  elle  a   tant   de  pouvoir 
Je  ^ourroîs  codfentir  à  ne  plus  la  revoir  l 
Je  m'en  voudrois  affez  pour  punir    ce    que   j'aipie , 
Frapper  ce  qu'on  chérit  c'eft  fç    frapper  foi-même  j 
Non,  foH   fouvenir  feul  défarme   mon    tranfport , 
Ses  larmes  iîiffiroient   pour  me  donner  la  mort. 
Batilde   pardodne?  à  mon  ame  offenfée 
D'avoir,  pu  concevoir  cette  horrible  pcnfée  ; 
De  vous  ,  de  votre  cœur  vous  pouvez   difpofer , 
Et  bien  loin  que  je   tente  à  vous    tyrannifçr , 
Je  vais  vous  affranchir  8c  n'en  veux    plus  démordre. 
Holà  !  quelqu'un. 

UN   ESCLAVE. 
Seîgneiu-»  j'attends  ici  votre  ordr)?. 
ARCHAMBAUD. 
Va  vite  chez  £dn)ond>  dis   qu'il  vienne  à  Tinfi^nt^ 
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DRAME.  IS 

Et  que  pour  lui  paMer  fon  Maître  îcî  l'attend. 
Ke  lardQ  pas  au  moins ,  Se  cours   en   diligence. 

(  VEfclavt  fort.  ) 
Puifqué  ^de  mon  amour  malgré  fa  violence , 
Son  cœur  jufqu'à  préfent  a  repoufîe   \t^  traits  ^ 
Lorfque  ma  main  aura    figné  fa  délivrance, 
Voyons  fi  Ces  vertus ,  ou  fa  reconnaiflance 
La  rendront  à  la  fin  fenfibie  à  mes  bienfaits* 

ARCHAMBAUD,    EDMOND. 
EDMOND. 

/Îl  Vos  ordres  ,  Seigneur,  je  viens  ici  me  rendre» 

ARCHAMBAUD. 
Je  vous   fis   appeller ,   Edmond  ,    pour  vous  apprendre 
Que  les  rares  vertus    de  Batilde  8c  de  vous 
Vous  méritant  un  fort  plus  heureux  &   plus   doux , 
Je  vais  vous  affranchir  tous  deux: 
EDMOND. 

Eft-il  poffiblel 
{tl  pleure.) 
ARCHAMBAUD. 
Maî^  pourquoi  pleurez-vous? 

EDMOND. 
Jufqu'à  ce  jour  ,  Seigneur  ; 
Je  n'avois  pas  connu  tout  Texcès   du  malheur; 
Je  réprouve  à  préfent ,  8c   mon  ame  fenfiblc. .  • 
ARCHAMBAUD. 

Calmez-vous  donc. 

EDMOND. 
Pardon  s'il  ne  m'eft  pas  poffible 
Au   milieu  de  la  peine  &  du  plus  jufte  effroi 
De  répondre  aux  bontés  que  vous  avez  pour  moi; 
Je  n'en  puis  profiter. 

V.     ARCHAMBAUD. 

Mais   je  m'impatiente.  ■ 
Et  pourquoi  donc  ? 

EDMOND. 
Ma  Fille.  . . 
ARCHAMBAUD: 
Eh  bien  ? 
EDMOND. 

Eft  expirante- 
ARCHAMBAUD. 
Batilde  I 
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ï6  B  A  1 1  L  D  E  ^ 

EDMOND.  I 

Éft  ftns  parole ,  elle  éft  fans  raouvemènf^  ! 

Et  je   crois   q*elle   touche  à  Ton  dernier  momenti 
ARCHAMBAUD. 
•  (  à  part.  ) 
JufteCieiî  ! 

EDMOND. 
Vous  vouliez  la  rendre  fortunée 
Seigneur,  mais  à  mourir   le  fort  Fu   coudamnéei 
ARCHAMBAUD. 
(  A  part*  ) 
Le   même  coup ,    je  crois  »   me  donnera    la  mort  ^ 
Mais  tâchons  à  fes  yeux  d  adoucir  mon  tr^nfpôrt* 

EDMOND, 
Ayez  pitié,   Seigneur,  d*un  Père    miférable  /  , 

^KCHy4MB^UD. 
Je  prends  part  au  malheur  dont  le  fort  vous  accable  ,       ^ 
Edmond  ,   mais   favez-vous  d'où  procède  fon  mai  f 

EDMOND. 
A  vous  dire  le  vrai ,  non ,  Seigneur  ,  je  l'ignore  ^ 
Excepié    qu'un  chagrin  auquel  nul  n'eft  égal , 
Qui  depuis  quelque   tems  la  ronge  &  la  dévore , 
l^'ait  caufé  fqurdement  fon  accident  fatal.  1 

C'eft  tout  ce  que  j'en  fais.  | 

^RCH^MB^UD.  iA  part.  ]  i 

Moi,  je   fais  autre  chofe^   .  j 

Son  amour  pour  Raaulphe  en  eil  la  feulé  caufe.  -  1 

EDMOND.  \  \ 

D'elle  même  cent  fois  j'ai  tenté  d*arracher  j 

La  caufe  du  chagrin  qu'elle  veut  me  cacher ,  ! 

Ce  fut  envain ,   toujours  obâinée   à  fe   taire , 
De  fa  mélancolie  elle  fait'un  miftere, 
Ce  matin  même  encore  allant  pour  lui  parler 
J'ai  vu  malgré  fes  foins ,  fes  pleurs  prêts  à  couler.* 
Enfin  ,   je  vais  loucher  à  ce  terme  funcfte ,  , 

Où  ma  Fille  aujourd'hui  le  feul  bien  ^ui  me  refle  ^ 
Va  me  dire  en  mourant  un  éternel  adieu. 

akcha  MB/ruD. 

Ne  perdons  point  de  tems ,  abandonnons  ce  lieu  i 
J'efpére  qu'exaucé  par  le  Ciel  que  j'implore , 
Bientôt  rendus  tous  deux  à  fon  appartement ,  *«      ' 

A  fon  mal  tel  qui  foît,  s'il  en  eft  tems  encore  y 
Nous  pourrons   aj»porter  quelque  foulagçmentjr 

Fin  du  premier  A3i* 


ACTE 
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AGITE.    ïï- 


SCENE  F  ME  MIE 

\JfVel  fpeftacle  frappant  pQvr  rnon  ànie  fênfîble  ! 
Conuneftt  .awt-Qlle   pu  fe  flaire: un  tel   effort? 
Cet  afpeft  doMloui:eux  t^'eut-il  paru  pofl^We  ? 
Quoi  1  j'ai  pu  voir  Bîjtil^c  fiii  cpt  ét^t  «hprrijplea 
Son  front  déjà  couvert  (]e^.  ofnbî;es  de  l^v.mpu , 
J'ai  pu  voir  aux  trav^rç  d'^no    hupiiçje  Raupîérje 
Ses  beaux  yeux  fur  i^ipa  çff^Vit  autre-fcis  fr'puiffans 
Tous   prêts  à  fe  fermer  au   jour  à  la  lumicrp'  .  - 
Jetter  encor  fur  moi  ^^s^rçgards  IqnguilTâns , 
Et  je  refpire  encor  /  •  •  ^^i  fnalgté-  .ma  tendreffe 
A  fe^  dcrnierjî  regards  j'ai  pij  me  dqro^pr,, ".  .    , 
C'cft  par  ^aiftte  où  j'étxiis  q^e  prêt  à  fy^fiçiii^ber 
L'on  eut  attribue  ma  mort  à  ma  foibleffe, 
Si  du  même  coup  qu'eife  pn.m'avoît  tui  ^^liâw* 
Voilà  l'événement  ayquçl  je^.dois  m'att^dre  ; 
Mais  Galfonte  paroît ,  que^  vlèat-^elle  m'^pprendre  ! 


A  R  C  H  A  M  B  A  U  Ô  ,    €  A  ï.  S  O  N  T  E^ 


A 


G  ALStONTE. 


_  _.  Votre  efpïit ,  Seigneur]  par  la  crainte  àgtU 
Je  viens  rendre  le  calme  &  la  tranquiJité  , 
Quand  vous  crûtec  tafnrôt  Bodlde  agonifante  ^ 
Votre  cœur  me  parut  s'attertdf ir  fur  fon  fort. 

ARCitAMB  AUD. 
Il  eft  vrai.  -        * 

GAKSONTE. 
'■    La  croyant  ïïux  abois  de  la  mort. 

Votre  anie  à  fon  état  plus  que  compaiiiltinteji 

Ne  put  pas' plus  long*- tems  n)Utenir  fdn  tranfpott: 

ARGH  AMfi  AUIX   .         .i    .:. 
Oui    ma   Aeur  ;  <eh  [bieft  donc  ,   nous  eft-^elie  .ravie  ) 

■■-■-^'   ^    •'■G'A'L  S"ON-T.E..i  '.r  j      '. 
AU  contrâfîré,  Seigneur  ,'l9^.m'€mpreflc?&cx|ùircoiiri 
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18  B  A  Tl  L  DE^ 

Vous   dire  qu'à  préfent  rappeilée  à  la  vîe  ; 
Elle  eft  hors  du  danger  qui  ménaçoit  fes  îours. 

ARCHAMBAUD. 
A  ce  prompt  changement  je  n'aurois  pu  m'attcndrc  : 

GALSONTE. 
Oui  fa  convalefcence  a  droit  de  ?ous  furprendre  ; 
Mais  moi  qui   quelquefois   me    trouve  dans   ce     cû%i 
D'un  retour  fi  fubit   je  ne   m'étonne  pas« 

ARCHAMBAUD. 
A.t-elle  recouvré  l'entière  connaiflance 
L'efprit ,  le  jugement  % 

GALSONTE. 

Oui,  Seigneur,  tout-à-faîi. 
Et  je   croîs  qu'à  Pinftant  vous    en  verrez  l'effet. 
De  vos   bontés  encore  die  a  réminifcence  , 
Et  le   coeur  pénétré  d'un  fi  doux   fouvcnir. 
Elle  vient  à  pas   lents  ici  vous  reconnoître. 

ARCHAMBAUD.    . 
Quoi  !  fitôt  ? 

GALSONTE. 
Dans  Pinftant  vous  la  verrez  paroître. 
Et  je  viens  tout   exprés  pour  vous  en  prévenir  ; 
Retournez-vous ,  voyez  fi  je  vous  en  impofc. 

SCENE  III. 

:/4RCH^MB^UD,G^LS0NTE,By€TILDE 

Soutenue  par  Emma  &  marchant  à  pas  lents.  EMM^» 
EDMOND. 


E 


^RCH^MBy^UD. 


St-il  poflîble  /  ô  Ciel  !  quelle  métamorpliofe  ! 
Comment  eft-ce  bien   vous ,  Batilde  ,  que  je  vois  ! 
Arrachée  à  la  mort  &  fitôt   rétablie? 

BATILDE. 
Oui,   moi-même,  le  Ciel  me  rappelle  à- la  vie  , 
Pour  vous  rendre ,  Seigneur,    tout  ce  que  je  vous  doifj. 

^RCHyîMB^UD. 
Vous  ne  me   devez  rien  ;     v 

BATILDE- 

Votre  ame   généreufc 
Compte  pourricH,  Seigneur,  d'avoir  brifé  nos  fers. 
Mais  notre  liberté  nous    eft  fi   précieufe,, 
Que  fuffions-noLs  en  bute  au  plus   grand  des  revers, 
^vec  elle   je  vais    me   cî-oire   plus   heur^ufe 
Qu'avec  tous  les  tréfors-  de  ce;  vafte   univers. 
Puis  donc  qu'à -ce  moment  viHre  ame  ^ifnfaifantr. 
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Vient   de   nous  procurer  la  fource  du  bonheur , 
Me  croyez- vous ,  Seigneur ,  affez  méconnoiffantc 
Pour  ne  point  vous  payer  le  droit  que  fur  .mon  cœur 
Vous  venez  d'acquériï  par  votre  bienfiaifancc  \ 

^RCH^MB^Up. 
Batilde ,    aflurez-vous  que  la  reconnoiffance 
Que   doit  avoir  celui  qui  reçoit  un  bienfait  , 
Eft  un  droit  qui  toujours  cft>acquitté  d'avance  , 
Lorfqué  le  bienfaiteur  a  mis  fa  récompcnfe 
Dans  le   doux  fouvenir   du  plaifir   qu'il  a   fait  : 
^imez-moi  feulement  ,  c'eft  le  prix  qu'ofe  attendre... 


SCENE  IV. 

Les   ^aeurs  Précédens  ,  UN    ESCL^iVE- 
L'ESCLy^VE  à    Archambaud. 

/slUx  ordres  de  Clovîs ,  Seigneur ,  il  faut  vpus  rendre  , 
Sa   Majefté  demande   à  vous  entretenir , 
Et  de   fa  volonté  je  viens  vous  avertir. 

4RCH^MB^UD    à  paru 
Qiiel   fâcheux  contre-tems  ,  quelle  affaire  imprévue 
M'appelle   auprès   du  Roi  î    mon  amc   en   eft  émue. 
(  A  VEfclave  )    (  i  Batildt.  ) 
Je  vous  fuis  :   fans   regret    je  ne  puis  vous  quitter  ; 
Mais  les  ordres  font  là,    je  dois  les    refpcdér. 


SCENE  Vr  '.: 

BATILDE  ,   EDMOND  ,   GALSONTE  ,   EMMA. 
EDMOND. 


lAdame  ,  agréez-vous   que  rompant  le  filence  , 
Je  vous  aflure  auffi  de  ma  reconnoiflance  î 
Depuis  qu'en  ce  Palais  nous  fumes  traniportés , 
Je  fais  combien  ma  fille  eut  part' à  vos  bontés. 
Ce  que  vous  avez  fait  pour  adoucir  fes  peines  , 
Et  rendre  plus  léger  le  fardeau  de  nos  chaînes  ; 
Combien  l'humanité  vous  a  parlé  pour  nous. 
Enfin ,   tous  les  fecours  que  nous  trouvions  en  vous  < 
Ont  eu  tant  de  pouvoir  ,    tant  d'effet  fur  mon  ame  , 
Ont  fait  ûir  mon  efprit  fi  grande  impreffion  , 
Que  mes  remercimens  manquant  d'expreffion , 
J'en  demeure  interdit  &c  confondu. 

ç% 
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sa  B  A  T  I L  D  E; 

B  A  T  1 1;  D  E. 

.  .     •  Madame  ; 

Si  quelqu'un  a  fujst  de  Yousf  repiercier  , 
C'eft  bien  Snoi  ^  je  J'avoue  »  &  np  puis  l'oublier  ; 
Vous  fîtes  plus  pont-  moi  que'lîi  phrs  tendre  mère 
Ne  fit  pour  knv  enfant  Ôc  ne  fer^  jamais  ; 
Votre  cœur  bienftifant.  .  • 

GALSONTE. 

C'en  ert  affez,  ma  chère,' 
BATILDK. 
Non: ,  Madame ,  je  veux  publier  yo3.  bienfaits. 
Et  pour  pcQuver.  encore  avec  plus  d'évidence 
Jiilqu'à   qnct  i^oint  s'étend  notre'  reconnoilfance  » 
Aujourd'hui  que  de  nous  nous  pouvons  difpofer^ 
Ecoutez  ce  qu'ich  j'ofe  vous   propofer. 
De  notre  liberté  vous  faifant  facrifice. 
Madame  ,    acceptez-moi  feule  à  votre  fervice,     . 
Mon  père  ici préfent  ne  me   dédira  pas; 
Piîifque   fa  gratitude  eft  égale  à  la  mienne , 
Qu'il  cbhi^bîf  îhd  penfée  &  que  je  fais  \tiÇ\Qnne^ 
Je  veux  dès  ce   moment  jufq^CTès  a  mon  trépas  , 
Pour  autant  qu'à  mes  vœux  votre  vouloir  défère 
Ne   vous  qui-ttfer  jamais  que  quand  de  mon  feçours, 
Il  pourra  fu^véïiir  qu'aura  befcSn  mon  père  ; 
Heureufe  lî  més'  foins  autant-  que  je  l'efpére 
P©Mvoient  contribuer  à   prolonger  fts  jours. 
Sanstmoi-,   qiiî  pît-cîidrbit  foin  ^&  iû'  trîfte  ViéîUcflel  ^ 
i    OA  L  S  O  N  t  E. 
Ce  femiment  pour  vous  augmente  ma  tendreffe^ 
Batilde  ,  "oiii"  j^  cônfehs ,  vdas  refluerez  ici ,  * 
Et  votre  amie  Emma  que  j'affr<mf;his  auffi. 
S'il  fe  mêle  à  mes  jours  quél*que  peiiie  légère , 
Vous  pqur|ez  toutes  deux  aider  à  me  diftrairc  , 
Je  n'aurai  déformais  plus  rien  à  vous  cacher  , 
Et  vous  verrez  mon  cœUr  fiieri  Mii  de  fe  fouftraîre  , 
Pans  le  fein  de  vous  deux  chercher  à  s'épancher. 

:   '         B  A  T  I  L  D  E. 
Madame  ,  dans^un  rang  où  tout  plaifir  abonde, 
Qui  vous  affligefcoit  ? 

G  AL  S  ONT  E. 

Ma  fille,  dans  ce  monde    : 
Vous  ne  codnoilTez  point  lei  fombres  profondemii 
Des  mau2ç  qui  font  cgchés  fous  Féclat  des  gratidctirs  5 
Ainfî  que  fon  plaifir  chaque  état  a  fa  peihe: 
Mais  celle  que  le  rang  où  la  fortune   entraînp 
Eft  toujours  plus  fenfîWe.  Enfin  vous  le  verre?  t 
Batilde  ,  fk  voujs  auffi  vous  me  confolereZi 

EMMAt 
Eh  qu'çft«çç  qu«  je  puiç  \ 
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G  A  L  S  Ô  N  T  E. 

Mais  quand  )«  vous  obferve  » 
D'où  vient  depuis  tantôt  certain  air  4c  réfervc 
Qui  témoigne  entre  vous  du  refroidiffement  ? 
Batilde  ,  dites-moi ,   pourquoi  ce.  changement  1 
Qu'auroit  donc  fait  Emma  qui  puiilie  vous  déplaire? 

BATILDE. 
Rien. 

G  A  L  S  Ô  N  T  E. 
Ce  mpnofîlabe  eft  froid  ,  fec  &  févere  ; 
Se  peut  il  que  déjà  vous  auriez  oublié 
Ce  que  pour  vous  tantôt  a  fait  fon  amitié 
Pour  vous  reffufciter  &  vous  rendre  à  la  vie  ! 

BATILDE. 
Non  ,   Madame.         .  ' 

G  AL  S  O  N  TE.  ;,    i 

,    £h  bien  donc  embralTez  votre  amie  s 
(  Emma  court  au  devant  de  Batilde  fi»  tembr^e^y 
F«rt  bien  ,  que  je  ne  voie  entre  vous  déformi^is         .  ;; 
Que  marque  d'unioçi  ,.  de  concorde  &.de  paix  :  . .  ;.. 

Dans  cet  cfpoir  jeXoj:^,  &  je  voys  ^aifle  enfenîble,  \ 


E  D  M  O  N  D  ,    B  A  1r  I  L  DE  ,    E:M  M  Av'  :  n  "^ 
]B  AT  IL  DE/ 

%^\Je  de  bontés  po«r  i;rousî  qu'eft-ce  qui  vous enfi^Iff^ 
Mon  père  ?  ... 

:.   ,-.  EMMA. 

Que  4e  iraits  de  gçnif^fité  /  .                 : 

.    ;        .EDMOND,             .  .           .r 

Emma  ,  j'aurois  befoici  de:  parler  à  ma  ÏSJUô;  ;  ; . . .     ^ 

Je  ne  puis  cependant  fans  incivilité,  .j*»^:  ,     .^ 

.  -•:   ^;:-.:;fMM.A.-    ;.  ,  ,  ;/■     ^,    '    \  :  r,-^, 

Je  vous  entends  ^  Edmond  ,  je  vous  laïffe  tranquille  ,,  l 
Et  me  retire  î  adieu  ^  pariez  en  fiberté.  .     -    , 


EDMOND,    BATILDE. 
.     E.DMO  NÏ). 

^^Uand  nous  fommes  à  peine  hors  d*un  triftf  efclavigef . 
Ma  fîJie  ,  devi«z-vous  lui  tenir  ce  langage  î 
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11  B  A  T  Tl  D  g. 

Et  pourquoi  lorfqu  ici  tout  nous  eft  odieux 
Semblez-vous  regretter  d'abandonner  ces  lieux/ 
Quoi  /  vous  verriez  encor  fans  vous  faire  de  peines 
Ce  réjour  plein  d'horreurs  où  nous  portions  des  chaînes^' 
Où  jufqu'à  ce  moment  par  notre  état  flétris  , 
Nous  étions  tous  Jes  jours  expofés  au  mépris  ! 
Quoi  !    la  néceflîté  de  cette  fervitude 
Dont  vous  vous  étiez  fait  une  douce  habitude , 
Auroit  fuffit ,  ma  fille  ,   en  changeant  votre  cœur  ,' 
Pour  étouffer  en  lui  tout  feniiment  d'honneur  / 
Peu  fatisfaite  encor  de  votre  feu!  hommage  , 
Me  fuppofant  un  cœur  auflî  vil ,    auffi  bas  , 
Vous  répomlez  pour  moi  que  jufqu'à  mon  trépas , 
Par  ma  reconnoiflTance  envers  eux  ,  je  m'engage 
A  ne  plus  les  quitter  :   hélas  !  ma  fille ,  hélas  î 
Qu'êtes-vous  devenue  F  A^itre  fois  la  première 
Vous  auriez  préféré  la  plus  trifte  chaumière , 
L'endroit  le  plus  obfcur  &c  le  moins  habité  , 
Comme  un  féjour  de  paix  &c  de  tranquillité , 
A  ce  Palais  brillant  où  le  bruit  de  nos  chaînes 
Semble  encor  retetitir  dans  les  voûtes  prochaines , 
Ec  porter  à  l'entour  l'écho  de  nos  malheurs 
Dont  lé  feul  fouvenir  m'arrache  encore  des  pleurs.  •  •  ~ 
Va  ,  reile  ,  rampe  ,fprs ,  fois  ici  fous  un  maître  ; 
J'irai,  j'irai  mbî  feul  ,  mourir  hors'  de  ces  lieux  ; 
En  att^ndanî  la  mort ,  loin  d'un  féjour  affreux  , 
Dans  la  tranquillité  je  pourrai  me  repaître 
Du  plaifir  le  plus  pur ,   le  plus  délicieux. 
Crois-tu  donc  qu'à  ce  trait  te  remettroit  ta  mère  ? 
Qu'efle  eft  héureufe  ,  hélas  /   d'être  morte  : 
B  A  T  I  L  D  E. 

Ah  !  mon  perc! 
Pouvez-Tous  à  ce  point  me  déchirer  le  (rœur  ? 
Depuis  quand  trçuvez-vous  que  mon  ame  avilie  , 
Infenfible  à  la  honte,  au  blâme  ,  au  déshonneur, 
Auroit  pu  fe  livrer  à  cette  ignominie 
Que  vous  me  fuppofez  ^  que  la  vérité  nie  , 
Et  dont  le  feul  foupçon  révolte  ma  pudeur  l 
J'avois  cru  qu'accablé  d'une  trifte  vieiUeffe  , 
Mon  pere^  vous  pouviez  fans  honte  &c  fans  baffcflt 
Profirer  des  bontés  d*un  maître  généreux  , 
Qui  ne  veut  employer  fes  biens  &c  fa  richeffe  , 
Qu'au  feul  plaifîr  qu'il  a  de  faire 'des  heureux. 
Sans  fortune  ,  fans  biçns ,  que  prétendes -vous  faîreî 
A  la  néceffité  qui  pourra  nous  fouftraire  \ 
Tous  deux  abandonnés ,  fans  amis ,  fans  fecoufs, 
Peut-être  devrons-npus  finir  ijos  triftes  jours 
Dans  la  mandicité,  ' 
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D  RA  MS.  as 

EDMOND. 

Confole-toi ,  ma  fille  , 
Nous  nous  renfermerons  tous  deux  dans  un  alyle 
Où  nous  refpirerons  le  bonheur  êc  la  paix  : 
Là  ,  goûtant  un  plaifîr  toujours  pur  &c  tranquille , 
Contens  de  notre  état,  Se  tous  deux  fbtisfaits, 
Toujours  la  bêche  en  mains  j'apprendrai  la  culture  , 
Dieu  qui  veille  aux  befoins  de  toute  la  nature  , 
De  la  terre  pour  nous  entre-ouvrira  le  feîn  , 
Et  nous  y  trouverons  aflez  de  nourriture 
Pour  ne  point  y  foufFrir  les  rigueurs  de  la  faim. 
Enfin  le  fouvenir  qu'ici  je  fus  efclave , 
Eft  un  poids  fur  mon  cœur  que  chaque  inftant  aggrave  i 
Ne  penfe  point  ici  de  pouvoir  m'arrêter  ; 
Tu  pourrois  aifémcnt  contre  toi  m'irriter. 
Je  fais  qui  t'y  retient ,  ma  Fille  ,  &  je  devine , 
De  ton  afïIi£tîon  la  caufe  &  Torigine  ; 
Je  ne  fuis  point  aveugle  ,  &c  ne  me  flatte  pas 
Que  lorfqu'à  chaque  inftant  Ranulphe  fuit  tes  pas  , 
J'ignore  le  fujet  qui. . . 

'  B  A  T  I  L  D  E. 

Ranulphe ,   mon  Père  ? 
Quoi  !  vous  pourriez  former  ce  foupçon  téméraire, 
Et  vous  croiriez  qu'à  lui  j'aurois  pu  m'attachera 

EDMOND. 
Pour  m'ôter  tout  fu)et  de  te  rien  reprocher , 
Je  te  Tai  déjà  dit ,  je  te  le  dis  encore , 
Fuions  tous  deux ,   ma  Fille  ,  un  féjour  que  j'abhorre  j 
Aujourd'hui  nous  voilà  tous  deux  indépendans , 
La  liberté  ,  Thonneur ,  le  rang  ,   tout  nous  engage 
A  ne  plus  d'un  moment  reculer  un  voyage 
Que  nous  avons  déjà  différé  trop  long-tems  : 
Partons. 

BATILDE,   pleurant. 
Je  le  veux  bien ,  je  fuis  prête  à  vous  fuîvre, 

EDMOND. 
Nous  irons  loin  d'ici  commencer  à  revivre. 
BATILDE ,  pleurant  à  part. 
A  jamais  d'Archambaud  je  vais  me  féparer/ 

EDMOND; 
Ton  père  à  ton  amour  fait  un  cruel  outrage , 
Mais  il  a  des  raifons  qu'il  ne  peut  déclarer , 
Et  dût-il  t'en  cputer  encore  davantage  , 
Pour  notre  prompt  départ  allons  tout  préparer. 


gitizedby  Google 


24  B  A  T  I  L  D  E, 


S^i 


SCENE   FUI. 

ARCHAMB  AUD. 


iN  vaîn  pour  me  foufttaire  au  mal  qui  me  pofféde» 
Dans  mes  réflexions  je  cherche  du  remède ,  ^ 

Mon  cœur  ftc  ma  raifon  fe  combattent  toujours  : 
Du  penchant  qui  faifbit  le  bonheur  de  mes  jours , 
Et  qui  fait  aujourd'hui  mon  plus  cruel  fupplice  , 
Ma  raifon  veut  m'induire  à  faire  un  facrîfice  , 
ït  femble  m'engager  par  un  avis  fatal 
A  laifler  à  mes  yeux  triompher  mon  rival. 
Peut-on  à  mon  amour  faire  un  plus  grand  outrage , 
Vouloir  que  fon  bonheur  foit  cncor  mon  ouvrage  , 
Que  je  permette  au  cœur  dont  je  fubis  la  loi 
De  foupirer  ,  brûler  pour  un  autre  que  moi  î 
Si  Batilde  du  moins  infenfible  à  ma  peine  , 
A  tout  le  genre  humain  portoit  la  même  haine  ! 
Mais  non  ,  RanuJphe  l'aime ,  elle  écoute  fcs  vœux  ; 
Et  c'eft  moi  feul  ici  qu'elle  rend  malheureux. 
Pour  prix  de  mon  amour  ,  pour  toute  récompenfe  , 
Par-tout  où  je  la  retrouve  ,  elle  fuit  ma  préfence , 
Et  fon  cœur  endi|rci  bien  loin  d'y  compatir , 
Semble  rire  des  maux  qu'elle  me  fait  fouffrir.  .  •     ' 
Quoi!  parce  que  l'amour  ne  touche  pas  fon  ame  , 
Ce  mépris  de  mes  feux  eft-il  digne  de  blâme  ? 
Que  penfe-je  !  que  dis-je  !  où  m' égarent  mes  vœux .'   • 
Hélas  moi-même  cncor  fais-je  ce  que  je  veux.  .  • 
Quoi  !  quaod  je  touche  ici  prefque  au  fommet  du  Trône , 
Dont  l'éclat ,  la  fplendeur  en  tous  lieux  m'environne  , 
Quand  tout-au-tQur  de  moi  tend  à  m!énorgueillir , 
Par.  un  femblablc  ïiymen  voudrois-jc  m'avillir  / . .  . 
Que  diroit  donc  le  Roi  dont  j'ai  la  confiance  » 
Si  j'allois  contraôer  cette  vile  alliance  /  .  ,   .  , 

Ah  !  bien  loin  qu'il  cherchât  à  me.jiiftificr  ,        —      ' 
Par  quels  juftes  d^d^ins  va-t-il  m'humilîer  !  .  . .        ^    , 
N'y  penfons  plus  :  l'amour  pour  elle  me  tranfporte  ,  '' 
Mais  il  faut  contre  lui  que  ma  raifon  l'emporte  , 
Je  veux  me  conferver  l'amitié  de  mon  Roi , 
Tout  ce  qui  m'en  éloigne  eft  indigne  de  moi. 
Malgré  tous  fes  mépris ,  Batilde  eft  vertueufe , 
Batilde,  à  tous  égards  mérite  d'être  heurcufe'. 
Et  puifqu'elle  a  déjà  difpofé  de  fon  cœur  , 
Je  veux  mettre  le  fcéau  moi-même  à  fon  bonheur , 
Je  veux  encor  par-là  lui  prouver  que  je  l'aime. 
Qu'on  appelle  Ranulphc  /  Ah  !  le  voici  lui-même. 

SCENE 
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SCENE 

ARCHAMBAUD,     RANULPHE. 
RANULPHE. 


D. 


'Ans  qiicl  état,  Seigneur  ,  vous  vois- je  !  je  ne  fais.. 
AHCHAMBAUD, 
RanuIpUe  ^   de  l'amour  vous  voyei  les  effets  *.' 
Je  vous  avoue  ici  le  Secret  àç  ma  flamme , 
Daignez ,  fans  héfiter  ,  m'ouvrir  aufli  yotre  ame  j 
Elle  peut  dans  mon  ftiii  librement  s'épancher  ^    ^ 
Il  n'eft  rien  entre  amis  qu'on  doive  fe  cacher. 
Batilde  vous  cft  chère  I...  Ofez  donc  me  rapprendre. 

RANULPHE. 
De  l'amour  qu'elle  infpire  on  ne  peut  fe  défendre; 

(  Archambaud  trejfaillt.  ) 
Oui,  je  l'aime  ,  Seigneur.  ..  Eh  quoi  vous  frémîlTcz  f 

ARCHAMBAUD. 
Hélas  !  par  votre  aveu  ,  tous  mes  fens  font  placés  ; 
Et  c'eft  un  mouvement  qui  n'eft  point  voloniairç. 
Vous  âime-t-ejle  aufli  I 

RANtFLPHE. 
Je  ne  fçais ,  malÉ  j'efperé  ' 
Que  puifque  tout  ici  Tinftruit  de  mon  amour , 
Je  pourrai  tôt  ou  tard  la  charmer  à  mon  toun 

ARCHAMBAUD. 
Ah  !  je  n'en  doute  plus ,  Ranulphe  »  elle  vous  aime  , 
Je  fuis  fur  que  pour  vous  fa  tendreffe  eft  extrême , 
Votre  amour  de  fon  cœur  a  déjà  triomphé , 
Le  mten  eft  malheureux ,  &  doit  être  étouffé. 
Sans  doute  vous  favez  que  j'ai  rompu  ;fes  chaînes  \ 
EJIe  peut  aujourd'hui  calmer  toutes  vos  peines. 
Vous  vouica  répoufer.^ 

RANULPHE- 

Seigneur ,  bien  entendu  : 
Me  préferve  le  Cîel  d'être  aflez  miféraMe 
Pour  prétendre  jamais   par   une  ardeur  coupabld 
De  captiver  fon  cœur  en  bleffant  f^  vertu. 

ARCHAMBAUD. 
Pour  me  guérir  du  trait  dont  mon  ame  eft  blefféc  i 
Je  voudrois  la  bannir  de  ma  trifte  penfée. 

RANULPHE. 
Seigneur ,  fur  votre  fort  mort  ame  s'attendrit , 
Votre  rival  vous  plaint ,   vous   aime  &.  vous  chérit  \ 
Et  voudroit   fi  le  fort  à  fes   vœux  eft  propice  , 
Pouvoir  dç  fon  bonheur  vous  faire  un  factiflce* 

D 
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ARCHAMBAUD. 
Non,  vous  répouferes,  Ranulphe,  elle  eft  à  fou»^ 
Adorex  Tes  appas  ,  Se  foyez  fon   époux , 
A  fon  cœur ,  à  fa  main ,  je  ceflfe  de  prétendre  « 
Kt  pour  accélérer  votre  commun  bonheur, 
Je  m'engage  à  parler  même  en  votre  faveur  : 
A  ce  trait  de  ma  part  vous  pouvez  vous  attendre ^ 
Connoiflei  votre  ami. 

RANULPHE. 

Pour  moi  quelle  bonté  ! 
Quel  bon  cœur/  quel  excès  de  générofité  ! 
J'ignore  encor  fon  nom  ,  fon  rang  6c  (b  patrie. 

ARC  H  AMB  AUD. 
Ah  /  quelque  foit  le  fang  qui  lu!  donna  la  vie  ^ 
Ses  charmes  ,  fes  vertus  ,  fes  belles  qualités 
Qui  tiennent  à  la  fois  tous  les  fens  enchantés  , 
Vaillent  bien  ,  félon  moi ,  le  vain  titre    8c  le  luftrc 
Qu'elle  auroit  pu  tirer  d'une   nailTance  illuftre  : 
Je  puis  dire  encor  plus  ;  elle    a  porté  des  fers , 
Je  ne  fais  pas  encor  quel  funefte  revers 
A  cet  état  affreux  peut  l'avoir  condamnée  ; 
Mais  quelque  foiv  le  (ang  dont  Batilde  foit  née , 
Si  le  Ciel  lui  donna  tant  de  charmes  vainqueurs 
Par  lefquels  elle  doit   régner  fur  tous  les  cœurs, 
£Ue  en  reçut  encor  cette  ame  magnanime 
Qu'elle  fut  conferver  au  milieu  de  fes  fers , 
Qui ,  foutenue  en  tout  d'une  vertu  fublimc  , 
La  «rend  encor  cent  fois  plus  que   jt  ne  l'exprime 
Capable  de   donner  des  loix  à  Tunivers. 
Mais  n'appercevez  point  le   trouble  qui  m'agite  ; 
Je  me  fuis  engagé  de  fervir  votre  amoui\ 
Je  veux  auffi  le  faire  avant  la  fin  du  jour. 
Vers  vous  de  ma  promeffe  il  faut  que  je  m'acquîtte.^ 
Je  veux  faire  à  tous  deux  votre  félicité. 
Un  inftant.  • .  •  laiffez-moi  penfêr  en  liberté.  •  •  • 
Vous  voyez  tous  mes  fens  dans  un  défordrc  extrême 
Que  je  voudrois  pouvoir  me  cacher  à    moi-même , 
Mais  je  vous  l'ai  promis ,  je   m'en  fais  une  loi  ,^ 
Soyez  content ,  Ranulphe  ,  allez  ,  &  laiflez-moi. 

RANULPHE. 
Comment  récompenfer  ce  fignalé  fervicc  ? 

{Il  fort,  y 


I 
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D  R  AME. 


S^  JE  j^  JE  jr- 

ARCHAMBAUD. 


!  Nfin  il  eft  donc   fait  ce  cruel  làcrifice  ! 
Je   n'en  puis  revenir,  il  eft  fait ,  j'ai  promis, 
Dieu  /  qlii  me  foutiendra  dans  l'état  où  Je  fuis  ? 
Il  n'eft  donc  plus  douteux  ^  il  eft  bien  vrai  qu'il  l'aime  , 
Et  qu'elle  correfpond  à  fa  tendreflc  extrême. 
'Ne  perdons  point  de  tems  eh   regrets  fupcrflus , 
Penfons   penfons  plutôt   que  Batilde  n'eft  plus  : 
Malheureux  Archambaud ,  elle   t'cft  donc-ravie  / 
Hélas  .*  cœurs  ulcérés  }aloùx  d'un  faux  bonheur  ^, 
Si  jamais  vos  regards  pénétroient   dans  mon  cœur , 
A  ma  grandeur  encor  porteriez-vous  envie  ? 


^  <ô  JE  :n'jë  jr 'x 

ARCHAMBAUD,   UN   ESCLAVE. 
AR^CHAMBAUD. 

3  Ans  nies  ordres  ,  dis-hioî,  que  viens-tu  faire  ici/ 

L'E^SCLAVE*     .^ 
Vous  apporter,  Seijgneur^   la  lettre  que  voici. 

AR  CHAMB A Ua 
Ce  fera  furement  quelque^  importante    affairç. 

{A  CMfdav^.  ) 
C'en   eft  affez. 

A  R  C  H  A  M  BA  U  R ,  Regardakt    VadrcJTt, 

1  '''''■■■'        . 

«F  'y  vois  le  burin   d'Angleterre, 
Et  de  notre  envoyé  je   reqoîinois   la   main. 
Voyons  ce  qu'il  m'écrit  ; 

'\    Londres .ç^  quatre  juin. 

yy'Ou'i  av€i  été  informé  des  troubUs  .qui  ont  divifé 

ir      autrefois  Us  Héritier^  ifEthtlbtrt  dernier  Roi  de 

Ken,(  :  depuis  lors   on  a  fait  des  perfuifitions  infruc- 

tuiùfes  pour  découvrir  Veniroit    où  s'éta  it  retiré  Er 
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ti  B  A  T  IL  D  E, 

menfred  ,  Frère   aine  d^Êrchombert  qui  vient  ât  fnùii^ 
rir^  mais  à  V infiant  qui  je   vous  écris  ,  je   viens  iap*^ 
prendre  qu'il  a,  paffé  en  France  >  &  que  fous  un    nom 
emprunté^  il  y   eft  quelque  part  réduit  à  la  fervitude. 
Je  vous  prie   de  vous  informer  ^  de  ce  fait ,    &   de   me 
répondre  en  conféquence  ,   &t:  frc. 
Quoi  /  je  .n'ea  faurois  rien  1  cela  n'eft  pas  probable  % 
Non  ,  je  rie   puis  le  croite^,  il  n*efl  pas  vraifemblable , 
Suppofé  tju'Erriièh.fied  eiï  ciès  lieux  fut  venu , 
Qu'il  air  pif. fi  iong-rems  y  refter  inconnu; 
De  ce  bfiil^  cej?eiidant  quoique  au  vrai  peu  conforme , 
Sans  beaucoup   différer  il  faut  que  je  m'informe. 


B-A  TI  L  D  E  pleurant.    EMMA. 

'■••'  E-MlMA, 

Atîldc  ,  qu*avez-vous  ?  ifoù  viennent  vos  douleurs  ? 
Ecpourqupïl  ïïitcàmoi  ,  vô^s' voîs-je  tout^.en  pleurs» 

Ah /«  vour  approuverez  ma  c  douleur  mes  allarmef-, 
Chcre  amie',    à  mes  pleura,  vous  mêlerez  vos  larmes  ^ 
Quand  je  vous   aurai   dit   que  je  viens  eri   ce  lieu 
Et  pour  vous  embrafî'er   &  pour  vous  dire  adieu.  ^ 

■  '"'  '-  "EMMA.    ; 

Adieu  /  Pourquoi  ?CommfeTit1  Et  qui  peut  vous  déplaire^ 

B  ATltDE. 
Emma ,  je  ùx\^  foumîfe  aux   ordres  de   mon  père  ; 

Dès  le  pi^itiièHnft^nt  qu'il  .Ucyîtafftanciîîj    ' 
Il  forma  le  projet  ^dief  s'élfiitgner  d*ici. 
Je  dois  le  fuivre, 

-t-^-.--^.-^^  ^EM'M-A. ... 

Eh  quoi  !  par  une  fuite   prompte  / 
Eft-ce  lâ\,reçDboî.tre  Ai*c{i^mbàud  &  Galfoïiré'^ 
Des  maîtres  des  amis ,  dont  les  fréquens  bienfaits.  •  *  « 

•    vv,  ,  8  A  T.  IL  DE. 
Hélas/  n'ajoutez  pas  encore  à  mes  regrets» 

.EMMA, 
ïn  font-îli  Informés ,  Batil^e  ? 

•'  B  AT 'IL  DÉ.  '  : 

,  ,.      Je  rignore. ^ 
EM  WA. 
Si  tous' de^îix  fiîfgii'icî  n*en,  favent  rîen  encore  , 
ïls  ne  uernietir6nt  point.; .;  *  r 

■•"  BATÏtDK. 

A  ^-.i.  /.  .>'rv  ^  fiitft  un  firit  t^foltx,  ' 

Bt  dîrn5  tfes  ^ôlo^tés  mtrtt'^peh^^dlabfQhi;^'-'  "  *    ' 
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D  A  R  M  JE.  19 

.EMMA. 
Troiitera-t-îl  ailldtirs  dés  maîtres  moins  ftvéres  I 
Ou  plutôt  des  amis  fi  vrais  &  fi  fincerts  1 

BAT  I  L  D  E. 
II  n'en  ttt  point ,  Emma  ,  nous  atirioqs  beau  chercher» 

EMMA. 
Pourquoi   donc  de  ceux-ci  veut- il  fe  détacher? 
tîélas  /  fi  vous  partez  ,  Hms  vous  que  puis-je  faire  I      ' 
Car  voli'e   exemple   ici  m'étoit  bien  néceflaire.  * 

B  A  T  I  L  D  E  ,  foupirant. 
Mon  exemple  ! 

EMMA. 
Ouï,  Batilde,   il  m'înfpîroh auffi 
Lei  defir  que  jamais  vous  ne  fortiez  d'ici. 
Cèft  de  vous  feule  ,  enfin ,  qu'en  ifion  malheur  tîxtrêm^ 
J'cfpérois  du  fecours ,   hélas  !   contre  moi-mémo  ; 
Poiif  éteindre  ce  feu  dont  je  brûle  toujours. 

BATILDE. 
Son  c^ûr  parott  encoï"  i-épondre  à  Vb«  'amours  ?^  *    ' 

.,^•    EJtf  M  A,,  ..  -1 
Je  l'ignore.  En  tout  cas  vous  ni'en  voyez  honteufe, 
filtijjte  V  atjprèi,  <le- jnol  qiic.  vou$^«éte«-iiie4^  ,  /--, 

ô'avoir  pu  librement  vivre  jufqù'à  ce" jour  *'  '" 

Sans  avoir  éprouvé  {es  tSurmens  de  i!amaur. 

-      »  AT4ld  E.  ^ 
^^  iHe  les  cowçis^^ointv! 

,  '    . .    '  '      vv  y^"5  pouvçç  içs .coftnoître 

Après  mon  départ ,  vous  curez  "à   mbn  niaîtré 
Ou!«irf6u8  liewï^'îlBitïW-îftaie: n#t*»W 

Batilde  ^eipportera  les  rç^rets  &  fes  fersV  " 
C'cft-vius  en  diife  MceI^  ie  ne  fâSràS  pourfliiirte. 


s  C  ET^E  'XI  V. 

BATILDE,  EMMA,  UîJ  ,K§C,L  AV,t,\ 

,  ,       ,L'S)VctÀ'rE. 


Ans  héfiter  ,   Batilde',  hâtez-vous  4cf  ^^e  fuiyre  : 
ATlLbE. 


Sachez  que  votre  pcw.  y 

iM,  biens 


y.,^      •     •  *  S'il  vît  encor 

Eflau  molMi-pff^^tJaux  9boîs  de  la  (h^rt. 
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Jo  B  A  T  I  L  D  £, 

B  A  T  I  L  D  £  (/e  jettane  fur  Emma*  ) 
Mon  père  ,  jufte  Ciel  ! 

L'  E  S  C  L  A  V  E. 

Un  fanglier  dans  ùl  fuite  ^ 
Voyant  nombre  infini  d'ennemi  à  Ta  fuite  , 
Vint  heurter  brufquement  contre  ce  bon  vieillard. 
Débile  comme  il  eft^   il  fallut  qu'il  fuccombe  : 
Enfin,  ne  pouvant  point  faire  place  au  fuiard^ 
Votre  père  pâlit ,  temble  ,  chancelé ,  tombe  , 
Vous  demande  à  rinftaat  qu'il  s'eft  vu   icrrairéj* 
Le  pauvre  homme,  en  un  mot   eft  tellement  blelïî, 
Qu'avec  wifon  encor  je  doute   s'il  refpire. 

B  A  T  I  L  D  £. 
Qu[cntens-je  ,  jufte  Ciel  /  &  qu'ofez-vous  me  dire  / 
Dois-je  fi  triftement  voir  terminer  fes  jours  1 
Grand  Dieu,   perroettezvous  que  je  le  voie  encore! 
Allons  pleurer  ,  Emma  ,  ce   père  que    j'honore , 
Ou, s'il  eft  encor .têms,   portons-lui  du  fecour$. 

Fin  du  fécond  ABt. 

A  C.TEMIÏ. 

Lt  Théâtre  repré fente  la  Chambre  d^EdmonH.  D'un 
côté  l'on  voit  EDMOND  dans  un  fauteuil ,  la  tête 
ceinte  d'un  bandeau  &  appuiée  contre  un  oreiller.  De 
l'autre  une  Table  furJaquelle  ft  trouvent  une  plutnt , 
de  l'encre  &  du  papier l. 

s  c  EN  E.  P  R  E  M  I.E  R  E.  ' 

EDMOND  /  BiJTILpBrpTCOÏcicàfl»  a: /«/.   - 
.  .      l  JJ^'ATILDR;    '\ 


Me 


LOn  pcre  ,  eftèc  bien  vous'î-    ^  i  i  /  ' 

^E.I?M  OND, . 

•  '  '  '  Obi,' ma  Fille  ,  c'eft  mol 

.    B  ATIL  p  E.  ,   ''"• 

En  quel  état  vous  viiiï.jè  ?  .    •  <    ,    ■  ?         è 

EOMOKa  ?   ' 
•^      Çnfiit  CQt^oIe-toî. 
Je  fens  bien  que  je  touche  à  mont  ji'eure  dernière. 
Mais  tandis  que  je  ybis  encore  la  ttirtnere  , 
Ecoute-moi,  reçois  Mes  avis  douloureux    . 
Du  père  le  pliis  tendre  «c  le  plus  niâîlheurenxi  ' 
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D  RA  M  s.  $1 

Tu  ne  fah  pas  enc6r  àé  qui  tu  tiens  la  vie  I 

B  A  T  I  L  D  E. 
Mais  je  la  tiens  dé  vous ,  &  c'eft  affez  pour  mol  ^ 
El  malgré  les  malheurs  dont  elle  eft  pourfuivie , 
Mon  cœur  aii  plus  heureux  ne  porte  point  envie« 

EDMOND. 
Va  ,   bientôt  ce  fecret  parviendra  jufqu'à  toi  ; 
Ma  Fille ,   après  ma  mort  on  te  fera  connoître 
Quels  furent  les  parens  dont  le  Ciel  t*a  fait  naître. 
Quels  furent  leurs  malheurs,  leur  état  &  leur  ran^^ 
Celui  qui  t'apprendra  ce  fecret  important , 
£atiide ,  des  humains  ed  le  plus  refpeétable  , 
L'ami  le  plus  fincerc  &  le  plus  véritable  : 
£nfin  ,  c'eft  Archambaud ,   je  te  laiiTe  en  fes  mains, 
En  lui  ma  confiance  à  ce  point  eft  extrême  , 
Que  je  fuis  afluré  qu'autant  que  fur  lui-même  , 
U  daignera  veiller  fur  tes  propres  deftins, 

B  A  T  I  L  D  E. 
Qui!  mon  maître  /  Archambaud  que  dites-vous ,  monperci 

EDMOND. 
Oui  ton  maître  ,  ma  fille  ,  oui  lui-même ,  8c  j'efpére 
Par-tous  les  fentimens  que  je  connois  en  lui , 
Qu'en  tout  tems  il  fera  ton  foutien ,  ton  appui  ; 
Il  n'abufera  point  du  malheur  qui  t'accable 
Pour  rendre  ton  dcflin  plus  trifte  &  plus  touchant  : 
Il  me  remplacera,  je  connois  fôn  penchant, 
Plus  que  jamais  encore  tu  le  verras  affable , 
Plus  tendre ,  plus  ami  ,  plus  doux ,  plus  indulgent» 
-  Peut-être  que  plus  tard  ,  la  mémoire  importune 
De  notre  ignominie  8c  de  notre  infortune 
N'aura  pas  fur  ton  cœur  toujours  le  même  effet  r 
Mais  que  l'humilité  foit  ton  unique  objet. 
Lorfquc  fur  mes  fecrets  en  rompant  le  (îlence,, 
Archambaud  t'apprendra  ton  rang  &c  ta  naiffance  , 
Et  de  ton  père  mort  les  funeftes  révers  , 
Loin  de  f  enorgueillir  ,  fouviens-toi  de  tes  fers , 
Tu  verras  qu'en  ce  monde  il  n'eft  rien  de  folide 
Que  Tefpoir  du  bonheur  où  la  vertu  nous  guide  ; 
Tu  verras  fous  tes  yeux  la  trifte  vérité 
'Du  néant  des  grandeurs  &  de  l'humanité. 
Jufqu'à  ce  jour,  ma  fille,  en  veux.tu  d'autre  preuve  ?   • 
N'en  avons-nous  pas  fait  une  affez  rude  épreuve  l 
£t^  ûins  la  main  de  Dieu  qui  nous  a  foutenus , 
Hélas  /  que  ferions-nous  à  préfent  devenus  ! 
Heureux ,  cent  fois  heureux  ,  malgré   notre  foibleffe  , 
D'avoir  pu  de  notre  ame  emporter  la  nobleffe , 
Et  de  tenir  encor  ,  malgré  nos  envieux  , 
Ce  tréfor  le  plus  grand  8c  le  plus  précieux. 
Ma  fille  ,  c'cft  ton  bien  ,  c'eft  l'unique  héritage 
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îî  B  A  T  1 1  D  E,,^ 

Que  tes  pères  ont  pu  te  laiii'er  en  partage ,    ' 
£t  que  nos  ra?ifieurs  n'ont  pu  nous  enlever< 
Puifl*es-tu ,  cher  enfant ,  toujours  les  confervcr. 
Pour  ne  point  partager  la  foibieiTe  vulgaire  , 
A  tout  fentiment  bas  tache  de  te  (buflraire  : 
Soutiens  toujours  l'honneur  qui  convient  à  ton  ranj^< 
Je  fais  bien  qu'en  tout  tems  la  nature  Sclufage. 
A  ton  fexe  ont  l'aiiTé  la  foibieiTe  en  partage  , 
Mais  pour  ne  pas  ainfi  deshonorer  ton  fang  « 
Retiens  bien  qu'à  ton  cœur  que  tu  devras   défendre 
Peu  d'hommes  ici  bas  font  en  droit    de  prétendre  ; 
Moins   encor  qui  pourroient  afpirer  à  ta  main. 
Sur-tout ,  point  de  Ranulphe  ,  &  qu'il  foupirc  en  vain  : 
Promets-le-moi ,   ma  fille ,   &  que  jamais.  • , 

B  A  T I L  D  E. 

Mon  père  , 
Je  vous  ai  déjà  dît ,  Se  je  vous  réitère 
Que  de  tous  les  mortels ,  Ranulphe  eft  à  mes  yeuï 
Le  plus  infupportable  ^  le  plus  odieux« 

EDMOND. 
Ma  fille,    c'cft  aflez,  tu  m'en  donnes  parole. 
Ta  promeffe  à  la  fois  me  charme  Se  me  çonfole  ; 
Mon  cœur  eft  faxisfait ,  &:  je  meurs  fur  la  foi. 
Que  Batilde   toujours  vivra  digne  de  moi. 
Approche,  mon  enfant,  viens,  embrafle   ton    pcre.^e 
Tu  fais  qu'avant  £nir  ma  pénible  carrière, 
A  ton  maître  Archambaud  mon  ame  doit  s'ouvrir  i 
Je  l'attends  en  ces  lieux ,  je  l'ai  fait  avertir , 
£t  j'ofe  me  flatter  qu'exauçant  ma  prière  , 
Bientôt  pour  m'obliger  il  daignera   venir. 
Sors  un  inftant ,  ma  fille  ,  gc  lolife-aous  en&mbte  : 
Tu  reviendras  plus  tard. 

BATILDE. 
Je  cède  à  vos  defîrs  ; 
Mais  en  vous  délaiJTam ,  je  frémis  S&  le  tremble* 

EDMOND. 
Va  ,  tu  feras  préfen^e  à  mes  derniers  foupifs* 
Déjà  vers  moi  ton  maître  avance  d'un  pas  gi-ave. 


É  C  JE  J!^  M  XX. 

EDMOND,  ARCHAMBAUD- 
EDMOND. 

\^  Uoi/  Seigneur,,  dans  un  rang  C  différent  dumifnr» 
Vous  ne  dédaignée  point  d'approchar  wi  efclave        • 
Qui  vous  demande  encore  un  moment  d'entretien  T 


Pardon 
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D  R  A  M  E.    ^^  3) 

lardon  d*avoirofé  {nrendreautant  de  licence*' 

ARCH-^MB^UD. 
Il  n'eft  aucun  état ,  Edmbnd ,  qui  nous  dUpeVfi: 
Des  droits  que  la  nature  a  fur  l'humanité  : 
Vous  êtes  mon  égal ,  &  votre  adverfité 
Exige  encor  de  moi  pour  vous  plus  d'indulgence. 
Sur  moi  les  malheureux  ont  toujours  du  l:redit. 
Vous  l'êtes  cher  Edmond ,  8t  cela  me  Aiffit. 
Plus  que  vous  ne  penfez  je  prends  part  i  vos  peines 
Point  encor  fatisfait    devoir  brifé  vos  chake»  ^  ' 
Je  veux  coopérer  à  votre  ^rifon* 

EDMOND.     ;    ,        - 
Votre  cfpérance  eft  vaine  &  n'eft  plus  de  faîfoû» 
Je  f^ns  bien  que  je  touche  au  terme  de  ma  vie'^' 
Mais  je  n'ai  nul  regret  de  me  la  ^voir  ravie  i 
C'eft  un  fonge  pour  moi  qui  va  b^ntôt*  fihir  ,' 
Je  vais  me  réveiller  pour  ne  plus  m'end'ormir^ 
Mais  avan^'  terminer  ma  pénible  carrière  ^ 
J'ai  defiré  de  vous  une  grâce  dernière^  • 
J'ai  defiré  vous  voir ,  pourrois-je  en  cet  inft»t^ 
Seigneur  »  vous  révéler  un  (ecret  important  l 

AKCHAMBAUÙ.  : 
Pourquoi  donc  balancer  î  Par  quelle  défiince  , 
Edmond ,  furqu'à  prèfent  gardiez-vous  le  filence  / 
Vous  pouvez  épancher,  vos  featîmens  fecrets  ; 
Ne  craignez  rien  ,  parlez  avec  toute  alBirahce^ 

K  t>  M  O  N  D. 
Pour  rois- je  éncof  dotkter  de  Votre  foienfaifance 
^prës  en  avoir  tant  reflenti  les  effets. . . 
Jufqu'à  ce  jour ,  Seigneur ,   au  milieu  des  entraves  » 
En  nous  vous  n'aviez,  vu  que  deuxfimplei..erclaYes.|^ 
Vous  ignoriez  auffi  quels  furent  nos  revers^  '  *.! 
Et  quelles  mains  encor  atoient  porté  vos  fecs^ 

A  KCHAMBAVD^ 
Sî  j' avois  employé  l'autorité  dcmaître  , 
J'aurois  pu  parvenir  à  plutôt  vousconnoîtréj. 
Mais  d'ufle-je  toujours  ignorer  votrenom ,  *    n 
Votre  rang,  vos  malheurs,  je  vous  rcfip«6te|  -.Edmond, 
Et  ne  veux  point  fur  vous  i^r  de  violence.    ; 

^EDMOND.  r 

Apprenez  donc  ,  Seigneur ,  mon  rang^^'ma  itoiflance. .  • 
Je  fuis  à  la  merci  du  fort  le  plus  attreux,  : 
Le  Prince  le  plus  ^raàd  &  le  plus  malheureux 
Que  jamais  de  tout  teu»s  ont  ah  vu  fur'tô  terre  ; 
Enfin  reconnoKTez  im  des  Hais  d'Angieterrtili 

^  R  C  H^MB^UJD.  .    ;fi 
Qu'entens-je  î  Quoi,  Seigneur,  vour  étiez fous^bies  loîx*; 
J'ai  pac  d'indignes  fers  fouiié;  le  fang  des  Rois  l 
Hélas  que  vos  vsTtus  «aitoient  bien  lao^arque  I 
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14r  S  A  TIt  D  S, 

Quoi  !  Badldt  Afoit  la  fille  d'un  Monarque  ! 

EDMOND. 
Oui,  Seigneur,  il  eftvrai.  . 

ARCHAMBAVD. 
Qui  rauroit  définé  I 
EDMOND. 
Et  du  Monarque  encor  le  plus  infortuné. 
Peut-on  après  cela  fouhaiter  que  je  vive  I 
Prêtes  à  mon  récit  une  oreille  attentive , 
Vous  me  difcs«près  C  dans  cet  univers 
L'homme  peut  être  en  but  à  de  plus  grands  refers. 
i  11  fc  fouleve^  &  après  avoir  rappelle  fis  forces  il 

.    •       ^ ,       continue,'} 
Que  plusrifndéibntiaîs»  Seigneur,  ne  tous  étonnes 
Oui  tel  que  îQjjparois  j'ai  porté  la  couronne  ; 
Mais  malgré  que  le  trône  ait  été  mon  berceau  , 
J'ai  dû  ramper ,  Seigneur  ,  ainfî  qu'un   vermiCeau. 
Le  dernier  Roi  de  Kent  tous  fut  connu,  peut-être, 

ARCH-4MBAUD. 
Oui  fort  kiesi 

EDMOND. 
Ceft  de  hii  que  le  Ciel  m'a  fait  n'aître» 
^RCH-4MB^UD. 
Vous  ferieu  donc  ,  Seigneur ,  petit-fils  d'Ethelbert  ! 

:     L,     EDMOND. 
Oui ,  je  fuis  Ermenfired. 

^RCH-4MB-rfUD. 
..         Le  frerc  d'Ercliotabert  !  • 
.EDMOND. 
Oui  de  cet  inhiimtiin,  Seigneur,  de  cet  impie 
Qui  cachant  dansfon.  cœur  le  ferpent  de  l'envie >  > 
A  trouvé  le  mojnen  par  de  :  noirs,  attentats. 
De  venir  me.chnilèr  du  fein  de  mes  Etats. 
Sûr  de  tous  fes  ilijjets  qu'il   a  pu  fe  foumettre 
Pour  remplir  fon  deïïein  ,  hélas  /  qu'a  fait  le  maître  t 
Il  fuboma  les  miens  qui    malgré  tout  fon  tort , 
Se  mirent  contre  moi  du  parti  le  plus  fort» 
La    fortune   toujq;urs  favoriûnt  le  crime, 
De  tous  côtés  trahi ^  je  fuis.refté  vrftime  : 
Pour  foutenir  mes  droits  tous  m«s  efforts  font  vains  ^ 
Ma  Couronne  £c  mbn  Sceptre  ont  paflés  dans  fes  mainf» 
Peu  fatisfait  du  fruit  d'une  mdigne ,  viâoire  , 
Croyant  par  des  fi>rËiits  s'attirer  plus  de   gloire  » 
Par  fes  ordres  ,.  hélas  !  que  de  fai^  répandu! 
Le  dlrai-)c?  Monttsnr  en  eft  encore  ému.       -,  . 
J'ai  vu«  Seigneur,  'j'ai  vu  par  leurs,  coups   homicides 
De  fes  ordres  Tecrets  les  Miniftjrs  perfide^ 
Egorger  fous  mes  yeux  ma  femme.,  deux  en&ns 
Héritier  de  iwu  Sceptre  Se  de  met  featimens. 
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D  R  A  ME.  i$ 

11  ne  m*eft  donc  rèfté  de  toute  ma  famille  , 

Que  cet  enfant   chéri  ,  que  cette  uniqife  fille  ,  ; 

^ui  dérobée  aux  yeux  de  mes  perfécutciirs  ,  ' 

Ne  fut  pas    immolée  à  leur   noires  ftireurs. 

Que  faire  ,  à  la  merci  d'un  fort    auffi'  funefteî 

Je  mets  ma  confiance  en  la  bonté  célefte, 

Cétoit  tout   mon   recours  ,    je    n'avôts  plus  d'amîs  , 

Et  Tefpoir  d'en  avoir  ne  in'étoit  plus  permis. 

Ma  fille  dans  mes  bras,  je  me   fauve  en  Ecbffé  ; 

L'aile  ténébreux  d'une  béte  féroce 

Un  antre  me  parut   un  lieu  de  fureté  , 

Et  de  voir  mettre   fin  à  mon  adverfité. 

J'y  demeurai  ;  c'eft  là  qu'au  fein  de   la    mîfere  , 

Je  fentis  émouvoir   des  entrailles   de  père , 

Quand  ic .  réfléchiffois  que  les  forêts ,  lois  bois  , 

Dévoient  fervir  d'afyle  au  digne  fang  des  Rois. 

Ma  fille  dans  ces  lieux  a  paiïé  Ton  enfance  ; 

Que  de  maux  entre- tems    la  foif  de  la  vengeance 

Et  l'amour  paternel  ne  m'oilt  point  fait  foûtîrir  ! 

Sans   elle  mille  fois  j'aurois  voulu  mourir.  .  .  . 

Quelque  peine  qu'alors  j'euflfe    déjà  fouiFerte, 

Mon  trône  &  mes  enfans  dont  je  pJeurois   la  perte  , 

Etoient  les  fculs  objets  qui    caufoient  mes    douleurs, 

Mais  j'étois  réfervé  pour  de   nouveaux  malheurs. . . 

De  Corfaires  bientôt  une  troupe    nombreufe   - 

Qui  croloit  notre  vie  encore  trop  hcureufe, 

Jette  l'ancre  en  ces  lieux  &c  defcend  fur  ce  bord. 

Que   firent- ils  \  Au  lieu  de  dOus  tlonner  la  mort, 

Et   par  là  mettre  fin  au  fort   qui  nous  accable  , 

Ils  conçurent  entre-eux  le  projet  déteilable 

De  nous  vendre  à  l'inftar  des  plus    vils   animaux  ^ 

Et   de  mettre  le  comble  à  l'excès  de  nos  rnaux. 

Arrachés  malgré   nous  de   ce    lieu  de  retraité'  j 

Enchaînés  jufqu'ici  ,   nous  faifotrs    une    traîte,'- 

Ou  ,  comme  deux  fripons  que  l'on  met  au  <:arcan  , 

Nous  fumes  auffi-tôt  expofés  à  l'encan. 

Un  de  vos  gens  ,  Seigneur ,    nous  paie  &  nousiengage  , 

Et  nousfumes  tous  deux  réduits  à  l'efclavage  ;  {ffp/eurc.) 

Aujourd'hui  vos  bontés  daignent  brifer  nos  fers.— 

Je  crois  vdir  tout  d'un  coup  la  fin  de  mes  referas  , 

L'on  m'apprend  qu'Erchombert*  a  terminé  fà  vie  f 

J'ignor«  quels  remords  peuvent  l'avoir  fuîvîe  ,   *   - 

Mais  il  laiffe  héritiers  de  fes  noirs  attentats     •' 

Des  enfans.  malheureux  qui  ne  s'accordent  pal-  •• 

Ceft'tôùt  ce  que  j'en  fais.    L'objet  qui'  les  dîvifç 

M'cngageaiu  à   tenter  Une  jufte  entreprire;^---   '• 

Et  refuoir  de  rentrer'' dans  t  mes  aricieni  Etats 

Me  ^ncifaig^nt^ncopè  ^  à  quitter  <}e^  cMmdtr,  * 

Je  partois ,    &  ma  fille  étoit  de  ce  voyage  : 

£a 
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r|6  B  AT  ILD  E,    , 

Mais  vain  efpoir  !  je  meqrs.,  &c  le  feul  héritage! 
Que   Batiide  à  jamais  pçut  attendre  aujourd'hui , 
Dépend  des  charités  8c  dei  bienfaits  d'autrui. 
Pour  elle  fa  naïflance  &  le  rang  de  fon  pcre 
Jufqu'à.  ce  jour ,  Seigneur^   font  encore  un  mlftece*  , 
Je  vous  laiife  le  foin  de  les  lui  révéler  , 
Et  c'eft  l'objet  pourquoi  j'ofai  vous  appellcr. 

ARCHAMBAUD. 
Mais  pourqiioi  donc ,  Seigneur ,  tardicz-vou$  à  m'apprcndre 
L*hommage,  les  refpeâs  que  je   devois  vous  rendre^ 
Deviez-vous  fi  lopg-tems  vous  défier  de   moi  % 

EDMOND. 
Une  bonne  raîfon   m'en  avoit  fait  la   loi. 
Sachant  bien ,  Archambaud,  que  la  Cour  de  Neufirie 
Contre   mon   ravifleur  ne   fut  jamais   aigrie  » 
J'avois  donc  tout  à  craindre  ,  &c   pour  mon  intérêt , 
Clovis  ne  devoit  point  entrer  dans  mon  fecret. 
J'ai  cent  fois  préféré  les  bols ,    la  fervitude  « 
£t  même  de  ramper  fous  le  joug  le   plus  rude , 
A  la  crainte  où  j'étois  de  ne    pouvoir  fauver 
Ma  iîilê   que  le  Ciel  a  daigné  conferver. 
C'eft  en  vos  mains  ,  Seigneur ,  que  j'ofe    la  remettre. 

ARCHAMBAUD. 
Sire  ,  ne  craignez  rien  ,  vous  devez  me  connoître  ; 
Archambaud  à  vos  yeux   ne  peut  être  fufpeft, 
Croyez   qu'autant  que  vous^  Batiide  m'intéreffe  : 
Je  veux  vous  remplacer,    &   ma  vive  tendreffe    ^ 
Pour  ellç  égalera  mon  amour,  mon  refpeô. 
Qui  ne  PadoreroiE ?  Sa  vertu  ,   fa  décence, 
Tout  parle   en  fa  faveur. 

EDMOND. 
Ah/ Seigneur,  rinnoccnce 
Qui  fuccombe  fouvent  à  l'attrail  <lu  plaifir^  . 

Eft  un  biVn  qu'à  fon   gré  l'on  ne  peut  retenir, 
£t  perfomije  ici  bas  n'eft  jBxempt  de  foibleiTe. 
Prenez-en  donc  le  foin,   vçillez  fur  fa  je^unelfe^ 
Tachez  qi<e  dp  l'amour  le  poifon  corrupteur   . 
Ne  puiiFe  adroitement  fe  gliifer  dans  fon  cœur. 
Ne  permettez  jamais  qu'une  baffe  alliance,  , 
Aviliffe  ion  nom,  fon   rang  &   là  naiffarice. 
Et  retenez,  toujours  qu'il  n'eft  qu*un  Souverain   • 
Qui  peut  avpir  le  droit  de  .prétendre  à  fa  main. 
Sinon ,  tout  autre  au  moins  fan«  Sceptre  fie  fans  CouroûtWf 
Mais  qui  .peut  efpérer  d^  î;p^îvenir,  au  trèn^,..    .;  .• 
Ou  fcfipfli.  qui'  comme  vous  qu.  feinte  la  grandeur  •    ♦ 
Ne  le  cède,  qtf^ux  Rois^  ,8«{ritouQhe  à  le^r  fplwrfear. 

Pour  RqiHilph^ -,  Ikrtou t  i  qu:il  .ceffe  jd'y .  ^ritmdrcp 
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ARCHAMBAUO. 
Non,  Ranulphe  jamais  ne  fera  votre  gendre; 
Seigneur,  à  ieur-|iymea  ne  pouvant  CQnfentir, 
Moi-même   de  fon  cœur  je  prétends  le  bannir. 
Que  votre  efprit.,  enfint,  Air  tout  fe  tranquilife. 

EDMOND. 
Ah/  ma  fille! 

ARCH  AMB  AUD. 
A   préfciit  fouffrez   qu'on    vous    conduift 
Dans  un  lieu  plus  commode  6c  plus  digne  de  vous. 

EDMOND. 
De  tous  ces  vains  honneurs  mon  cœur  n'eft  plus  jatouz. 
Les  ^evers^  m'ont  prouvé  le  néant  de  mon  être , , 
Après  avoir  par  eux  appris  à  me  ^ronnoître, 
Expofé  moribond  fur  un  lit  de  douleurs  , 
Qu^i-je  encor  befoin  de  l'éclat  des  grandeurs  / 

ARC  HAMEAU  D. 
Daignez  vous  prêter ,  Sire  ,   à  ce  que  je  fouhaite.     , 
ED  MOND.  :    ^ 

Que  votre  volonté  ,  Seigneur ,  foît  fatisfaite  ; 
Il  n'^ft  pas  important  à  mon  dernier  foupîr 
Quelle  chambre  ou  quel  lieu  devra  le  recueillir. 

ARC  H  AMB  AUD. 
Hai-là!  •  ; 

S  GE.'N  E.     IIL 

ÀRCHAMBAUD  ,  EDMOND  ,  DEUX  ESCLAVES,  - 
UN  E  SCL  AVE. 


E  vous  fervir  ,  Seigneur ,  fuis-je  capable  t^ 
ARCHAMBAUD. 
Je  co.nfie  à  vos  foins  ce  vieillard  refpeôable, 
Tranfportezle  tous  deux  dans  mon  appartement,      \ 
Et   qu'il  y  foit  foigné  particulièrement. 
Je  veux  que  tout  ici  Thonore  &  le  ret^cfke. 
(  Edmond  regarde    de  tous  côtés. 
Que  cherchez- vous  1 

EDMON  D. 
En  vain  ma  vue  <ft  çît'confpeae  , 
Je  i\e  vois  plus  ma  fille,   &  je  quitte  ce  lieUÎ 

*    ÀRCHAMBAUD. 
Vous  là  verrez  plus  tard  foyez  tranquille,  adieu; 
Je  vous  fuis. 

(  Les  deux  Efclaves  emportent  Edmond.  ) 
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B  A  T  II  DB, 

SCENE  I  r. 

ARCHAMBAUD,  feul. 


St>il  Trai  ce  que  îe  viens  d'entendre  ? 
Daat  mon  trouble  mes  fens  pe4vem-ils  k  comprendre  t 
Quoi  !    celle  qui  me  fait  foupirer  nuit  Se  jour  ^ 
Et  pour  qui  je   n'ofois  déclarer  mon  amour  , 
Cette  fille  profcrlte  en  ces  liei^x  amenée  , 
Que  depuis  fi  loag  tems  je  tenois  enchaînée , 
Wt  dont  je   rougiilois    de  recevoir  les  loix , 
Quoi!  Batiide,  en  un  mot ,   eft  la  fille  des  Rois/ 
Que  la   Cour  d'Angleterre   étoit  bien   informée  !  •  «V  . 
Mois  il  efl  étonnant  que  par  la  renommée 
Depuis  deux  ans  qu'Edmond  eft  ici  fous  ma  loi , 
n  n*aît  rien  d'Ermenfred  tranfpirè  jufqu'à   moi. 
Eclatex  aujourd'hui  cher  fecret   de  mon  ame , 
Donnez,    mon  cœur ,  donnez  Te^br  à  votre  fiâme  » 
Et  vous,  loin  de  vous  taire,  heureufe  paiEon, 
Venez  encor  ferfir,à  mou  amhitipn» .  . 
Je  fens  bien  qu'apprennant  fon  illuftre  naifTance^ 
Elle  va  dédaigner  une  moindre  alliance  ; 
Mais  Edmond  la  connoît ,  &  m'a- fait  ^entrevoir 
tiw  lueur  qui  flatte  Se  nourrit  moi; ,  efpoir. .  • 
Par  où  donc  coaunencer  ?  Par  où  dois:fe  m'y  prendre  ?  •  • 
Mon  embarras  eft  tel  qu'il  ne  peux.  fe.  comprendre  : 
Dois- je  efpércr  d'abord  que   fans  aucun  détour 
Elle  recevra  bien  l'aveu  de,  mon  amour  \ 
Non,  je  la  connois  mieux  ,  fa  vcrtii ,  fa  décence , 
M'en  font  appréhender  t>ien   de  la  réfîflance  , 
Et  j'apperçois   déjà  dans   un  trifte   avenir 
Les  aflauts  que  contre-elle  il  me.  faut   foutenir.  «  • 
Si   quelque  ami   commun  daignbit  m'être  propice  ! 
Mais.  •  •  •  Emma  pourroit  bien  me  rendre  ce  fervice  l 
Elle  connott ,  je  crois  ,  fes  fcntiraens  fccrets , 
Oui ,  je  vais  dans    fes  mains  mettre  mes   intérêts  ; 
Je  connois   fon  cfprit ,  je   connoîs  fa  prudence;     -. 
Si  jamais   de  Batiide  elle  a  la  confiance , 
Elle  pourra  pour  moi  défarmer  fa  rigueur, 
Ou  tout  au  moins  fonder  les  replis  de  fon  cœur... 

(  En  fortant ,  il  eji  rencontré,  pqr^  Ranulphe  i&  'Cû7- 
fonu  jui  rentrent  avec  lui.  )        .  \  .,.    . 
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DRAM  Mi, 


S 


ARCHAMBAUD  ,  <^ALSONTE  »  RANULPHI. 
GALSONTE, 


Eigneur,  Ranulphe  ici  pour  qui  je  m'intérefle  , 
ivrapprend  dans  le  moment  qu'avant  la  fin  du  joart 
Vous  iXQ%  engagé  par  certaine  promefle 
D'agir  en  fa  faveur  &  fervir  fon  amour» 
ARCHAMBAUD  ,  froidement. 
U  s'en  impofe  pas. 

RANULPHE. 
Eft-il  quelque  apparence 
Oue  je  verrai  bientô^t  combler  mon  efpérance  » 

ARCHAMBAUD. 
Lesdeftins  font  changes  ^.^  les  événemens , 
Ranulphe  ,  ont  fait  auiE  changer  mes  ftntimenf* . 

RANULPHE. 
Que  dites-vous  ^  Seigneur ,  quel  contre-tems  fun^ffe    , 
A  mon  amour  fouî^  pourroit  donc  s'oppofer) 

ÀBL^HAMBAUD. 
Pour  toujours  à  Balilde  i)  vous  faut  renoncer,        ,    ; , 
C'eft  tout  dire,  en;  un  n>ot ,  je  dois  taire  1q  refle  ;       T; 
Et  je,  vous  avertis  de  ^e,  plus  y  pen&r»  ,  ' 

"^^  ,feÀNÛLÏ>HE, 

Encor ,  quelles  râiiCbns ,  iSeigneur  1       '     ,  ,  r 

ARCB^MBAUD. 
.  ^  .  y'.      /.       Je  dois  me  taîre^  ^ 

Ces  raifbns  jufqulqi  dpivéht  être  un  myftei^  ;  ,      r 

Ne  vous  efforcez, poiçit.d^  me  faire  parler, 
U  m'efl  trop  défendu  {de  vous  les  révéler. 
Tout  ferbit  vain  :  pliû  tard  vous  en.l^ufet  la  czuSç^ 

KAH\J  h? HE  à  Galfanu.: 
Pourriesiivous  deviner  li^.  raifon  qui  s'oppofe/ 

GAIfJS  0  NTÈ. 
Non ,   Seigneur. 

ARCHAMBAUD. 
.  ,  Npp^  ma  .(ceur  l'ignorç  %iitanj  q^e  vous*    ., 
,.R^,^UL-PHE.,.  ■  -   \.-;    ■ 
Et  bien, ,  moi ,  je  4pvîpe  ;,  Archambaud  cft  j^oux  :  . 
A  fcFV^r,  v^on  amour  tfi  ,£ba  ,cœur  fe  refufe,  : 
Ccft  le  fien  qui  l'acrétç,  il,  n'eft.  ppint  d'autre  excufi» 

,GALSONTE. 
Seigneur ,  modérez-vous  : 

RANULPHE. 
JLc;  dis  la  vérités 


gitizedby  Google 


ARCHAMBA  UD« 
Si  je  vouloir  ufer  de  mon  autorité , 
Ranulphe,  danslinOant  je  te  ferok  connoitre 
Qui  de  nous  dévai  a  droit  de  prendref  un  ton  de  maître  i 
Sache  qu'après  Clovis  je  donne  ici.  la  loi. 
Mais  je  fais  pardonner.  Je  te  dis  donc  encore 
Que  tu  dois  étouffer  le  feu  qui  tè  dévore^ 
Je  t'en  ai  dit   aflez.  Galfonte  fUivez^moi. 

S  C  ENE  VL 

RANULPHE. 


ï 


L  a  beau  feindre  ici  quelque  talfbn  fecrette 
Qui  s'oppofe,   dit-il,  à  mon  engagement, 
Je  ne  Ten^  croirai  point,  fon  amour  le  dément ,     ' 
Et  me  fert  contre  lui  de  fidèle  inter prête. 
S'il   croit  impunément  de  pouvoir  m^outrager. 
Il  apprendra  bientôt .  que  je  fais  me  venger. .  & 
Cependant  pour  ne  point  daàs  mon  dé|>it  extrême 
Par  un  trop   prompt  effet  de  mon  reflentiment 
Hazarder*  un  projeç  qui  pourrfit  Jaiféhjent       '* 
Rejaillir  fur  moi  feul-  &  mepiimr  inbl-même , 
Quoique  trop  convaincu   de  fâ*  dupficité  ,  ^ 

Par  quelque  antre  moien  chercfions 'là:' vérité.         '^ 
Mais ,  qui  me  l'apprendra  î..  Quels  témoins^  QueMndice!** 
Il  m'en  vient  un  ,  voyons  ♦  fah^  mer  d'artifice  , 
Ecrivons  à  Batilde;  oui  c^eft  fort  bien  penftr  ,     '  ^'  ' 
Et  fur  ce  projet-ià  je  dois  péuliaiànècr. 
Soit  bo«lieur\  fôit  revers ,  j'attends  tout  d'ellermême; 
Et  fi  fon  cceuPau.miett  refufe  deVuhlr,  •^-^• 

Je  croirai  qu'Arctianibâud  par  fa  fa^n  d*agîr       \  '' 
Eft  venu  me  drefl'ctnin  piège  ,  irii  "ftratagême  ,*  ']'■      ^' 
Pour  connoîttîé 'riibn  cœur  &  poufme  deffervir. ' 
Tandis  qu^à  mcfs  ïouhaits  tout  ici  fe  prélcnte  , 
Encre  ,   plhnfe' ,'  ^^apier/que'  tôtit;eft  à  mes  f celte;     ' 
Profitons- en  :  déjq  'mon  cœur 's'i hïp«ïlicnte  ^ 

D'apprendre  fi  je  fqis  hjBureuxpu  rpallieureux^   -    -  '^  '" 
(  //  s'apprache  y^une' table  &ii  il  tyôit^è  plume  ,  encre  ^. 
&  papier \  ii  écrira,  Satild^ ,  i&jiz^r/^  atoir  relue  ,  ca^ 
chetée  &   endaffee  fa  lettre  9^  H  coriti^iue.) 
Fort  bien.  Eh  tre  fés  mains  faifohs-^lV  <lbnc  remettre  t-.' 
Archambaud  eïl'firiçcre  ,  ou   ))ién  11  h'eft  qù'UQ  traître ^ ^ 
Mais  fi  la  vérité  i*épbhd  à  mon  -foupçon   ^   ■  ' 

Qu'il  attende  à  fon  tour  un  trait  de  ina  façon. 

\     {Il  foré.}      '• 

SCENE 
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ton  'A  M  Ê.  "  4^ 

.  .  .  $  C  E"N  E  r  I L 

BATiLbË,    EMMA;/-'    : '\ 
..       i       '  'B^ATl  t  D'È*    -    -^'-'^  ^    V-.., 

La  mort  me  le  ràvitv'-àc  U^r^^eid^feiîjp^i^^v   '  '^       ' 
Devois-ie  le  <mlttôr  dtwiml  ifli  étolt  mouratti^l   y\ 

Cdnfote^^ôUt ,  Bdftlde'vûr^ft:  efloir  wanr.^' 
Un   Efcla^' dt?   Maire  à^ripftiint  vient  Wâ^{Wndr« 
Qw'^Aii^pibS'id'Kdmattd  ;  iftèmaltuô  ayant' >Aïigriéif(èiir0iïdrè, 
Attendrit   fur  fon  forf  ftc  iftit  ^ui- iif^' tnahietirs  / 
t^avoîtau-'itîême  ififtam  fa1t-tran^pbr«tîailteQh,' 
Efcma  i  ftvf  ivotre  fb4)r:mèn'jame' fe  i«^fbV"-^^    ' 
Menoz'-mol' <k>nc  à  lui.     ''mi;    -       ^     •  *  ?  ;:.  ■  /  -i.  - 

i      •  î'  .te  rieîpilis,  «C'pmirconft  ^ 

Ceft  qu'il- --eft  à.prôfôwtlaat^  iës  èras  du.  (bmJttt^îl:  . 
CroyeïMrtioii, •  oïotf  >amie  vpattcndci  fbn.  pWè>i«^l  , -^ 
Ne  vous  attendorrt.  pas  ^iunôi^'ffa'omptfe  ^^irt>  rr» 
PôiiifoSt'jficIlcweïit  Itiiî  oapftri^mie  c4?tf€Pf-  iivuon  . 
Ne  précipitez  rien  ,  fu1[ï)e*cfei  ubs  foupirs , 
Et   daignez '^partager  ma' joèi!  ak' mes'pl^rtflrs^oc^iiî' 
Que  yorirtf^ame  avec  iSioi'Véçféie''&  «*éîreptufc«n  - 
Tantôt  vous  m'aveg¥U«  affligée ,  abiauftijl  9fl  t- 
Je  J'^ois  pp  effet,  &  biçii  j^é^llemcnt,,      ^.^^^  . 
Mafi^î^i-Oiftre  «à  pré/ÇAf  fTn'-^eirtïwAïft'^cfirSraJhir  " 

^  sRATÇrJfcDE,     f^    o, 

Emma,  pour  prcftdre^^paira  ce  ravifFertïènt  V* 
Je  c^^diçj^Ws  recçc4«  ^tretdépofitaii^.j-  j   ^  3CT  Ti     ' 
En  fuis-je  digrfe  eftcoçc  r  /  *      * 

Ë^î^  M  A. 
'.jQiii,bieti  cfciîtarnénttnt, 
Vous  favez  que  pour  moi  rempli  d'indifférence  , 
Toujours  à  tnon 'égatJ  éiàs^nn  monie' filflîic?«;   j 
Le  Maire  jufqtilci  i^'atalt  Cfait  ôntrétoir 
Rien  qtifaîpiliffe  ftatto^èu  nourrir  mon  efpoir. 
'  '^     ):    'y^    .       .     a  A  X:ilï.  DE;:. -ufli  ?rv  i  '  • -' '  ' 
Eh  bien  , 

EMMA.        'M^^'i  ?5-ïr       .  j 
Quel  chaAgéméntP  &  quel  heureux  préfage  l 
A  rinftant,  près  de  moui  f«  ^trouvant  au  paflage  , 
Il  me  fit  un  £giial  :doift  l'ai  pu  déciélftf  '  ::r' 
Que  fans  vous  en  fecret  il  vouloit  me  parkn  < 
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4%  B  A  T  II  D  E, 

B  AT  IL  DE.  . 
Que  îugCK^TOUV  de  lu/ 

EMMA. 

Je  crois  qu'il  veut  m'inftmire 
<2uMl  fent  aufll  pour  moi   tout  Tamour  qu'il  m'infpîre  ^ 
Et  je  crois  aujourd'hui  de  pouvoir  fans  remords 
Me  livrer  toute  entière  à  m^es  brulans  tranfports. 

B  A  T  I  L  D  E. 
£mma^  gardez-vous  bien  i4'accroitre   encor  vos  peines 
Par  des  iliufîons  qui  peuvent  être  vaines  ; 
Vous  pourriez   aifément  i.ci  vous  abufer. 

EMMA. 
S'il  m'aime,  à  notre  hyinem  qui   peut  doue s'oppo/^r ) 
Mes   fers  étant  ^rifés,  je  pois -fans  arrogance 
Paire  aujourd'hui  valoir  les  ;  droite  <  de  ma  naifiance  , 
Les  emplois  diftingués   &  rétat  glorieux    . 
Qu'autçcfois  dan»  le    monde  ont  tenu  mes  ayeux  : 
Mais  fans  chercher  l'appui  d'une  vaine  noblefie. 
Se  trouve- t*il  djes  loix  que  ram<!air    ne  traufgreffe:.^! 
Ne  le  voyons-nous  pas    méprifant  les  grandeurs , 
L'emporter  tous  les  jours  fur  le  rang,    les  honneurs» 
Même  Soumettre  encor  les  Rots  à  fa  puifiance  \ 
Enfin  tout  aujourd'hui  flatte  mon  efpéfance.'     r   ;  ,  'f 
Mais,  Ba  tilde,  d'où  vient:  qu'une  étrange  .pâleur 
Soudain  de  ViOtre  teint  efface  la  couleur?    -  v 

Vous  trouverf^z.vous  mal  j"  quoi  donc  vous  indifpoft.l 

BAT  IL  DE. 
C'eft  encor.^,un  effet  .né  de  la  même  caufe 
De  ce  mail  que  tantôt  j'ai  fouflfert  à   vos  yeux; 
Mais  ce  ne  fçra  tien  ,  6c  je  fuis  déjà  mieux;;;  ^  . 

BATILDE  ,  EMMA ,  UN   If^CONNU  ,  àppmani  un^ 

^  lettre ^  à  Éi^ulidè.         . --  -;  ' 

r.  B'A  T  I  L  D  Es  a^ec  hauteur. 

V£  Uc;niB' donnez- vous*iàl  Qu'eft-ce  ?       '^   :    .     f 
;,  .L'  I  N  C  G  N  N  U.^ 
.i'oni'j  f  .    G'eft  xine  iettnc:^  .      . 

Qu'entre  vos  inains,  Satîlde:,   on  m'a  dit   de  remettre. 

BATILDE.  ,   !     ; 

Uae  lettre?  Pour  moil 

•     -  :    ■  .■    L'INCQ  NNU.  •     '"  ;; 

L'on  vous  prie  ihftammcôr"'  ' 
D*y  répondre  d'abord  &  fans  retardement»   :■•'  ' 
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b  R  A  M  È. 

BATILDE. 

freft  bien  imaginé. 

LMNGONNU. 
Je  fais  c^  qu'on  m'ordonne. 
Et  moi  je  ne  reçois  de  lettres  deperfonne. 

EMMA. 
De  l'adrefle  du  moins  vous  pouvez  prendre  afpeâ;: 

BATILDE. 
Non  ,  toute  lettre  ,  Emma ,  tout  billet  m'eft  Aifpeâ  , 
C'efl  un  ^iége  fouvent  fans  aucune  apparence 
Qu'ion  tend  à  la  vertu  «  qu^on  tend  à  rinnocence  » 
Et  qui  jcache  toujours  un  poifon  enchanteur 
Fait  pour,  gâter  refprit  &c  corrompre  le  cœur. 

;.'  I  N  C  O  N  N  U, 
Batilde  ,  jugez  mieux  de  refprit  -de  mon  maître. 

BATILDE. 
Je  ne  veux  point  ici  chercher  à  le  connoitre  ^ 
Quelqu'il  foit ,  entre  nous  il  n'eft  rien  de  commun , 
C'eft  vous  en  dire  aflez  ,   ceflfez  d'être  importun , 
£t  ne  m'irritez  point  par  un  long  verbiage* 

L'  I  N  C  O  N  N  U. 
Ainfi  je  pars. 

BATILDE. 
Partez. 

L'INCONNU  ./or/fl/f/. 
Infortuné  melTage  ! 
C  A  pan.  ) 
Ranulphe  pourra-t-il  fupporter  cet  affront  ! 


BATILDE,  EMMA. 
BATILDE. 


a 


^Ui  pour  me  fuborner  peut  avoir  un  tel  front  1 
A  mes  defîrs  ,  Emma,  ne  foyez  plus  contraire, 
C'eft  alTez  différer,  menez-moi  vers  mon  père, 

EMMA. 
Venez. 

BATILDE. 
<Que  j'aille  encor  dans  fes  derniers  momens    . 
Recevoir  fon  amour  &  fes  cmbrafferaens. 

(  Elles  fàrt€t\t  par  le  coté  appafé  à  celai  par  lequel 
tntrt  Arckamiaudp  .     r 


Fi 
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44  B  A  ni Dn. 

ARCHAMBAUD. 


.Ai«  a^rrt  ce  lltu  tmtàt  ne  lei  ai  j«  pas.  vues  î 
Quç  font-elles ,  hélas  /  toutes  doux  devenues  ? 
Tandis  tlu^Etiimartivoit  qu'il  iioft  moribond 
L'auroit-eiïe  conduite  à  I4  chambre  d'Edmond  l 
Si  mon^bupçc^n  eft  vrai,  Dieu»  quel  afpeô  h^nihlc  / 
Quel  coup  plus  douloureux  pour  Ton  ame  fenilbte  l 
En  vain  eîlè  aura  cru  lui  pottci*  du  ftcour^  , 
Hélas  !  il  vient  enfii!  de  -tç^miiier  Ifes  jours. 
Et   je  fo^-ietémoîn^e  ce  tiifte4|)eftack,  ►. 
A  mes  vœux  à  préfent  je  ne  vais  'plus  d'obftacîc , 
Plus  je  vcfVai ,  je  croîs ,  Baftîldè  s'affliger  , 
Et^moîns  j'^irai  beToirt-  d'un  fecours:  étranger. 
D'ailleufS',  brûlant  d'iirif feu  dojit  Tardeur  eft  extrême , 
Qui  peut  de  mon  amour  parler  mieux  q^e  moi-mçaifi  l 
Puis- je  croire  qu'ûpr^  madéckrâtian 
Batilde  aura  pour  moi  la  même  averfion  ?  ' 
Non.  Dès  qu'elle  apprendra  foin  Uluftre  nailTance 
Dont  je  puis  à  préfent  lui  (Jonner  connoiflance  , 
Et  qu'elle  aura  connu  quel  dçftfn  odieux 
L'éloigna  du  pays  où  rcgnoient  (èfr  aycux  , 
L'ayant  inflruitc  enfin  de  tout  ce  qui  là  touché. 
L'aveu  de  méti  amour  fortira  de  ma  bouche  , 
Elle-.ï/er<\.feniîble  ,  Scje  pourrai  foudaiû.. 
Lui  préfenter'enfembîe'  &  mon  cœur  &  ma  main. 
Enfin  cet  ^entretien  que  je  faurni  conduire  > 
Me  mene'ra  bientôt  au  bonheur -eu  î'nfpire,    ^ 
Où  bien  c'efl;  que  fon  cœur  par  ua  rêvera  fatal 
Se  fera  déclaré  déjà  pour  mon  rival. 
Que  dis- je  /  quel  erreur  /  la  grandeur  de  fon  amo 
Pourra-i-elle  foufFrir  par  une  indigne  flame 
Que  ^ttiiilde  jamais  s'oubliât,  à  ce  point  1  '  '      - 

Non  u  Raniflphc  y  prétend  ,  mais  il  ne  l'iiura  point» 
Si  Batilde  -de  gré  ne  veut  point  reconduire  , 
J'ai  par  Edmond  fur  elle  un  fouverain  empire  , 
Son  père  avant  mourir  m'a  cédé  tous  fes  droits^ 
Et  je  répouferai  par  fa  foice  des  loix. 
Que  dte-jclrc'eft  l'eôit^de  Pamour  qui  m'aipinte  , 
Quoi!  j'irois  la  traîner  aitifîquHine  viaime  , 
Pçnir  lui  fairfc  à  Tauiel  jurer  tout  haut\v  hélas  i. 
Un  amoiirquefon  cœur  démentiroit  totSit-b^Sj  ' 
Non  ,    Batilde  ,  excufez  le  tranfport  qui  m'égare  , 
Si  je  fuis  amoureux,  je  ne  fuis  point  barbare, 
Et  l'on  ne  dira  point  que  j'ai  brifé  vos  fers 
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DRAME. 

Pour  vous  perfécuter  &  cotrtbler  vo$  ref  ea-s  : 
L*amour  leul  contre  vous  me  prêtera  fes  armes  , 
Mes  yeux  fe  changeront  en  deux  fou/ces  de  larmcs^,- 
Vous  vous  attendrirez  ,  vous  lirez  dan»  mon  centr , 
Enfin  vous  daignerez  couronner  nion  ardeur. 
Je  fais  que  deftinée  à  monter  Aar  le  trône , 
Vous  mériie?  au  mciia  un  Scepwc ,  une  CouroBne^ ,     . 
Que  fans  cette  offre-là  ,  tout  amant ,  tout  époux  , 
Batilde  ,  quelque. il  foit  eft  indfeoe  ^e  vous  ; 
Mais  le  brillant  du  monde  eft  peu  fait  pour  vous  plaire; 
Les  vertus  dont  votre  ame  eft  le  vrai  fanôuaire 
M'alTurent  qu'infenfible  à  tous  ces.  vains  honneurs. 
Bitn  ne  vous  toiiol»  moins  que  Péclat  des  grandeurs. 
Pans  refpcrance  enfin  d'une  ardeur  mutuelle , 
Suivons  fes  pas  ,  allams  où  l'amour  omis  appelle. . 
Ne  perdons  plus  de  tems.,  allons  lui  déclarer 
Les  fentimeas ,  Tamour  qu*eiie  foit  mHnfpirer. 


Fin  du  troijîeme  Açle. 


«£ 


ACTE.  ÏV. 

Le    Théâtre   rtfrtnà  fa,  pftmUu  form,îm 

CLOVIS   II,  rARCHAMBAUD. 
C  L  O  V  I  S. 


T> 


U   ne  divHie«  point  quelle  importante  affaire 
A  préfent  près  dç  moi  te  rend  (î  néceffaire  \ 

A  R,G  H  A  iMB  AU  D. 
Non ,  Sire ,  affurement  'je  ne  foupçonne  rien. 

CLOVIS. 
De  mon  Trône  ,  ArchambiUid  ,  toi  feul  eft  le  fouiien  : 
Vn  ofeiei  important  embarraffe  mon  ame  ; 
Sachant  combien  eft  pur  le  zelc  qui  t'enflamme , 
Et  que  les  qualités  qu«  js  connois  en  toi 
T'on   mérk«  le  rang  que  tu  tiens  près  de  moi  , 
il  faut  q^H3  ie  t'avoue  Se  que  je  te  confie 
Mon  projet  r  mon  eCpoir  ,  le  fecîret  de  ma  vie. 
G'eft  im  affaire  enfin  dont  tout  le  réfultat 
Doit  autant  que  moi-même  intérdfer  l'état. 

ARCHAMBÀUD.  ,\,j    .,   ;, 

Quel  eft  ^oni<  ge  fecret  4e  p  ^rpudç  ioiporianec 
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4«  B  A  T  I  L  D  E  , 

Sire,  TOUS  enflâmes  mon  defir  curieux. 

C  L  O  V  I  S. 
J'ai  deflTein  de  donner  une  Reine  à  la  France  ; 
Archambaud,   réponds-moi  fur  qui  par  préférence  ; 
Sur  quel  fang  ,  quel  objet  je  dois  jstter  les  yeux  \ 

ARCHAMBAUD. 
-Slrp ,  STant  tous  répondre  il  faudra  que  j'y  penfe. 

C  L  O  O  V  I  S. 
Eh  bien  fongcs.y  donc  ,  &  fois  judicieux.  . . 
Si  je  n'étois  fournis  à  cette  loi  rigide 
Qui  profcrit  toute  femme  indigne  de  mon  fang , 
Bi  l'amour  dans  ces  choix  pouvoit  être  mon  guide  , 
fiësce  moment,   (ans  vous,  mon  cœur  feul  me  décide. 
Et  je  nomme  1  objet  que  j'eleve  à  mon  rang  : 
Mais  chérilTant  mon  peuple   autant  que  ma   couronne. 
Pour  accorder  l'amant  avec  le  fouverain , 
Il   faut  aveuglement  que  mon  cœur  s'abandonne 
A  l'objet  tel  qu'il  foit  que  mon  peuple  me  donne , 
Qui  va  m'être  en  fon  nom  préfenté  par  ta  main. 
Confidére  l'état  où  fe  trouve  mon  ame 
archambaud  ,  connois  feul  les  fecrcts  de  ma  flâme. 
J'aime  un  objet  charmant  aimable  à  tous  égards  , 
Mais  comme  Clovis ,  fans  m'expofer  au  blâme  , 
Je  ne  puis  honorer  d'un  feul  de  mes  regards , 
Que  d'attraits  ralTemblés  !  quel  port  Se  quelle  grâce, 
11  n'eft  point  de  beautés  que  la  fienne  n'efface  , 
Et  toutes  les  vertus  dont  fon  cœur  eft  rempli 
Achèvent  de  la  rendre  un  objet  accompli 
Mais  elle  fut  efclave ,  &c  félon  l'apparence 
Quelque  fut  fa  famille  Se  fa  condition , 
Son  état  Se  le  mien  ont  tant  de  différence 
Que  je  lis  dans  tes  yeux  comme  dans  ton  filence 
L'arrêt  qui  va  porter  ma  condamnation. 
Te  l'avouerai- je  enfin  fans  un  plus  long  myftere! 
C'eftBatilde. 

ARCHAMBAUD,    Interdit. 
Batilde. 

CLOVIS. 
EUe  a  fixé  mes  vœux  f       .      . 
Et  Tamour  dans  mon  cœur  que  rien  ne  peut  diftraire 
Depuis  àtvix  ans  pour  elle  allume  tous  fes  feux. 
Tu  vas  me  rappeiler  la  honte  de  mon  ame  ,- 
Et  toutes  les  erreurs  où  m'égare  une  flâme 
Qui  tend  à  dégrader  ma  gloire  Se  mon  honneur: 
Avec  toi  je  l'avoue ,    Se  je  le  fens  moi-même  , 
Mais  trop  foible ,  -archambaud  pour  régner  fur  mon  cœur. 
Je  fuis  à  la  merci  d'un  défefpoir  extrême 
Si  je  dois  à  ma  gloire  immoler  mon  bonheur.  •• 
Par  cet  ntnour  pourtant  dont  l'ardeur  me  dévore, 
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DRAME.  ^ 

ïe  crains  de  nf  arracher  au  refpeâ  qui  m'eft  dû  , 
Et  fenfîble  à  celui  d'un  peuple  qui  m'adore , 
Je  ne  veux  point  fouffrir  que  mon  co9ur  déshonore 
Le  fang  du  grand   Clovis  dont  je  fuis  defcendu. .  • 
Archambaud  ,   je  t'ai  fait  l'aveu  de  ma  foiblefle, 
Mais  ta  décifion  feule  fera  ma  loi , 
Ne  fois  point  partial ,  fonge  que  >e  fuis  Roi , 
Qu'encor  plus  que  l'amour  ma  gloire  m'intérefle. 
Et  que  je  ne  veux  pas  ailis  au  premier  rang 
Par  un  indigne  hymen  déshonorer  mon  fang. 
Voilà  tous  les  fecrets  que  je  voulois  Rapprendre  ; 
C'eft  à  toi  de  choifir  quel  parti  je  dois  prendre  : 
^me  de  mes  confeils  ,  je  laide  entre  tes  mains 
Le  fort  de  là  Neuftrie  &  mes  propres  deftins, 
C'eft  mon  arrêt  qu'il  faut  que  ta  bouche  prononce  \ 
Je  vais  dans  mon  Palais  attendre  ta  reponfe , 
Entre-tems ,  réfléchis ,  je  te  lailTe  y    fongèr. 


D. 


SCENE    IL 

AkOHANlEAVD. 


'leu  !  dans  quel  trouble  affreux  vient-il  de  me  plongeai 
Quel  funefte  propos  a  frappé  mon  oreille  / 
Je  ne  fais  fi  je  dors ,   je  ne  fais  (i  je  veille.- 
A  ce  cruel  revers  me  feroisje  attendu! 
Je  doute  avec  raifon  fi  j'ai  bien  entendu. 
Quoi  !  lorfque  tranfporté  par  l'ardeur  qui  me  prefle ,; 
J'allois  faire  en  tremblant  l'aveu  de  matendrcife,  .   ;  ; 
Quand  je  cherchois  Batilde  ,  Se  que  j'allois  foudain     ,:j 
Lui  préfenter  enfemble  &  mon  cœur  &  ma  main ,      j  j 
Le   Monarque  m'appelle ,  &  m'appreiid  p^ir  lui-m&mei 
Qu'épris  de  fes  attraits ,  il  la  chérit ,    il  l'aime  , . .  :  ;  3 
Et  qu'au  choix  de  fou  cosur n'ofant point  s'arrêter, 
.  Il  s'en  référé  à  moi  qu'il  veut  feul  confulter. 
Dieu  !  faut-il  fur  l'amour   que  mon  devoir, Wmpofte.© 
Non. . .  Mais  il  eft  mon  Roi. .  •  Le  fut41 ,  „  que  m'importe 
Je  fais  bien  qu'à  Clovis  je  dois  tout-  accorder  , 
Mais  Baiilde  eft  un -bien  que  je  ne  puis  cédçrj: 
Je  l'aurai  malgré  tout.  Elle  eft  foiis  ma  puîffance. 
•  Le  myftere  qu'Edmond  m'a  fait  de.fa  naiffance 
Dont  aucun  j'ufqu'ici  n'eft  encore  informé ,  ?  -% 

t)ans  le  fond  de  mon  cœur  reftera  renfermé  ,•      ^      '^^ 
Mais  quoi  /  puis  je  à  Batilde  offrir  une  Couronne  ?   * 
Quoi  !  quand  je  puis  d'un  mot  la  placer  fur  le  trône , 
Quand  le  trône  Pattend,  Se  que  ce  rang  e^.dû.  j     . 
Moins  à  fon  fang  encor  qu'il  n'eft  à  fa  vcrtii , 
Etufini  quand  ce  bon  Roi  que  je  chéris,  que  j*aime,; 
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4«  BATILDE, 

Plein  d'ingémiité  vient  m'avouer   lui-ménie 

QueTaimable  Batiide  a  fixé  tous  Tes  vœux, 

Kt  que  je  puis  le  rendre  heureux  ou  malheureuse  ^ 

Je  balance,  i'héfite  !  &  Tamour  qui  m'emporte 

Dans  mon  cceur  étouffant  tout  fentiment  d'honneur  , 

Sourd  aux  vœux  de  mon  Roi ,  veut ,  m'excite  ëc  9)ie  {lorlfl^ 

A  n'écouter  ici  que  la  voix  de  mon  cœur, .  • . 

Non ,    Sire ,  pardonnez  au  penchant  qui  m'encrain^  , 

Devenez  Ton  Epoux,  que  Batiide  foix  Reine, 

£t  commandef  encor  pour  venger  mon  Qli'ronr 

Que  le  bandeau  par  moi  Ibit  placé  fur  fon  front; 

Hélas/  ûiis-je  en  état  d'un  fi  grand  facrificc  f 

Que  ne  m'cft-il  permis  fans  blcffer  la  juftice 

De  cacher  à  Clovis  fon  état  &  ion  rang , 

Ou  la  racheter  même  au  prix  de  tout  mon  fang* 

Mais  non ,   c^eft  encor  peu  de  mes  jours ,  de  ma  vie  ^ 

Mon  maître  l'aime  ,  il  faut  qu^  je  la  facrifie. 

Connu  par  ma  droiture  &  ma  fidélité  , 

^^oiirrois  -  je  4<îi  trahir  Thonneur,  la  vérité, 

Son  père  refpeôable ,  enfin  ,   toute  la  France  , 

Dont  je  fuis  iifluré  d'allumer  la  vengeance 

Et  d'attirer  la  haine  &  les  mépris  fur  ^noi, 

Si  j'etois  foupçonné  d'avoir  trompé    mon  Roi. 

Pour  mon  amé  id'ailkurs  quel  ploifir  j'euvifage  / 

D'un  Monar^iueque  j'aime  ayant  i:ortùi\é\esyiB\»^^ 

L'écho  reteacîfiant  des  cris  d'un  peuple  heureux , 

A  Batiide  ,  à  moil  choix  va  donner  fon  Suffrage  , 

Par- tout  je  vais. entendre  apploudir  mon  ouvrage  ^ 

En  m  mot  ie  toiheur  des  fujets  6c  du  Roi 

Va  devenir  le  mien  ^    &  rejaillir  fur  moi. 

Ça  ne  bsilançuns'  plus  ;   il  y  va  de  ma  gloire  ,   . . 

Cédons  à  fes  défies  cette  îluftrc  viâoire  4 

Ferons  ivoirifiid  l'amour  doit  céder  à   l'honneur  ^        \ 

Et  fur:  lui iêuli ici £)ndons  notre  gra^Kieur. 

(^Enfartant  d  eft  rtncwuré.par  U  Roi*  i,  ;     • 


■  :%x:Z  .N:E  .ïïl.   .  : 

et  O  Vtî,  ARC  M  A  MB  A  U  D. 


S 


.rfîRCH.rfMBJ^UD. 


Ire,  j'eallob 6  yt)«9. 

'  '        CL  O  VIS.  . 

Que  vcnois-tîi  m^appreodi^c  ?    • 
A  voir  cottibttrîftlircftttx  mon  ofcnr  peut-il  s'atteadre  i» 
^rchambaiid  ^  fo$8  ici  l'arbitre  de  mon  fort , 
ïtarle. 

ARCHAMBAUD. 
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Cire    peut-être  mue  two^  ^^^ 

Dont  Je  W»"  Mcnw^  L  Q  V  I  S' 

Par  iaq«15;  S«SB^rfîï^?««^  ^ 
Ehbiea,   q«'.«^I«fSiMB><J^^,.^ 

Cétoit  f^raoai'       C  L  Q  V I  S. 

.  .^*ï^c<^m'«ï«?eft.ii  pu  faire. 

Quel  ^^-^^^^'\^^4^S'l^^^^'''^*  • 
neouU  deux  an?  qu  Mmpn."  K-    ,  .^      . 

Sire  vou$  le  faure»  •  «"^"L  d'ioielligence . 

Forcé  donc  R^^J^S^^a  s^affurer , 

De  la  foi  de  ^«'^21  iW  dû  rignQr<*t . 

.    ?.  WMÇOU  «tort  4.,'°»»t'«'«  '"'°':"-       ' 
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5Ô  B  A^T  IL^D'E  , 

Le  trône  eft  foA  partage,   &  c'eft  elle  en  c^y^uv^ 
C'eft'  Bile  4u'avec  vous  ya  couronner  ramooi'. 
Pour  moi  je  jpan. 

C  L  O  V  I  S. 
•  ■..    Pourquoi?  Scroit-il  donc  polfible 
Qu*à  ma  joie,  i^rchambaud  ^  tu  fois  fî  peu  fenfible, 
£t  que  lorfqu'à  toi  feul  je  dois  tout  mon  bonheur 
Tu  puiflTcsme  quitter  avec  tant  de  froideur.  •.  - 
A}\!  fans  déroger  donc  à  la  loi  fouverainé, 
Je  puis  aimer  Batilde  &*  la  déclarer  Reine, 
Et  par  un  tendre  hymen  qui  comblera  mes  ?eux 
Je  puis  ainCî  que  moi  rendre  mon  peuple  heureux! 
^rchambaud  ,  apprens-moi  quelle  eft  la  récompen/e 
Qui  peut  équivaloir  8c  payer  tes  bienfaits  ; 
Moi  je  n'en  connois  point  ^  &  ne  croirai  jamais , 
Quoiqu'en.t'acoordadt  même  avec  ma  bienveillance. 
Tous  les  biens  que  le  Ciel  a  mU  fous  ma  puiflance  , 
D'avoir  trop  acheté  celui  que  tu  me  fais, 
^mi ,  ne  tarde  plus  acchévé  toii  ouvrage , 
Cours  vers-;Batilde  ^  va  làns  tarder  davantage , 
£t  mettant-^à^  profit  ce  précieux  inftant 
Déclare-lui  mes  feux  ,  offre-lui  mon  hommage  « 
Et  dis -lui  que  l'hymen  fur  le  trène  l'attend. 

AKCnA^BAVD. 
Sire ,  c'eft  exiger  plus  que  ]e  ne  puis  faire  ; 
Permettes... 

C  L  O  V  I  S. 
'       Point  d'excuiè  il  faut  me  fatisfaire  : 
Qu'avant  changer  d'état  8i  de  condition, 
Elle  apprenne  par  toi  fon  élévation. 
Mais,  non. ..  le  fort  ici  l'amènera  peut-être, 
Refte  feul  ,•  attends-la ,  je  veux  paroîrre  après. 
Et  tandis  pour  l'hymen  qucj*^oftme  promettre, 
Que  je  vais"  ordonner  la  pompe  &  les  apprêts. 
L'entretenant  •  toujours  de  l'amouf  de  ton  maître 
Préviens. la  qu'entoure  de  fes  fujets  divers^. 
Et   déjà  pr^évenus  de  voit  leur  Souveraine  , 
En  elle  il  reviendra  couronner  une  Reine 
Qui  va  danfi'^ks  honneurs 'comme  au  fein    desrcverç 
Donner  par  £tt  Vertus  l'exemple  à  l'univers  ' 
Elle  fera  par-  tt>i  Conduite  dans*  îc  Temple  ,• 
Ces  honneurs  te  font  dûs  ,  •&>  tels  font  mes  deffeîns: 
EhlîH-^fâ^tou^'poiif  moi;  'Jfe  mî?ts:tOut  «n  tes  mains; 
Que  mon  peupfcf avJbt tout Vaàmire,  la  contemple, 
Lui  rende  c?6rtlme  à'  ftibi'  te  hortfhtiurs  fquveraini.  .  ^ 

■c.  _•     •••>...    ;  •:-    •    •  ••  .'     !•('    .  i..::  '•  •.•.:•:!•'( 
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S.CENE  IV. 

y*RCH^MB^UD.  J/ 


*Ieu  /  qu'cft-ce  que  l'honneur ,  la,  v^rtu'le  courage , 

Peuvent  du  cœur  de  rhommè  exiger  daVantage  /       ^ 
tîuel  autre  facrifice  égaleroit  celui  (.    : 

Qu'en  faveur  de  mon  Roi  je  vais  feirç  aujoura'fiui  !    "- 
J'aime  Batilde ,  hélas  /  puis-je  le  dire  ençoitç? 
Oui ,  je  'ràinïe  ;  8c  ftmour*  à^tit  mon  cçclif  qu'il  dévore  ^ 
Entretenu  ,  nourri  d'un  feu  toujours  noiîvfeau        ^^  -'- - 
Doit  s'ètéîndrfe  avec  moi' dans  la.  riuir  dtr  tdxïftfeiSuV'/' 
En  cachant  à  mon  Roi  fon  nom  &c  fa  nafflàncê  ;  ?  "  • 
J'eipérois  que  bicrAôt  devenu  fo^  époux, 
De  fes  divins  appa^  j'en trôis^jduiirance    •'■    '• ''       '  '\ 
Et  rendais  l'univers  de  mon  dcftin  jaloux?  '  '■   '' 
Mais  bù  rhonneur  tommânde,il  n'éft  point  td'autrc  maître ,' 
Et  par  un  (impie  aveu  que  j'^f  fait  à  defTein  , '•' 
Tout  eft  perdu  pour  moi /je  détefte^  mon  être , 
Et  j'enfonce  moi-même  un  poignard  dvLfd  triéh  feln.- 
Encore,  fi  du  moins  la  cédanfaii  Monarque  , - 
Je  pouvoîs  m'éloigtiér  àuflitôt  de  fa  Cour  /    \    '  '  ; 

Mais  de  mon  zélé  il  veut  tfue- pour  plus  grande  mifrqtic  , 
Moi-même  je  l'informe  ici  de  fofi  amour,      "    •  '' 
Et  non  content  fur  moi  d'emporter  la  viâoirt',       î  " 
11  prétend  que'  fervdht-  tîé^  BéAiut  àTa  gloii^S  .    " 
Même  à  VAuttX;^  je  Voie  avècioîë&  tranTport'^'     ' 
Porter  fur  moi  le  fcoup  qui  me  'ddftnè'  la  {riforti'  "  •  ;  '^"' 
Le  cœur  peut- il  fubir  unç  pljis  ^^rte^éprfeuire  1''  *  -^'  ' 
De  mpn  amour  pour  vous  vous';  voyez  lés  effets , 
Sire ,  puis-jé  eii  donner  ûneplîi's  forte  preu?e  ? 
O  mon  maître^;  ô.Neuftrie,  êtes-vouç  fa^isfaits  .^-     • 
Mais  on  vientV 'c'éft  Bàtilde,-  6^  Ciel  !  moii'àmc   émue 
S'égare  r'«^ittttrdit  ,-&  fé  frofllïjè  à  fa  vue  i- 
Mais  calmons-îà  ;  (du  moins'  foiîs  uii  air  affeôé 
Qu'elle  pâréîfle  avoir  toute  (h  fermeté.  '        .'  '. 
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51  B  Â  T  i%niii 


s  CE  M  E  y. 

ARCHAMBAUiy,   BATfLBR,  BALSDNTE  ,  EMMA* 
PLUSIEURS  ESCLAVES. 


"s  \^,        13^  T  iJL  t)|  E  jpjf^ram^ 

IUf   Gtel!  . 

\:    '  ,    GALSO?j■f^Ê.  •..   '■.  • 
.,.,;,        fiatildfciçi,   $içi»içur,  ft  4^6î4?4re  ; 
Elle  ttt.  aanf  la  douleur  &ç  da[CLS,rai]ili^iof\ , 
Venez- yo^  jointe  à  noua ,,  &,i^jfcrvmit  dt^c^ 
Opérez ,  s  U  Jlf  peut ,  ft  ç<:^nj^^q^w 

AkG  g ^;M  BAUi?. 
Et  que  puis- je  "^fui:  elle  ênrqeft.e  j^onjeftureî 
Laiffez  pour  uninllam  ,.lîufte^-çoûl^    fes pleurs  j 
C'çft  ufl  ^roit  cfe  tout  tems  acquit  fiir  tous  les  açurs 
Qu*en  cette  circçtuftanc^  ço,,  doit  k  la  oature. 

Oui ,  .plp%\:<(0fr^^érdjei^     WJmcr  ïàa.  4ojjieuir , 
Et  pliis  jeYentiroïs  le  ppï^Sj  qe  m,c>Q  maîJieMjC, 
On  fe  fent  foi»|ager  à  Tin^aflt  qu-pa-  ftnipiré.,^ 
Laifl)pi?*^oii,-.rVp8  coni^jne;  rerfljçat  fupérflus  ; 
Je  fais"/ je  prévois  bîcij'tpt|t  ce  qd'onpçut.'me  dire  j, 
Mais  pourrois-je  oublier,  qtjg  mpq  perc  n^eft  plus  1 

Emma,  p^s 'pfu^emmw  i 

De  la  chamÊ/fi  ^'£hW»«:  vous  desifi^  4'êqart^  ,• 
,Vous  ne  rav^î^oim/ajiîA  ?;  :.|  /;:. 

*'-)!'.    ]  .     .  Sej^n^Hv  , .  j'y  fu»^  contr jointe  t. 

' CbntrjiîntÇj  ou  ji9nl..yo5[^Sj,déy^ÇE -wfiftçr, 

J*ai  tenté  "tous  moyçhs^e  jgouy9^  1^  fp.uftrw^ 
Au  fpeftacle  frappant  qiii  vfent  de  la  faifir  , 
Mais  malgré  mes  efforts  je  n'ai  pu  la  tenir  ; 
Le  tendre  attachement  qu'elle  avoit  pour  fon  père 
L'emportant  contre  moi,  j'i^i^du  la  fatisfaire. 

B  A  TILDE. 
Enfin  je  voulois  être  à  fon  .dernier  foupir , 
Et  feule  de  fa  mort  reftant  ici  viftime  , 
Pou?ez-vous  condamner  la  douleur  qui  m*opprime  , 
Les  larmes  hC  les  pleurs  que  je  verfô  pour  lui  \ 
Ah  /   fans  doute  ;  le.  mal  ou  la  peine  d'autrui 
Aux  yeux  de  l'étranger  n'eft  jamais  légitime. 
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D  RA  M  B^  SI 

ARCHAMBAUD.. 

Batilde,  pêftftB  mieux  :  croyez  qii*en  ce  malheur, 
Nous  Tentons  tout  le  ma}  8t  toute  la  douleur 
A  laquelle  votre  ame  en  ce  jour  eft  ouvefte  : 
Votre  père  ifeft  plut ,  voû»  potfvéz  le  pleurer , 
Je  veux  même  avec  Vous  jpleftirer  ailfll  fa  perte  , 
Mais  faltltez  qnc^ie  Veux  âufll  la  réparer» 

BATILUE. 
Eh!  quel éfi  Ici  moyân bà  Iretre  efpôir fè fi^dà 
Qui  put  jamais  CdAtkct  la  rigueur  de  thon  fort  ? 
Vous  voulez  me.fiattèr^   mais  il  û*eft  que  la  mort 
Et  rinftant  fortuné  i|ui  sf ôtéra  du  monde  , 
Qui  fbient  tout  mon  eipoir  Se  mon  ièul  r^onfdrr. 
Ont,:  cette  ireuwufe  Aiçrt  eft  tout  ce  que  j*efpéré. 

ARCHAMBAUI>. 
%tHdfe  ,  vout  %en^  de  perdïe  eti  vdtre  père 
Un  ami  refpcâablev  iin^<ioii(eil ,  un  appui  : 
Vous  le  retrouveocsldans  ]UD  antreque  hrî. 

B  ATîLDfE*        :  ' 

Ah  1  ^ur  me  cdniîbto  vos  promefles  font, vaines  /  ;  >.     y 

;  .A;R€.H  AM  BAU^X     . 
Vous  vous  reffijuitoee'^ue  j'ai' bfc-ififi  vos:  diatnes  ; 
Maïs  j'ai  peu  fait  poutt  Vbus  ;  voi  vfertus ,  vos  attraits, 
Qui  juf^u'bu  ff^tté thés ceefurs  ^ortent^ïàr-iotn  leurs indts^ 
Votre  condition,  Vbti*e.'illtifti^e.  nbiflàniJe. 
Vous  méritant  un-prix  de  plus  grande*  impcatanœ  ,  T 

11  vous  eftpréfenté  ;  .Vo^plèifri>doiVont  tarir 
A  rafped- de -po  prix. fiitffffe. Vais  vom  otfrin    :   . 

//  parle  baà  û:iih£fviw>eû  fui.  itjbfftiit  ionmr  ffwè.'^ 
commijjion  impor/dnYk  ^  ft  qut  firOdàJli'tôt.  ) 

;-^'  '-B  A'cTi^LD  fit-'-."!  .••  :  •  .  ,-/ 

Si  cela  dépeadcât  dû'  voirè  blenfaifonce  ,-'  , . .     ' 

Seigneur,  j'aurois  bi<n.  ttwtdcièe  défefpérer  : 

Mais  ma  pertê^ftirrvbusLjnie  peaitife'îiépiûrer^y  *  '"'  * 

Et  ce  droit  ap^artiEntofeiii  à  la  prdVîttendet   ; 
Oùfuis-je/  qu'ai  je  diti/l  quoi  !  f pfetteqhïuref  !  \      • 

Me  pardonne 'teitîiei;  ma. doHlefa"4iciimplJîinitev  -  -   •  • 
Non ,   non  ;  :  jciihie  fôutnets  à  fa  -vôloinc^*  Alnte  ; 
Plus  qu'il  n'éttttt  Amoi;  mon  per>  étôUlàlùî. 
Sur  moi  vêitte:  awjiDîml'hiii  la  .puiflbncc  céiefte-,       i  ;",^ 
Voilà  mon  feul  recdutt  &cpéfp^*r  àui  *ie^refte, 
Si  vous  flBiin»  fervëzrBiJ:de  perçî  84  d*9ppiii;î 
-•'  wîARre!HiA:MjB;A,U^D,n. 
Non  ,   Batilde ,  à  monchôitftUé  yhih  défère. 
Je  vais i vous ^èfenter. pmir  vour  ftrvlr 'de  père 
Un  homme  plus  illùftrè.&xpMUJi^hè:  devons , 
Qui  dans  fefpoir  flaw/Btirrd^êtce  tm  iour  v6tre  épbux , . 
Va  calmer  Id  douleur,  oàr  votre  aiqe-eft  odvet^e» 
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5»  B  A  T  I  L  D  S, 

GALSONTE  â   Emma.' 
Savez-voui  comme  il  Ta  réparer  cette  perte  I 

EMMA. 
Moi  f  Madame  % 

(  On  tmeni  le  bruit  du  piupii.  ) 
GALSONTE. 
Quel  bruit  de  loin  ai-je  entendu  f 
EMMA. 
Ylus  je  vois  Archambqud  ,  plus  je  le  confidére , 
Plus  auffi  mon  efprit  fur  le  fait  qu'il  diffère  , 
S'inquiète  ,  fe  trouble  Se  refte  confondu. 
J'attends  révénement  a?ec  impatience. 

(  VEfclave  qui  éioit  forti  un  moment  'auparavant  i^ 
rentre  fuivi  d'une  i^ffluenee  dépeuple ,  &  remet  à  Archam- 
taud  un  coffre  d'une  matière  pricieufe ,  dans  lequel  fe 
trouvent  le  Sceptre ,  le  Diadème  ^le  Bandeau  des  Rois.) 

ARCHAÎMBAUD  à  Batilde^en  ouvrant  le  coffre. 
Vous  allez  voir  ici  comment  la  providence 
Va  vous  rendre  le  bien  que  vous  avez  perdu. 
De  fes  l)ontés'pour  vous ,  vous  agréerez  les  marques: 

(  Lui  préfentant  le  Bandeau.  ) 
Madame ,  vous  voyez  le  Bandeau  des  Monarques  ; 

,         BAT  IL  DE. 
£fi*ce  qu'à  mon  malheur  ce  Bandeau  coi^efpond  ? 

ARCHAMBAUD. 
Il  doit  être  attaché  psh*  moi  fur  votre  front. 

B  ATIL  DE. 
Seigneur,  pour -appaifèr  le.deftin  qui  m'opprime, 
Ailez-voui  m'iirimolér  ainfi  qu'uhe  viftime  \ 

.ARCHAMBAU.D. 
Qu'en  figne  du  pouvoir  qu'ont  tous  les  Souverains 
Ce  Sceptre  foit  de,  même  embelli  par  vos  inains. 

./  \  Au  peuple,  y 
Vouz  voyez  devant  vous  la  reine  ide.  Nenftrie, 
Celle  avec  qui  bientôt  votre  Roi  fe  marie  ; 
Peuples ,  à  fon  afpeô)foyez  humiliés  , 
£t  tous  ainfi  qUe  moi4cttez;vous>  à  fesipîeds* 
\  :{ILjcpràfi9rne  ievxmt  Batilde^  ) 
BATILDE  fe  jettam  fàr  Emnuu 
Que  faitesrvous  ^)  Seigneur!  lah  i.jd  !re^iiie>à  ^eUie!     ^ 

.)AR  CH  AMB^Ai^D. 
Je  vous  rends  les  i^efpefls  que  je.  diils>i. ma  Reine. 
Profterné  devant  wiuï  ^  je  retaiplil^  ittori  devoir. 

B  A  TliLD  E  â  part.  ». 

Dans  mes  veines  je  fen$.  tout,  mon  fang.  s'émouvoir «l 

AWMmBA^D /rehvé. 
Oui ,  Madame ,.  brûlanc  ^  d'un  feu  lopii  ifc  dévore. 
Le  Roi  qui  dès.  long-teaw  vous  aime ,  vousadOrc,  .  ,      / 
Va  vous  offrir  fa  main  ,  &c  par  ce  jufte  choix. 
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2)«  AME.  sf 

Comblant  les  derniers  vœux  qu'a  formés  votre  père  ^ 
Va  couronner  en  vous  le  digne  fang  des  Rois , 
La  fille  d'Ermcnfred  Monarque  d'Angleterre. 
C'cft  l'important  fccret  qu'à  Ton    heure  derniero 
Dans  mon  fein  votre  perc  a  voulu  receler, 
Mais  le  tems  eft  venu  de  vous  le  révéler* 

BATILDE,  à   part. 
De  mes  malheurs  encor  voili  le  plus  funefta  / 

A  RCH  AM  B  AUD. 
Bientôt   ici  le  Roi  vous   apprendra  le  refte. 
Attendez-le  ,  Madame  ,  6i  retenez  de   moi , 
,  Malgré  vers   d'autre  objet   que  Tamour  vous  entraîne^  l 
Que  faite  pour  régner ,  pour  être  Souveraine , 
Votre  amant ,  votre  époux  ne  peut  être  qu'un  Roi, 
Voilà  l'heureux  deftin  que  vous  devez  attendre. 

(  //  regarde  Batilde ,  foupire ,  &  fort  avec  le  peuple*  ) 
B  A  T  I  L  D  E  ,  allant  vers  Archambaud. 
'  Ah  l  de  grâce  ,  un  inftant ,  Seigneur^  daignez  m'entcndre/ 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire ,   &  fouffrez  qu'à  ce  jour  / 
ARCHAMBAUD,  dans  le  fbnd  du    Théâtre.     : 
Madame  ,  le  Roi  feul  mérite   votre  amour. 


SCENE     VX 

BATILDE,  EMMA  ,    GALSONTE  ,    UN   ESCLAYK 
GALSONTE. 


—.—Adame  .  avec  plaifir  je  vois  la  récompenfb 
Qui  vous  e{t  préfentée  ,  Se  dont  la  providence 
Qui  tenolt  jufqU'^ici  fés  bienfaits  fufpendus  y 
Vient  payer  aujourti'hui  le  prix  *de  vos  vertus 
Oui ,  vos  feules  vertus  vous  ont  acquis  le  trône* 

•    ^  •   .'     EMMA..  ' .   ^ 

Mais  celTez  de  gémir  &  de  vous  affliger  :  •  p  :i^ 

Voyez   quelle   fplendeur  bientôt  vous   environne  , 
Et  comment  le   deftin  vient  vous  dédommager. 
Quoi  !  rhonneur  de  régner  ftir^toute   la.  Neuftrie  ;  '/î 
Ce   poftc   fi   brillant  &  Ç\  dif»ne   d'envie  ,  î 

Ce  trône  enfin    qu'un   Roi   daigne  mettre  à    vos    pieds 
N'cuflui&i'oient  point  les  pleurs  dont  vos  yeux  font  noyés  i 

BATILDE. 
Croycz-vous  qu'attachée  aux  vains  honneurs  du  monde 
Dont  le  brillant  éclat   s'éteint  comme  un  flambeau  , 
A  rinftant  où  mon  pcre   enîre   dans   le   caveau 
Dans  lequel  il   n'eft   rien  que  la  mort  ne  confonde» 
Je  puiffe  m'arracher  à  la   douleur  profonde  , 
Aux  larmes  dont  je  dois  arrofer  fon  tombeau? 
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€ji  BATIIDE, 

No(n  je  fiiii  inAnfible  à  la  grandeur  mortelle 
Qui  poi^rroit  m'écre  offerte  en  ce$  terrcftres  lieux  i 
Les  biens  8c  les  tréfors  de  ffjcpire   des  Cieiix» 
Voilà  le  digne  oiiiet  où  fe  porte  mon  zèle  » 
Et  dont  mon  cœur  fera  toujours  ambitieux*  •  •  • 
Mais  d'où  vient  que  le  Maire  a  pris  fitôt  la  fuite  l 

GALSONTE. 
Vne  crainte ,  Madame ,  un  foupços  vou»  agite- 

BATI  L  DE. 
Oui  ,  je  yeux  avec  lui  m'explifj;er  Un   infiantî  ; 

(  à  PEfvlave.  ) 
JSJon  ami  rendez-moi  ce  ferYi<:e  important  ; 
De  ma  part  droit  au  Maire  allez  en  diligence, 
Il  nt  peut  être  loin,  tachez  de  lui  parler» 
Prie-le  qu'il  m'accorde  un  moment  d'audience 
Pôu^  lui  dire  un  f^eret   de  tris.- grande  importanfie  ; 
Qu'à  tout  autre  qu'à  lui  ie  ne  puis  révilér. 

GALSONTE. 

Emma ,  retirons-nou^  :  ^ 

BATILDiE, 
Sitôt  ?  Qui  vous   çngage  % 
G  A  L  S  ONTÊ.  ' 

Notre  préfencer  îc}  pourroit  vous  iijir-a  ombrage  ; 
Madame ,  vous  tenez  un  fecret  renfermé 
]&qxï\  le  ^T^m  à  rinft^int  doit  feu{  ^tre  infqfmé  5^ 
La  prudence  en  ce  cas  veut  que  je   me  retire , 
J)t  je  fubis  la  loi  qu'Ole  vient  me  pi^efcrire. 

B  A  T  I  L  D  E. 
Mais  fans. qu'ilifoil   b^fein  que  vous   fortieg  dld^.    . 
A  part  de  mon,  fjeçxei  il.  peu;  être  éclairci  ; 
Je  ne  fouffririii  pas*  que  voi^  i^reniez  la  peine*  •• 

Q>ALSO:NTB, 
Madame ,.  QUb^ifi|^>lPU5^  que  vou5i  rf^venfl».  R^ne  ?  i 
Que  vous  avez  fur  nftws   le  ppuvoir  fouveraîn , 

Et  que  jamajSi.. ..  

BATILOB,  . 

Ce  fait  n'eft  pas  ençor  cmain  :     . 
Mai^  quand  mon  itomifut  ceint,  du  facré  I^ia4êajçï, 
Madame,   dctc[u»:tem«  on  m.e  verra Ja  même;     -   v  > 
;^Les.  honneurs  ftir  mM;  coeur  opt'  trop  peu  de  pi^uYOÎr 
:^Bopr.q^e  vqu^  çiety^cî  jamais  m'ieu  préyaloir. 


.1 


'1':   i    ■ 
SCÊI^E 


gitizedby  Google 


SCENE     VÏX 

B  ATILDE  ,  GALSONTE  ,  EMMA  ,  JL;ESCLAVE  ,  qui 

;       revient. 

L' J£  S^C  L  A  V  £•  0 


M^ 


»  Adamc  ,  enfin  après  bien  de  la  réfiftance , 
Le  Maire  vous  accorde  i^q  mome4t  d'audience. 
Il  vient.  '  ^'    ^ 

G  A  L  S  Q  NT  E,  ias  à   JËmWAy 
Notre   devoir  nous  fait  ici   la  loi , 
Retirons-nous»  Emmac      V- 

(  ElUs  fortent  toutes  deux.  ) 
BATILDË/'i    Archamhiui  ^ùiparoit^ 
C'eft  donc  vous/ 


S  C  ElfM^       y  fJJr 
B  A  T  I  L  à  i;;^    À  k  Ç  H  A  MB  AU  D. 

AR;;ç,ij,fiyi.;B.Ayp.'.4  ;^ 

^Ç;^<Jî/c'cft  mqi. 
Maiatne,  vous  avet  ntftïefoiie  chofett  ifa^pbpréndrc  î  ' 

B  À/TILDE,^?-'    '^       ' 
Oui,  s'il  vous  plaît.      ;'=  '   ^'^  '^'■'l  » 

^A  R''C'»'A'  ÏVÎ-B  A-U'©*;'''^ •'  •   ^      • 
Et  m>r'-\t  ne  veuirWetf-ciitcridre. 
Puifque  le  Roi    fur  vous  à  fixé  fon  amour, 
Madame  ,  vous  devez  fans   ufer   de  détour  - 

Mériter  à  jamais  Thonneur  qu'il   veut  vous   faire , 
N'avoir  d*autrc   defir  que  de  le  farisfaire, 
Que  d'aller  à  TAutcl  jui  jurer  votre  foi 
Et  combler  en  un  mot ,  les  vœux  d'un  fi  bon  Roî. 
Oui,  le  trône  eft   à  vous ,    &  Clovis  vous'  appelle  : 
Allez  à  lui,  montrez  avec  combien   de    zèle, 
De  feu  ,  de  paflion  ,'  d'empr  elle  ment  ,  d*ardeur  , 
Vous  êtes  inclinée  à  faire  fon  bonheur , 
Celui  de  la  Neuftrie  8t   de  toute  la   France 
Dont  le  peuple  charmé  Te  réjouit  d'avance 
D'apprendre  que    Tamour  par  le  plus  jufte  choix. 
En   couronnant  en  vous  la  verni ,  la  naiifance  ,  • 
Va  bientôt  vous  placer  fous   le  dais  de    fes  Rois, 
pnun  mot,  la  Neuftrie  a  befoin  d'une  Reine  ^, 
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Madame ,  reniEliflez  ce  fortuné  deftin,' 

Soyez-Ja. .'.'.  'm8î  *,  je  meurs  ,  &  mon  trépai  certain*,  t 


Mais  on  vient ,  c'eft  ie  Rof.    - 
• '   BATILD 


E. 


•  r   ,  ,  I       Dieu  /  je  -rolpire  à  peine  / 
ÀRCHAMBACD. 
Oui ,  Madame  ,  c'eft  lui ,   je  crois  l'apperceToir  ;. 
Préparez-Tous ,  enfin,  à  ie  bien  recevoir. 

se  E  N  E'I  X. 

CLOVIS  ,   ARÇHÀMBAUp  ,    BÂTILDE  ,   GARDES. 
C  L  O  V  I  S. 


T 


RûnffK^i'téptiç  jde  vous  par.ramotirle  plus  tendre  , 
De  vous-mèrae*,vMadame»  ici  je  viens  apprendre 
Si  vous  avez  fait  choix  d'être  unie  à  mon  fort , 
Ou  fi  votfs  T>réfftfez   de   me  donner  la  mon. 

-    .     .BATILDE. 
Sire,  feroit-irvAi  qu^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  trôné, 
Un  gran4  R<^i  fi  jaloux  ^e$  droits  de  fa  Couronne, 
Jcttant  'fur  une  efclave  un  rçgaVd  fi  férein , 
M'ofFriroit  fur  fcn  cœur  un  poîivoîr  fouverain  I 
Sire ,  fouvenez-vous   que  j*ai  portés,  des  chaînes. 

CL  OYIS.'! 
Je  le^  fais,   m^^f  {jC  fang  qûi,GOuîLe  ^ans  vos  .velnec  i 
Pur  comme  dans  fà  fourçe^  ^  toujours  révéré , 
Madame,  par  vos  fers  n'èft  point  deshonoré. 
Pour  vous  prouver  ^^encorri'çxq^S'd^  ma   tendreflc  , 
OiVme-pofjenj:  poiir  vous  iVmotu:  à  l'amitié; 
C'eft  peu  que  de  mon  cœur  yqus  foyez  la  maîtreffe. 
Je  veux  de  mes  Etats  vous  doonérla  moitié  :      . 
Daignez  enfin  ço^nblèr  le   bpnlieur  pu  j'afpire  , 
Car  je  vais  commencer  de.^datqr  mon  Empire^ 
De  chérir  l'exiftence  §c  de"  mçicrpire  heureux. 
Dès  le  premier  inftant  où  re^pliflànt  mes  vœux,  /^ 
A  notre  heureux  ^ymen  vous  4qigncrez  foufcçire  ,    ;'.. 
Et  vous  partagerez  ma  Cpwrqufte  &  mes  feim       .  ' 
Madame,  èh  attendant  ,  mon  çpeùr  eft  dans  la. crîfc. 

;  ;batilî5j.  '  '  :  \ 

A  votre  volonté,' Sîre  ,  je  fiiis  fouitiife ,  .   '  -* 

Ordonnez  ,  cbm^nançlez  ;   vpus  pouvez  tout  fur  moi',  , 
Je  connois  les  refpefts  que.fc  ,4QiS' à  mon  Rwt ./    . 
(JElle  regarde  Arckambaud  ,  foûvire  ^^  pleure.  \ 

;  ;  . .   CLOVIS.    '  ;      ,  .  ,:. 

Votre  Roi!  trifte  fort  /  dois-ie.,  toujours  paroîtr^     */ 
Sous  le  titre  ^nipofant    de  ^ônarque  ôc  dç  Maître* 
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Ne  pou^^cz-Tous  me  voir   fous  un  pIlîsi^dbÙR  afpeft?' • 
Et  n'ai- je  que  k   droit  d'imprimer  du-rèfpèâ  V     '' 
Si  votre   cœur  pour  ^fliôi  *  ne  fentoit  •  rien  'de  téndfe  , 
Malgré  mon  défeijioir,  vou^  pouvez  .nie   ràpprènUrc  : 
Car   bien   loin  q[ue   je  terttc  à   vôtis   iyrannifcr , 
De  vous  mime  je  veux   vous  laifler*  dif^ofér.  ■ 
Je  ne  condamne  point  vos  trop* jtiftbSi alarmes , 
Je  connois    le  fujet  qui  fait  couler  yos  ■  lamfés  : 
Edmond    eft  mort,'  je  fais  ;    après  dh^ilcl' 'hialheur  ,  ''■ 
Que'  vos   premiers  InftanS  fcfût  dus   âP  la'  ddlilcuh 
Enfin,  xJe  mofl  amour  vous  ««'avez^  -f îch  î' craindre', 
Je  fuis  bien  éloigné  d^  vouloir,  vous  cpntcja^dre  ;     . 
Je  ne  forcerai  point  vos  inclinations  ,'      '" 
Et  j'accorde  du  teims  k  vos  téfléxioçs.   - 
Allez  ,  confultez-voûs  ,  i'atte'iids  Votré^  réponfe , 
Mais  auffi  que  ce  f(|it;votne,  cœur  Tiî^t.pronoïice  : 
Oui ,    c'eft  lui   feul   ici   qu'il  vous  faut  confulter  , 
A  fa  décifion  je  faàrS  ii^arrêter.  >   ^ 
Mais  avant  refufer  l'honneur   du  diadème ,    _ 
Songez  combien  Ciovîs  vous  -chérit  .6<<^  vétt^  ^ime. 
Que  vous  ayant  laifFéo  arbitre  de  -fon  folfp 
Vous  î^lfcz   prononcée»  ou  (Il  vie  ou  'fà>ftioft3    -\ 
(  AArckanibaud:)  ""'^    '  ■ '^'    ' 
Vous,  dans*  l*efl)oir'  flâ^ttôilr  ^ue   fetifiWe-à  <na' peine  , 
De  mèxm  ^\\t  va  PêtPei-à  ^l'hônnéti^^  d'être  Reine  , 
Allez  Pannoncer  telle  aux'  Princes  de  îiitL^^Cbur-,  - 
A  mon  peuple  ;  &c  "jp^ar-t^kit  aux  édioè  d'alentour. 

JBin  4^1  qi4a$fiem^  A3e%  .    [   -v. 

Deux  fiiuttuUs  'fitrpttvtnt/ûfUTifyà.n^'^f  ïà^'Scène.. 

■   •"■'■•-.■•     -'A  RC'-'HÀ'ÎJÏ  B  AU=b.^'"'-  '-    ■■  ■ 

'E  ne  purs  tlémeurer  eri  place'  ufi  'feitï   moment^, 
Et  je  poVte  *  partout  ma'pcïie   &   moh    tourment.' 
L'efpéraricè  'a  mpri  bcÈfur  njèlt  même  'pliis   pcrmiie  ; 
Elle  époufe  le   Roi^fa  parole  eft  promife  ,,'r     r 
Il  ne  lui  reftc  plus  que  rfalïer    à  rAutel      '*    V 
Lui  jurer  un  amour  qui  **doîr*  être   éternel. 
Que  ferai-jè  en  l'état  où  miin  ame    eft  réduite  ? 
Pour  me  trânquillifer 'je   nié'^ois  que  la  fuite,    * 

H  2 
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«,  BATILDE, 

Hi ,  c*60  eft^  faic,  fuions,  abandonnons  cet  iietis 
Où  tout  ce  que  je  vois  .me  paroît  odieux. 
De  la*Ceur  df  Clovii  moi  même  je  m'exile. 
N^  tardoas  piufry  foyons  &  dons   ua  autre  a(jle 
Séparé  de  BatiMe  &  loin  de  œ  féjour. 
Le  tems  n'éteindra  point  mon  déplorable  amour. 
Je  ferois  plus^  prudefit  fi  j'eti  fai^is  myftere , 
Mais  dans  mon  déferpoir^  je  ne  iaurois  me  taire 
JTen   al  déjà,  paillé  «  le  bruit,  en  cft  femé , 
Que    m'ii^ortie  qprès  tout  q^i'oii  en  foit  informé  / 
Mais  qui;  viçnt  (ne  troubler  quand  je  n'attends  perfoone  ? 


S  C  E  N  E    r  I. 

ARCH^MB^UD^   R:/*NU.LPHE. 
RylNULPHE. 

A  ¥ifite!y  Seigneur,  fans  doute  tous  étonne; 
Comme  votre  rival ,  je  ftis   votre  ennemi , 
Privé   de   çie  Pscpurs  que  vous    m'aviez  promi , 
Plein  de  ma  jaloufie^  H  é9m  ^  violence  , 
Mon  coMir  c'a  refpKé  que  haine ,  que  vengeance  ^ 
A  préPsHt^  ^neis.trop  tard  ,  l'epentant.  Se  ccmftts. 
Je   viens., avpi:^  de  vous  pdmirer  vos  vertus. 

t  '    .  ARCUv4M:B^U  D. 
Ah  /  vous ,   qui  çonnoiflez  les  fecrets   de  ma    flamc 
Confîdérez  Tétat  où  fè  trouvé'  mon   ame  ; 
Soyez  jufle  ,  _^  croyez  ma  ilçuaiion  ,    .       ^  . .     .- 
Plus 'd^e-»e 'pitié  que   d^admîrîition. 
--^     R  ANU  irPRE. 


quels  reriioi-ds*  mon  cœur   n  eit-il  pomt 
Apprenez  que  tantôt  ^  triftéL,   ëifèfpéré, 
Plein  d'humeur  .contre  vou^,  ou  plutôt  pl^n^d^fage  , 
(Hélas!  i  j^ef  excès  la -Jalob  fier  engage  ) 
Voyant    Batilde  ^en  tout  cipçitt^Fe 'à  mes  deffeins, 
Que  pour  vous  "ïupplanter  mes  efforts  feroient  vains  ,* 
Que  j'attaquo^.^foa  cœur  parade  .trop  foiW^s. arniesl^. 
Je  fus  trouver  ^c  .Roi  ,  je  lui  vantai  fes  charmes,  v" 
Et  dans  Tint'eiitîon   qu'il. vous  jouât  ce  toiu"! 
J'ai  gliflié  dans  fon  <;œur  le  poSon  de  TainQ^r.      .; 
De  Balilde   d^ja  fon   ame.  étant  ëprife. 
Le  fuccès  répon(Jj^t  ^bientôt  à  T^ntreprife  . 
Mais  loin  que  ma  ^  vengeance  8c   ma  méchanceté    .    , 
EufTent   cq  i6\\t(  l'effet,  mie^j'aurois  fouhaité  ,  ■ 

Quand  j^ap^fis  que  le  R6i  vous  iît  part  de  fa  flamme  , 
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.    nRA  M'S.  if 

rappris  en  même-^teffis  la  grandeur  ^e  votm  aiàe» 
Et  ^u'en  Çacvt&wt  Vàtièt  de  wtre  amour , 
Voùs'aTes  fait  briUer  foi  tertusdant  leur  jotin 
Que  votre  aâiar ,  Seigneur ,  eft  grafid  ic  magoaniingl 

i  AKCHAMBAVD. 

Votre-éloge,  Ranuiphe,  eft  bien  peu  légitteet 
Je  nViYois  fur  &>n  comr  encore  aucun   pouvoir  »    • 
£t  la  cédant  au   Roi ,  j'ai  rempli  ffion  devoin 
Ses  vertus  la    rendant  digne  du  diadème  ^ 
J'ai   ferri  k  juftîcê  «n  m?immolaat  mot-méiM; 
Mais  qu'il  en  coûta  cher  à    inon  xœttt  amouiM»! 
Ranuiplie ,  Je  fui»   né  pour  âtre  mathesareoi  : 
Sans  prêter  à  mbn   âme  un  aCte  de  nobleiTe , 
Confolez-moi   plutôt ,  Se  plafignec  Kaa  foiblelfe  $ 
Puis- je-  être  v^tuéu^r  t»  fbifhnt  Aïoit  devoir , 
Quand   après   l'avoir  fak  je  meurs  de  défefpoir  !  •  •  « 
Me  figurant  Batilde -àfffîA  Air .  le  4rôiie  , 
Dans  )e  fein  dés  ^Mdcwrs  ddnt   14clat   resvirottn^ 
Que   je  devrai  la  v^r  toujours 'fou^  c^t  aipeâ 
Qui  doit  ne  m'{itipt)ilr  tfvk  xr&ifite  8t   que  reQ^eft  , 
Que  deviendrai^  âlêrs  >  6  je  ne  fuls  déuruire  • 
Cet   amour  violent,   é4  Au  qtfeW  itf^bQUre^ 
Si  toute  ma'  ralTofr  CMtfe  em  'tie  Aiffir  pas!        ^ 
Hélas  !*  tout  écfti'  Pi'ébîm  ei(  dim  tM  yrMlptf  trépofc 
Oui,  fur  eux  la  môrl  iWiltf  aura- <Jéf  awntaijt ;    < 
Enfin  loin-  d'a^ptaudit  IHiddr  à' 4ii0n .  <()û>^ge  »       '     ' 
Par  pitié  ,  par  âifiëtfr  olî  j^ar  litinftfflît*, 
Montr^ez-ffloi  ma  fblBléflR*  ^  ma  fragilité;'  i     ' 

£n  blâmant  mes  défauts  fii2tes4ts  moi  ttonn^dltte  » 
Dites-moi  ^ué  \t  Mi  néùùSxWt  tt  nioU  iHaftt-e  « 
Que  le  bonheur  d.u  petfple *auqucl  je  fais  la  loi, 
.  A  mes  foms  cdhlfe  nef  déï>ieild  qui  ÛttAo\ , 
En  uu'ittot,  indigné- de  nfafoiblê!fte«irêflW., 
Daîgper'â  tou^^gàrdyi*^fmer«*itih^  moi-i^^        '  * 
Quoique  voUs  me  difiec  ;^  'tout  v6ùft  ibrà  pè^ttiil ,  ^ 

Et  je  retrouve  e#'Vdus  le  Jtièîlfetti*  dés  amis» 

'    'K'ANUL'PHEV-'"   ,'  '  '-'^ 

Le  Roi  ^f.    ''^''   •    ■'^^"       "■'  ^-  '-•    .:•..   .- -^  ':.:-" 

ÂKCWAMEAVt:    '■■        '  i-'--; 

•  '  Dans  mofi  tfôuWè  éfét^i-îè'  jparoltre/       * 

CLOVIS,  A.R€HAMBAUD^  RANULPHE- 

A..  V^';  ^  ^  -  . 

Rchambaud  ,'  dîghc 'appui  dn  trA'nc'3e  ton  maître ,    . 
Mon 'unique  foutîérir';*  ^  qui  feul  tatat-de  fois    '' 
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et  B  A  TILDE, 

S\x%  réduire  mon  t>eupie  au  feul  foo  de  ta  voix  i 
Plein  de  crainte  6c  d'efpoir ,  de  tôt  je  viens  apprendre 
Quel»  font  tous  ces  propos  que  je  ne  puis  comprenne*  & 
Sis-moi  quel  eft  ce  bruit  que  j'entends  éclater  » 
Et  qu'au  pied  dQ  mon  trône  on  ofb  encore  porter  1 
On  dit  à  haute  voix  ,  mais  je  ne  puis  le  trpire  , 
Que  f^ché  d^avoir  fait  mon  bonheur  6c  ma  gloire  , 
Tu  veux  abandonner  le  timon  de  l'état  »  ' 

Et  te  réfugier  dans.un. autre  climat.  .      - 

Ton  projet  «  s!il  eftiirai ,  me  furprend  8c  me  toudie  ^ 
MaSstvque  la  vériié  jnc  parle  par.  ta,  bçtuche  :     .         :» 
Tu  fais  à  ton  ^ard  f  e  que  pepfe  mon  ccsur. 

:    ARÇH  AMB  AUD- 
Je  ne  ^mérite  pas-cet  excès  de  ftvçiir. 
Sire  ,  6c  j'eus.irop'  de  part  à  v^otre  bij^nveillaticei.- 

.  .  :  c  L  o  V I  ?.  ^ 

Sî^tu  me  connoïs  dowi,   parte  ;  avec  aflurançe, 
El  fienfie  à  tQo.  Koi^  ton  ai^,^  ,ton  appui, 
La  raifon  qui.fgbligcià  ;t'élpigîîer:jdiQ  lui.  ^      .     , 

A  R4J  HA  i^4^^.uq.  :    .        : 
Voyant  que  ma  fq^té^.qui  chancele'ftc  ^i  tojpbe, .    - 
Me  fait^errer  déjà  ôîr.iîebor^  de)  mg.toa»}^,     -  .    y   • 
Je  crois  qu'enfer  Ja  y\^  H  foft;.teJTOÇo;fWlrr     j      ' 
trfeo^îme  qui'  yeçfe  bie»)  4oit  ^mftttr*  m^^interva;!  :    _.  : 
Jufqu'à  oe  jour  fournis  à  votre  loi  ^ôiprême  ,       •:  /:     , 
Sire,  fîj'ai  v^cu,,:vwslc  fasfôîf  V(>jui7Ï»êpie  ti.    :   .' 
Tous  les  jours  de  ma  vie  ont  cpyl^jpour  mon  Roî»-  : 
Mon  fang  étok-à  lui, r j'ai  top^  Çn^rpour  lui  plaire>.îf^ 
Mais  faps  rien  regret^r  de  c^  que; fj-îû  dû  faire,   ^,    ,: 
Souffrez  qu'avant  mourir  je  vive  ^p  j^ei^  jour  moi,.,!-. 

Avant  mourir  /  hélas  que  ^a  fo^xeyr  eft  vainc  l      ^^   . 
Si  ce  n'eft  plus  p.aMr;(9pi,   tu.Yiv|{i5vrppur  Ja  Reigcï.  .  .< 
(  Je  nomme  ainû^  Eatilde  ^  6cr%?i%iui  ,ftkÇ  tortlr.^^.  ;,<]l 
Car  dès  ce  jour  J'hyni^  va  l'qnir  ;i  :p^6n  forf.  )  l,<^'î-ij\ 

Ah  !  que  fon  cœur  déjq  «s'eft  façt  deviqlence 
Pour  cachera  mes  yeux  la  trop  jiifté  foufFrWje.  ;.jÇ[  .,  j 
Qu'il  reflentit  au  Hbriji^*  que  tqr  q^it|ob  Jka  Cour  !  '       ' 
Elle  eft  incoijfoyiabla  i§c  fa  rçco^ajUj^acc^  . . 

A  R  C  H  A  M  B  A  tJ  tf.  .  , 

Bile  eft  bien  bonne.  (  à  part  )  hêïas?pbur  prix  d'un  tendre 

amour         r       '  .-   '^^ 

Que  la  reconnPifîartce  eft  un  foible  tAobt  ! 

vGLOfVIS  a  Rdninp/mJ^  .  :     '    ■'   ; 
Que  difoit-il,  Ranulpbe.,  avant  mon  arrivée? 

RANULtHE.  ^ 

Que  Batilde  ,,  Seigneur ,  eft  ç^r-tou|  adorée-  ^^ 

Et  que  n'ayant  jamais  pu  faire  un  pli^  beau  choix  ,." 
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•  I>.ft  A  là  È.  ^-  iÇ|' 

Vous  alleï  deveiiir  le-^lus  heureii&  ^es  Rois. 

CLOVrS'  à  ArckamiaudJ  -  '       ' 

Il  eft  vrai  ,  mon  ami,  j'aurai  cet  avantage; 
Maié'  puifque  mort  bof^eur  eft  ton  Unique  ourragcV- 
De  ma  •  félicité  tii  feras  le  témoin  ,  ' 

Tu  refteras  ici-:  je  ne  féuffrirai  point,  .♦    t  :  -    . 

ARCHAMBAUD. 
Sîre ,  G  TOUS  m'aimex  ,  Il  faut  vous  y  réfoiicfre-. 
Votre  î  refus  pour  moi  feroit  un  coup  de  foudre-, 
Depuis  long-tems  ici  ne  faifant  que  languir , 
Si  j'y  refte  ,  bientôt  Vous  m'y  verrez  mourir. 

RANULPHE.    . 
JTententls  du  bruit ,  on  vient. 

CLOVIS* 

Que  vois-je  ?  ah  !  c'eft  la  Reine! 

ARCHAMBAUD  à  part. 
Juftc   Ciel  ! 


S  C  EN  E     IK 

CLOVIS,  ARCHAMBAUD,  BATILDE  rev/m^ 
des  habits  royûux ,    RANULPHE.  . 


Q 


CLOTIS  à  Batilde. 


^Ue  le  fbft  à  propos  vous  ameMe ,« 
Madame ,  oui ,-  malgté  nous  il  prétend  nous  quitter  ;; 
C'eft  un  projet ,  dit-il ,   qu'il  veut  exécuter.  ^    « 

Mais  faites  mieux  que  moi»  tachea  de  le  réduire  ; 
Pour  peu  fur  (bn  efprit  qiie  vous  ayez  d'empire  » 
J'cfpére  que  cédant  à  notre  intention , 
Il  daignera  changer  de  rifolution  ; 
Sortons  tous  deux  ,  Rânulphe ,  &:  laiflbns-les  enfemble. 


D. 


S  c'é;  n  e  y. 

ARCHAMBAUD,  BATILDE. 
ARCHAMBAUD  ,  à  parti 


nm  !  qué'îe  Aiis^ééli  !  je  friflbftne  &  je  tremble. 
(  Tous  deux  trauMh^;  &  rHôfant  jttter  les  yeux  F  un 
fur  Vautre  ,  Us  exprriheht  pendant  quelques  memens  par 
leur  ^^fiknce  le  iifùPdwqui  fe  pajpt  dans  leurs  âmes. 
Enfin  y  après  un^raf6nd  fbupir  \  Batildé  en  tremblant , 
&  d'une  voix  entre*tôûpéé  parle  la-^remiere^  ) 


gitizedby  Google 


6i.  BATUBà; 

Quoi  !  TOUS  pourriez ,  Seigneur ,  yovs  fi^arer  de  nous  ? 
Le  Roi  qu'a?ef  raiTon  youx  projet  Àopne  » 
P^r  ma  bouche  vous  prie ,  ou  plutôt  vous  ordoime 
De  garder  un  emploi  qui  n'appartient  qu'à  vous. 
Votre  mérite,  moi^  tout  vous  y  foijicite. 

ARCHAM6AUD. 
Mon  zele,  mon  amour,  voilà  tout  mon  mérite. 
Madame,  &c  croyez  bien  qu'attachés  i  leur  Roj , 
Prefque  tous  les  fujets  jaloux  de  ion  eftime , 
Brulans  pour  le  &rvir  du  feu  juî  jles  anime  , 
Peuvent  s'en  acquiter  tout  auffi  bien  que  moi. 

BATILDE. 
Quelques  raifons  ,  Seigneur  ,  que  vous  puiffiez  me  dire, 
Non ,  jamais  Archamhaud  ne  fera  remplacé. 

ARCHAMBAUD. 
Hélas  /  que  mon  fervice  eft  bien  récompenfé? 
L'éloge  de  ma  Reine  a  droit  de  lui  fuffire  , 
£t  s'il  ne  m'ieft  point  dû  ,  toutao  moins  il  m'inTpiee 
Le  defir  de  pouvoir  un  |our  le  mériter. 
Cependant. .  ••. 

BATILDE. 
Quoi,  Seigneur,  vous  ofcz  réfîder  !  ' 
Faudra-t.il  qu'à  mes  vœux  je  joigne  ma   prière  ? 
Ou  que  je  vous  en  prie^ncorp  ay  ^q^i  du  Roi^ 

ARCHAMBAUD. 
Prières  ,  dites-vous  \  Ah  fiHtes-f«oi  lar  Loi  : 
Adprée  à  jamatf  de  la  Neuflr»i«  i^a^^e. 
Vos  ordres  en  toiH  tems  &no«t  facrés  pour  iiioip 

BAT  IL  DE. 
Si  le  nom  de  Qovis  pouvoit  ii'y  p^s  Suffire , 
ry  joins   celui  d'Emma. 

ARCHAMB  AVP,  furprîs. 

Que  vQçifez  me  àm 
B  A  T  I  L  D  E, 
Qu'Emma  fur  votire  cœur  ayant,  plus  de  pouvoit^     - 
Sa  médiation  pourroit  vous  émouvoir. 

AR  C  H  AMBAUD.  ' 
.Ha!  connoiflez-vous  mieux,  jug^z  mefxx  de  vous-même, 
Madame  ,  aflurez-vous  qu'à  part  le  d^roît  du  fang 
Qui  vous  met  fur  le  tçône   8f  voiM  élève,  au  rang 
Où  vous  partagerez  l'autorité  fupréme ,  . .   ^ 

Batilde  fur  mon  cœur  ièide  a  plus  j4iB  pouvoir  ,-u\  : 
QueTunivers  entier.   Et  |>our  le  ,co0cevoir ,    .,      v 
Apprenez...  {llfe  trouhli)  ma  pap^çin^xpire  iyxi:  ma  bOAich(e .; 
Ah  !  Madame!  pour  peu  que  mon  état  vous  touphe^^ 
Jugez-en  fi  mon  cœur  peut  prendre  du  plaifir    ,r 
K  vous  contrarier  ^.vqus  défeWic,  .,    v'.^ 

BATILDE 

Digitized'by  VjOOQIC 


Mais  d'où  vi(?n^  ce  c\\^&;\ti  ^iH  rpnd  WM jifiçi^^Hc  ? 
ARCH4MBAU0 ,  r^s(^r4mP'P^fil4^.  ^  ^mmt.   > 

Sa  caufe  à^  long-tem^   doit  v^^^  fjrccftQWf» 
BATILDE,  jw^r^w.  : 

Que  diWrVçwsi' 

ARCHÀWPAVD. 
Je  di? ,  (  U  (omit  à  /f f  pi^SM  > 
B  A  T  I  ](.  P  S  ,  awi:  i//ï  wV 

S^ign^wr ,  qve  &i|es^vous  / 
(  JSlie  le  relcy^.  }    . 
ARCHAMPA  VD, 
De  ftîicç,  l^Çoi^oi  moHrir.^  vos  gencmix  o 
0^   (ouc  fHI  ]?U)in$  fpyâ't^z  p?r  ^aveu  d'une  û^m^^ 
Que  j'ai  |çnU  ^oog^çm^  ren/ej-mé  dans  mon  ai^ç  , 
Que  moa   cç^up  )ufq[u'ici  çoj^tr^iat  ^  fe  cacher  , . 
Puifle   d^iU  vo^rç  fein  à  Iqi  fin  s'4panchçr,      ,.:. 
Je  fais  que    mon  offenft   eft  Ridigne   de  grâce  , 
(^lais  ç'^  1^  pur  amour  q>i^  caufe  mon  .audace-  :  : 
Qi^,  Ma4i^w»  ^  vos  .pi«;ds  vpms  voyez  prûijen»^ 
VamAOt  ^  l'i^niv^s  le  pl^r  infortuné ,    _       >  . 
Qui   déjà  dans  le  tems  que  vous   portiez  des  je}ii|||ie$  i 
D'un  amour  violent  S^nfr^nfi  Toutes  les  peines , 
Plus   efclave  que  vous  malgré  tous  vos:i^evpf^    ^    , 
Vqms  %d(^oi^  ;qu(  (kps  ^    cHçriiToit  Cts  fers,  _    ' 
MaIheureu3^.5Hç  j'étais,  j^ge?  de  mon  mayire.J  /   . 
Je  4^vpir  ^upirer  (ans  pouvoir  vous  Iç  dire  , 
£t  de  puiuans  mQ\lS^   fçcfets  .  juiqu'à  ce  jour 
Vouloien^  c(^e  mon  refpçâ  ^alât  mon  amovr^j^  '■'- 
Ranulphe  ra'apprenant  par  un  aveu  fincer^-  >^  ^  j; 
Qu'il  bruloit  comme  aû>i  du  deiir  de  vous  plaire  » 
Quoique  de  fon  bonheur  mon  co^i;  éloit  jalouiç,  , 
Je  foubaitais  pour  lui  ({u'>]  (Revint  votre  époif^.    '     . 
Votre  pe^  en  mourant ,  j^lei^  de  fa  confiaqce^, 
M'inflruifant  de  fon  nopi  &c  de  votre  nail9ran<:«y..' 
Ranul|pha  n'éi^oit  plus  au  fang  d'un   Spi^vecain  -    :  . 
Digne  de  préfenterni  fonc«ur   ni  fampU^  :   /.>  .f 
Acetiiift^,  pour  moi  tout  eft.  changé,  de  taçe  ; 
Mon  coeur  4ans  ie&  deiirs  n'a  rieq  qui  ren)b9i;r^e.^  -  _ 
£t  j'oie  f^  flatter  que  la  ftlle  d'un  Roi    -^  ,  ..  .'^  y. 
Ne  dé4f^|g4|ieFa  point  de  s'allier  à  moi.       ^  ^        ,  î 
Enfin  ^  4ws  lb],ibaiis  je  voyois  tout  fourire  :. 
Mais  bientôt  de  fes  feux  le  Roi  daigna  m'inftiniife  ; 
Dieu  /  queli  spv^rs  pour  moi  !  qu'il  ,m'a  coûté,  des  pjeurs  f 
Je  n%  Hji^  Çi^ckai  point  votre  rang ,  vos  malhQui;s. .  < 
A  mon  cœur ,  en  un  mot ,   ne  fanant  point  de  grâce , 
Le  tF^fli»  vou^  eft  dû  ,  c'eft  moi  qui  vous  y  plaee. 
Il  ne  me  relie  plus  après  mon  defefpoir  :  ^ 

Rien  que  Iç  C^  sl^ifi^  d'avoir  f^it  ipoadeMpir. ..    .  •    ' 
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6S  B  A  T  fL  D  E , 

Ceft  tout  ce  que  j'emporte.  Hélas  !  je  tous  offenfe  9 
Je  rai>  que  trop  rong^tcms  i'ai  rompu  le  filence  ; 
Quoiqu'il  en  folt ,  pour  moi  c'eft  un  plaifir  bien  doux 
De  TOUS  avoir  appris  que  je  mourrai  pour  vous. . . 
Pardonnez-moi, c'eft  toutxe  que  vous  pouvez  faire  ; 
Car  mon  prochain  départ  bientôt  va  vous  fouftraire 
A  rafpeâ  des  tourmens  qui  creufent  mon  tombeau  » 
£t  que  je  vais  trouver  dans  un  climat  nouveau. 
Mais  que  vois-}e  !  grand  Dieu  !  quel  fîniftre  préfage  ! 
Les  ombres  de  la  mon  couvrent  votre  vifage  / 
6  Ciel! 

B  A  T  I  L  D  E. 
Qu'aï- je  entendu  1  que  m'avez-vous  dît  là  ? 
Vous  m'aimiez ,  Archambaud ,  vous  n'aimiez  point  Emma  : 
Vous  crûtes  que  Ranulphe  auroît  pu  me  féduire  , 
Hélas  !  de  mon  amour  devais  je  vous  inftruire  I 
Quel  autre  qu'Archambaud  auroit  pu  me  charmer! 

ARCHAMBAUD. 
Qu'entens-je  /  où  fuis-jc  /  6  Ciel  /  Batiidea  pu  m'aîmcr  / 

(  ils  refient  tous  deux  comme  anéantis:  Batilde 
jette  les  yeux  de  tous  cotés ,  &  les  fixant  fur  Ar^ 
€hambaui^ 

BATILDE. 
Vous  m'aîmiez  ! 

(  Elle  s'arrête  tin  inftant  :  i>n  voit  qu'il  fe  ff  répart 
dansfàn  àmt  Une  révolution  furnatureile.) 

.  Xalmons-nous ,  prenons  tous  deux  féance  » 
(  Ils  s'aJTtyent  tous  deux  ) 
Ne  m'interrompez  point ,  &  gardez  le  filence , 
Oubliez  que  le  fort  me-lie  au  fang  des  Rois  : 
Batikfé  va  parler  pbur  la  dernreie  fois. . . 
Oui  je  ne  rougis  point  de  l'aveu  de  ma  flamme  , 
Archambaud ,  (ans  remords  je  vous  ouvre  mon  ame  , 
Oui,  jc2fi  brûlé* pour  vous,   mais  grâce  i  ma  vertu  , 
Par  ellet  mon  arftour  fut  toujours  combattu. 
Mes  feux  toujours  nourris  dans  l'ombre  du  filence  , 
De  mon  perè  Se  d*Emma  trompoieni  la  vigilance  , 
Pour  perfonne  en  ces  lieux  je  n'avpîs  des  égards. 
Et  je  me  cachoîs  même  à  mes  propres  regards. 
Rappellcz-vous ,    Seigneur,  que  Batilde  contrainte  , 
Vous  voyoit  en  tremblant ,  vous  fervoit  avec  crainte  , 
Et  qu'en  vbus    approchant ,  une  prompte  rougeur 
Imprimôît  fur  mon  front  le  teint  de  la  pudeur. 
t>ernieremerit  encor  ,  faut- il  que  je  le  difir  !      ' 
Dans  un  tranfpoit  d'amour  mon   père  m'a  furprife  5 
Hélas!  à  lès' regards  ne  pouvant  me  cacher  , 
Et  mon  cœur  dans  le  fien  n'ofant  point  s'épancher. 
Je  lui  diffimulai  l'objet  dé  ma  trifteffe,-  -    ■     ■- 
Il  penfa  que  Ranulphe  excicoitma  t^dreflc, 
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DRA^ME.  4 

Et  fur  cet  objet  là  me  fit  bien  des  leçons:^      v  .  - 
Mais  que  la  vérité  démentoit  Tes  foupçons  !    •  ' 

ARCHAMBAUD. 
Vous  ne  Taimiez  donc  point  1 

BATILDE- 

Non  :   je  puis  même  dire 
Bien  loin  que  fur  mon  cœur  il  eut  le  moindre  empire  , 
Que  de  tous  les  mortels  que   je  vois  en  ces  lieux , 
Ranulphe  à  tous  égards  m'eft  le  plus  odieux. .. 
Une  trille  langueur  s'empare  de  mon  ame ,        .      * 
Elle  étoit   bien  la  fuite  &c  TeiTet  de  ma  flamme , 
Et  fans  vous ,    dont  Tafpeâ  a  fait  changer  n>on  fort , 
Elle  m'aurolt  conduite  au  féjour  de  la  mort.  •  • 
Vous  nous  affiranchilTez  &  vous  brifez  no&  chaînes  : 
Cet  aâe  généreux  loin  d'adoucir  mes  peines ,, 
Seigneur,  ne  fit  encor  qu'accroître  mon, tourment. 
Mon  père  profitant  de  cet  événement 
Qui  le  rend  à  lui-même  &c  dans  l'indépendance, 
Sans  fonger  aux  moyens  de  notre  fubfifiance , 
Veut  fortir  de  ces  lieux  &  vous  délaifler  tous. 
Ah  !  qu'il  m'en  eut  coûté  pour  m'éioignçr  de  vous  .* 
Jaloufe  fur   Emma  ,   mon  défefpoir  redouble , 
Et  cette  pafCon  m'infpire  un  nouveau  trouble. 
Je  croyois  qu'elle  feule  avoit  .pu  vous  charmen 

AR  CHAMEAU  D. 
Ah  /  qu'elle  autre  que  vous  auroit  pu .  m'enilammer  / 

BATILDE. 
Ecoutez  donc  :  j'attends  de  votre  complàifance  . 
Que  vous  gardiez  encore  un  înftant   le  (llsnce  : 
Oui  Seigneur,  je  croyois  qu'elle  étoit  toute  à  vou«. 
Et  que  dans  peu  de  tems  vous  feriez  fon  époux. .« 
Alors  vous  m'annoncez  de  qui  je  tiens  la  vie , 
Les  revers ,    les  malheurs  dont  cUq  fut  fuiyie  , , 
Et  que  plaifant  au  Roi ,   fans  regret ,  fans  détour , 
Je  devois  à  fes  voeux  immoler  tout  amour* 
Je  crus  h  cet  înflant. dans  l'excès  de  m^t  peine, , 
Que  vous  n'aviez  pour  moi  que  mépris  &c  q.ue  haine  ; 
Enfin  à  cet  avis  qui  femblc^it  m'^nnoncer,      ^  . 
Que  pour  toujours  à  vous  je  devais  reaojicer'n  " 
J'obéis  ;  &  bientôt  vous  cpnnoîtrez  pour  ^einé 
Celle  qui  fous  vos  Idix  ,   condamnée  à  la  chaîne  , 
Vous  auroit  préféré  même  en  portant  vos  fers 
Au  Roi  le  plus  puiffant  de  ce  vafte  univers. 

(  Archambaud  tombe  à  fes  genoux.  ) 
BATILDE   le  relevant. 
Songez  que  cet  aveu    de  ma  vive  tendrefTe. 
Qui  vient  de  vous  prouver  mon  ancienne  foibleffe  , 
Eft  le  dernier  effet  d'un  amour  aux  abois. 
Batilde  vous  parla  pour  la  dernière  fois. 

Il 
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xD  R  A  m:Bk,  ^ 

A  ft  C  H  A  M  B  A  U  D.  ^^  .t,,.;^4 

N'achevez  pas,  Maaàraç.,^^  .^jj^ 
lez  pas  augmenter  le  troublé  de  mon  ame;.'  ^  ^Bnii 
!Tîs  à  ce  propos  tout  mon  fang  s'arrêter  ,,^'gj;f5y  37^ 
léja  contre  vous  mon  cœur  Te  révolter. .  i  j^^j^-'^i 
A  !  ce  n'eft  point  affez  de  fupporter  lavie  ,^  -,  ||  /^ 
vous  voir  par  le  fort  d'entre  nî€S  bras  ravîe.^,,^j.^^>^ 
irocher  de  l'autel  ^  .&  par  ^n  aceud  Jatal  _  ,  :   ^  ;jj(> 


tder  fur  mes  tourmens*  le   Bonheur  d'un  rival  î 


.  par  ^ri  .aceud  laïai     -f      ia(> 

,„v.  *«.   .»•*-  ^^ ^'is  le   Bonïieuj 'd'un  rival  î',  ^Q 

E>t  /  ce  n'eft  point  affez  d'un  pareil   fâcrifice  !     -,.:rf 
.  voudrez  que  je  fouffre  un  plus.rtîde  ûipplij3ç_^_^  , 
,   du  fond   de  mon  cœur  je  cherche   à  voùs'bannjrf 
^n'ayant  plus  de  vous  le   ï^pindre  içuvenir^^,,^^  ;^ 
&que  j'ai  pu  toucher  un  cœur  cçn^me  le,  votre  ,  .^^ ,  f^ 
Sont  î'étois  aimé,  j'aille  offrir  a quelqu^'autre  ,  .^  ^%£ 
Jnicn  qui  ne  refpire  ôc  ne  vit  que  pour  vous  /.^^'ij^y..^*^. 
fi  de  fes  fentimens  mon  cœur  eîl  trot?  J^l^c>u3J.j^^,.^(j  ^f) 
1nandez4ui  mon  fang*    demandez-lui  ma   ^i^»ini:'liE'l 
h'eft  rien  que    d'abord   il  ne  vous  fi|crifie ,    ^4  ç,joVI 
jdame  ,   fei  loin  qu'il  aime  à  vous  defpbéir  ,  -^  ,.  ^q 
roudroit   «,n  tout   cas  pouvoir  vou^  Prévenir  ;.:^q  ,^j 
|s  contre  ce   propos,   fouffrez  qu'il  fe  rebelle, ^=..[;  j^l 
^croyez-le  pour  vous  (\  coniftant ,  vi  fidèle , 
ie  quoique  vous  .difiez  il  ne  p^jurra- changer ^.1^;  o^^çj 
1  qu'une  autre  qu^  vous  ne  faurpit  rengager^/.^    ^f, 
Tîs  je  vous  vois  pleurer  Se  fondr§  toutq  en  larmes  ^*;\ 
^  BAT  ILDE.       ^-  -  -^ 

^c'eft  voîfç ,  Archambaud  ,  qui  caufez  m«s^  alarmes  ; 
;'ne  les   voyez   point,   n'en  foyez  point  iâloux^,ivt 
[pe  m'expofez  plus  ^rougir  devant  vous.  \    ^r^':i'>^ 

ccombant  avec  peine  au  dcftin  qu4  -m'accablè  »;4  ^v^ 
oyez  que  je  ne  fuis   déjà  que  trop    coupable  ,     ^ 
îâfdez  à  mon   coeur  de  remords  combattu:,^ i,-'*.© 
inferver  s'il  fe  peut  un  refte    de   vertu.  •  .       ,^ 
Ichafmbaud  ,  l'il  eft ^  vrai  que  vous   th'aim'ez  #nc6re, 
AHCHAMBAUDi  i>lf.ur^fit.^  ':    O  J'> 
jic- vous,  aime!  héias  /  didU'AhH  ,  AMWi 

BAT  ILDE. 
Seîgneiiri .  .  je  vous   implore, 
js   ne  me  ferez  phis  efliiief  ées    tourmens , 
fourd   à  mes  fôujiifs  ,  à   nies  gémiffemens  , 
in  s  m'expofer   encbr'eï    à  cette  rÛdc  épreuve  , 
Jdus  oublierez  Batildô ,  Se  pour  dernière  preuve  oiK?^ 
^ès  aujourd'hui  pour  jhoi  Vous   irez  à  l'autel 
Où  vous  mé  jtitctéi   ùh  filenéc   «éternel ,        -       1  ^1 
Prendre  pour  femme  Emma,  qui  vous  chérit ,  vous  aime  : 
Qui  m'inftruifit  pour  voiîi  de  fa  tendrcfle  extrême  , 
Avec  qui   librement  Vous  pouvez  vous  lier , 
Sans    appréhenfîon  de  vous  méfallier.  '-Tio-r-^ 
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tà  B  AftLD  B, 

A  Pinftant ,  Af<*arfiband ,  par  le  noeud  d'hyrtîénée 

Qu'à  Clovis  pdlit  toujours  je  Vais  être  liée  , 

De  la  Reine  fur  '♦bus  fU'arrOg^aht  tous  les  droits , 

Ecoutez-moi,  Seigneur,  ^  refpcftw  mes  loix. 

Dès  ce  ;noment  ^  à  part  iotitf  féniirtlcnt  frivole , 

Je  fuis  toiîté  à  Clovis  ,  à  !wî  feul  je  m'immole. 

Le  bîeh-ê<ré  du  Roi ,  celui  dé  fts  ftijets 

De  m<Mt  ctBûftçftit  pour  eux  font  déjà  I^  objets. 

Oui ,  voiià  tous  les  rtfedîc  qui  rempliffent  fnon  aftle. 

Que  le  même  defir  ,   Arcbaitlbaud ,   vous  enflammé  ; 

Il  faut  dans  mes  deffeins,  Hfiiidet,  tttc  (btitfenîf , 

Et^oirt  (}*  Vbtre  cœur  tactiei*  de  me  bannir. 

C'eft  par  votjs  tju'aujbtjrd'hui  je  monte  fbrle  trfiiié. 

Mais-  Je  c^mj)fc  pour   rien  rhotineur  qui  tti'éntit'onne , 

Si  lorfaue  je  tous  prends  pom*  confeîl ,  pour  apptri  , 

Le  peî^lë"  i|3?àr  nos  foins  n'eft  htwreux  aujouM'huî. 

En  peu  de  mots  ,  voilà  ce  que  je  dois  vous  dire , 

Voilà  les 'ffentîmens  que  k  véttu  mMnfpire  , 

Votre  gloire  &  l'honneur  iom  font  auffi  la  loi 

De  yivre  "pout  l'Etat  &   de^vous  joindre  à  moî 

De  vcts  btiJlafis  emplois  gardéi  dé  vous  démetre  , 

Soyez  toujours .  Seigneur  ,  l'ïippui  de  votre^  niaîtfe,    * 

Soyez  touj6ufS  àiîlfi  que Woiti  ave^été 

Un  exempîé' dté  zélé  &  de  fîdétoé.    ' 

Qui  commence  Sinî  ouvrage  èftfcelin  é(ui  l'achevé 

AftCHAMBAUD. 
Ah  /  Madame.,  je  fens  m'On^artié  qtïi  s'élève  i 
Par  vous^  Vers  I3  vertu  je  nie  lèdS  émouvoir , 
Jugez  fî  Air  mon  cœur  vous  àvèz  du  poirvoir. 
Du  ibli!  (|ui  m'attendoît  ma  ffein'e  me  délivre^ 
Je  mtrttîîdte.  au.totnbeaupôlir*m'efforcer  de  vivre: 
Dans  mon  ferme  propos  riérr'  ne  nfarrête  plus, 
Je  vais  vous  admirer ,  imîtefr  vos  tertUs  .       . 
Suivre  fer  fehtîmens  que  votre  exemple  infpire  , 
M'occuper  tout  entier  du  bonheur  de  TEmph-e , 
Me  rendre'  d'igné  enfin  d'iattirer  -Vbs  regards , 
Etqlï^à  jamais' ma  Reine  ait  ppur   moi  des  égards 
A  fuivre  ces  pixîjets  ,  po^ir  toujours  je  m'engage. 
Qu'exigez-voUs  déplus ,  Madame? 
Ô  ATIL  D  E. 

D'aVarttagfe, 
Seigneur,  je  vélix  encore  &  je  vous  fais  la  loî 
D'éteindre  outre  l'amour  que   vous  aviez  polir  moi , 
Tout  jurtju'iaù  fotrvefiir  ehcor  qtii  vous  en  reAe  , 
Qui  pourroit  aifement  vous  devenir  funefte  ,  ,   . 

Répandant  fur  Itt  jorn-s  qu'il  vous  refte  à  p  «?  fter 
Mille  péînèS  que  rien  ne  pourroit  effacer. 
Qu'enfin  vous  époufiez... 
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%D  R  A  ME.,  * 

•  .:,;.*.«€  H  A  M  B  A  U  D-  ,         ,ç,  ,,,,,i 
.,'  ---tx.^  N'achevez  pas ,   Madame,,-^  .^^J;.^ 

N'allez  pas  augmenter  k  trouble  de  mon  amei,;  ^  rjanS. 
Je  fens  à  ce  propos  tout  mon  (arig  s'arrêter  ,^,  ^^.^^^  ^j^ 
Et  déjà  contre  vous  mon  cœur  le  révolter.  •  •' j^nixa^yj 
Quoi  1  ce  n'eft  point  aflez  de  {upporter  la  vie  ^  --,  ^  ^ 
De  vous  voir  par  le  fort  d'eatre  mes  bras  ravie, ^,j^|,.j^ 
Approcher  de  l'autel  ,  &  par  un  , nœud  fatal  .  jfjo 
Fonder  fur  mes  tourmens  le    bonheuj  .d'un  nvâl  l  „  ^q 

Quoi  /  ce  n'eft  point  aflez  d'un  pareil  facrifice  ! ui 

Vous  voudrez  que  )€  foutiVe  un  plus.rlide  ûipplitîç  ^_^  . 
Que  du  fond  de  mon  cœur  je  cherche  à  vousbanmrf 
Que  n'ayant  plus  de  vous. le  rppindre  Jouvenirp^,.,^,.!  -, 
Lorfque  j'ai  pu  toucher  un  cœur  c9nime .le  votre,  ,^j..  ^^ 
Et  dont  j'étois  aimé,  j'aille  offrir. a quelqu^autre  \^  f^ 
Le  mien  qui  ne  refpire  ôc  ne  vit  que  pour  vous  /,.^ii.y,^<]; 
Ah  /  de  fes  fentimens  mon  cœur  ell  tro{)  j^ldu^^i^^tç^fj  ^:y 
Demandez-lui  mon  fang,  demandez-lui  md^  vic,,^j»ij.*^ 
Il  n'eft  rien  que  d'gbprd  il  ne  vous  facrific ,  ^  .,,,oVl 
Madame,  èi  loin  qu'il  aime  à  vous  defpbéir^,  :^v,î  oQ 
Ilvoudroit  en  tout  cas  pouvpir.vouf  Prévenir  f..j.jq  3  j 
Mais  contre  ce  propos,  fouffrez  qu'il  ie  rebelle ,.,,îj  j;i 
Et  croyez-le  pour  vous  ti  confiant ,  n  fidèle , 
Que  quoique  vous  -difiez  il  ne  pourra- changer  ^.ji  ^^q 
Et  qu'une  autre  qu^  vous  ne  faurpit  l'engagen.  *.^  .,i 
Mais  je  vous  vois  pleurer  &  fondrf  toute  en  larmaiftA 
B  AT  IL  DE.    .      '  :  -  ';r, 

•Ah'/-.-c'eft  vornp,.ArçhaTnbaud  ,  qui  çoufez  mes  alarmes  ; 
Mais  ne  les  voyçz  point,  n'en  foyiez  point  j^lçux^i^t 
lEt  ne  m'expofez  plus  ^rougir  devant  y^us.  \  ^r.^ti?^ 
Succombant  avec  peine  au  dcftin  qui  m'accable  j»;!  ^v^ 
Croyez  que  je  ne  fuis  déjà  que  trop  coupable  ,  ^ 
Êtlaiâez  à  mon  cœur  de  remords  combaltd:,  ^  •^:© 
Confi^rvçr  s'il  fe  fflut^un.  reftc  dç  W^^^^f  -^^  m 
Arch^bàuA  ViAift-^'vrài  cjuè  votls  tfoiiiâez  ^cfae, 

'  A;R,Q'HiA  MB  AU./D^riPfe«JW^^^îVOJ:> 
QoÉ  je  vous,  ^mtl  Mfiai  /        .HiJU/ÎAJ^  ,  /  ^nn 
BAT  î  l(i)E. 
Seîgrieur!  ;  ;  Je  vous  implore, 
Vous  ne  me  ferez  plus  cffuief  «es   tourmens , 
Et  four<l  à'Wës^reiïïflH,  i  nits  eémiffemens  , 
Sans  m'expofer  endbr^   à  ce*ttéi€dc  épreuve  , 
Vous  ouWiéVéf  Bîittm\  8£  fiôuf  de^ftfer*  preuve    •. 
Dès  aujourd'hui  pouf  ÀicA  ^Voiis'^ez  à  l'autel 
Où  vous  mé  Jûm^m  diehée'(4tetnè!i  - 

Prendre  pour  femme  Èhinia ,  qiÂ  ibus  chérit ,  vous  aime  : 
Qui  m'ihftrulfit  ^ofe¥  V^oiié  dé  rd^end^fléicxtrômô  ,  • 
Avec  qui  librement  ybfcs  pbliVex'  vous  lier , 
Sans    appréhenfion  de  vous  méfallier.      ' 
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af*  BATTL  de; 

Ayant  depuis  long-tems  acquis  Ta  confiance  ; 
Autant  que  fes  Tertus  je  connois  fa  naiflance. 
Enfin,  à  tous  égards,  étant  digne  dé  vous  , 
Je  TOUS  prie  ,  Archambaud ,  devenez  (bn  époux* 
liTexigei  pas  cncor  que  je  vous  le  répète. 

ARCHAMBAUD,  après  un  -irifiànt  dejilenbi^ 
Madame ,    c'en  çff  fait',  tous  ferez  fatîsfaite  : 
Oui , ,  je  tous  obéis  &  '  ie  me  fois  la  loi  , 
De  ne  voir  plus  en  vous  que  Pépoufe  d'un  Roi 
Digne  qu  à  Ton  albefi  toute  la  terre  entière 
Flédu'fle,  s'humilie  ïkbaife  la  poulTicre» 
En  voyant  un  ôbjçt  de  vénération  , 
I>*liommage  ;   de'rcfpca  &  d'adoradom  ^ 
A  vos  defirs  crifin  tout  entier  Je  m'îiiimblé  , 
Et  d'époufcr  Emma*  je  vous  doni>é  parole; 
Pétoufferai ,  fefpéfc,,  à  force  de  vertus,  - 

Ce  pencliant ,  icfet  amout  qui  ne  me  convient  phis. 
Faifant -notre  botiheur  de  celui   de  la  France, 
Nous  finirons  nos -^jours  dans  la  douce  cfpérance 
De  trouver  dans'  fc  ftin  de  llninw^rtalité' 
Le  priy  que  no?  yemis^  nous  ai*ont  mérité  , 
Et  donrjc  vcwrvous  éfhe  à  jamais  réde^ble, 

BAT  IL  DE.  >     'î 

Que  j'informe  le  Roî -de  ce  \^v6\tt  louable  % 
Je  crois  qu'à  revenir  il  ne  tarderai  pas  ; 
Aflons;  couroits^  t<JuS  deux  au-deVatft  de  Xet  pas.      -  - 
JPentcqds  du  brait  ,•  Veft'  lui ,  je- crois. 
^  '  (  i;r   Théâtre  Hufrè  ;  on  voit  dam*  t^nfoneemèii  te 
trêhe  de  G/oy&^  Cl'6v^*  en  défâéhd^&r avance  fur  ta 
Scène  fuivi  dt  fés  Céutiifansy  dt  «àL<K>NtE,  rf'BMMA 
de  KAi9VL?ïiï^  ékfeif  Gardes,  -^  - 


-^:  C  J&;  JT  ^,  P  BItmE  R  K  ^ 

CLOVIS,  ARlEfelMBAUD,  BAlîLCB ,  GALSONTE 
EMMA ,  RANULPHE  ,  Suite  de  Cbimâ£ms ,  Gardes;* 

H  bjen,^  mamine  !    ^ 
;        BATILD  É.      - 
Sire '4.  que  le  diaftin  à  propos  vpus.  ramené  ! 

■\  .     .JC,L  O  VIS^    „  î 

Le  fuccès  à  vos  ftljas  a-t-il  correTpondu  ?  .       .< 

,    «ATI  LDE.     . 
Oui. tout-à-fait ,  le  Maire  à  vos  vieux  eft  rendu.  > 

.      CLO Vis,   ; 

Scroit-il  vraiî 
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DsRji  M  s*  '  pi 

BATIUPE- 
Très-vrai,  qu'il  le  di/e  lui-même. 
A  R  C  H  A  3VI B  A  y  D. 
Oui   Sire ,  par4oiiiiex  à  ma  £6iblefle  extrême 
Un  projet  que  .mcMi  <œur  n'adopta  qu'un  ioftaot  ^  ^ 
Et  donc  vous  me  voyet  confus  &  repentaçt. 

CL  O  VIS. 
Ah  !  Madfim^ ,  comment  pourrai-)e  reconnoltre 
Tout  ce  que  je  tous  dois  ) 

,   ,  ,     (^A  Archambqud.y 

Viens.,   embrafle  ton  maître, 
Archambaud ,  remetf*toi ,  tache  de  receler 
Les  pleurs  que  de  tes  yeux  tes  remprds  font  couler.        ' 
J'aime  à  te  pardonner  ,  que  rien  ne  t'embarrafle.  . 

BAT  IL  DE. 
De  lui  j'obtins  encore  une  féconde  grâce  , 
Sire ,  qu'aucua  vd  ne  devineroit  pas. 
C  L  O  y  I  S.      , 
Vous  m'intriguez.  Madame,  achevez  donc 
ARC.iîAMBAÛD,  à  pan. 

Hélas! 
B  A  T  I  L  D  E- 
Yous  ignores  d'Emma  le  -rang  &  la  naifTance  : 

CLOVIS    regardant    Emma. 
-Son  alpeâ  feulement  borne  ma  connoiflance  » 
(  Emma  fait  une  révérence  au  Roi,  ) 
Elle  a  portf  aesïcn*;  c'eft  tout  ce  que  j'en  Sala.    - 

B  A  T  I  L  D  E. 
XkLl\  Sire,: elle  a  fe^vi,  ma|s  its  chaînes  jamais 
N'ont  avili  lè  Hmg  dont  elle  eft  defcendue  : 
Malheureufè  avec  moi ,  fâchez  qu'elle  eft  iSue  j 

D'un  père  refpcÔable  &  d'illuftres  aycux 
Qui  tinrent  dansie  monde  un  état  glorieux. 
CLO  VI  Sv    :    .     . 
-Je  le  crois,  achevez,  ce  n'eft  point  tout,  Madame* 

,    B  A  T  I  L  D  E. 
Emma  m'ayaht  fait  part  des  fecrets  de  fon  ame  , 
Et  que  pour  Arçhambaud  fon  cœur  depuis  long-temi 
Renfermoit  8c  cachoit  de  tendres  lentimens  , 
Dans  ce  lojig  entretien  8c  cette  conférence 
Qui  dura  tout  le  tems  qu'a  duré  votre  abfence,' 
Le  Maire  i  mes  dcfirs  n'ofant  rien  refufer , 
Touché  de  fon  amour ,  confent  à  Tépoufer^ 

*  E  M  MA. 

-Qui  l  moi  !  vous  avez  dit  1  ah  !  j'en  rougis  ! 
ARÇHAMBAUD  â  Emma. 

Madame, 
Croyez  que  fi  j'avois  pu  lire  dans  votre  ame 
Les  tendres  fentlmens  que  vous  aviez  pour  moi  ^ 
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Mon  cœur  depuU  long-iéxii  ^us  èiit  juré  fil  fol. 

Ah  !  jour  cent  fbhc  heurécii  !  i  }amall  mémorable  / 

Je  trouve  dans  BstHde  kMie  tfpoufe  ad0rable  , 

Qui  d'un  heureuirhyArth  'préTtauK  Im  efftft , 

Sait  déjà  s'airefvfr*  lef  t^iH»  de  mes  Aijets. 

Allons  donc  alTurer  notre  foi  mutoelle  , 

Sur  le  tr6]!ie«  voyez  Yhymm  qui  nouk  appçtte  , 

11  va  mettre  le  fceip  ,  malgré  toiM  l«s  fakiuB , 

Au  ferment  que  j'ai  fbil  d^tf«  tou)ours  i  vous. 

,^      T-      ^   -j:  ;^  ^Arehambaud.  ) 

Puifqu'at^x  defiri  d^EmmU'  Pamour  voiitf^  rend^yt Qjptrr » 

Suivez,'  6ç  coiinnénoùs  ifuè ThyiHtoJi^ottt  miiflb  ; 

Je  fouhaite  ardemméot  qiiè  tOM  puMSlM  fOMdeux 

Jouir  ainfi  que  nous-  du  forr  lïpluï  heureux. 

<-->ff''A^NVLFH*v  ■'  .:  -' 

Ce  font  auffi  mes  tenix-:  ati  bonhoû^^  »é  kttr  «tr»   .  ^ . 
Mon  cœur  en  ce  moment  ne  {toite^lus  d'envie , 
Et  loin  qu'il  ^it  «ncor  de  reàrefs  eombl^tti , 
U  V9it  ^vi;c  plaâBr  GoUi^i<nibr  là  verié.  -  ^ 

:'.  a  .î  '  T  r  y. 


JOtbiaiieâ  .  pu^a^vnd  te  SL  uitJ  oetL^ 
tjoau^j  y  Ufi  a^cktiHient  ce  JL  tececL^ 

même   ùQÙC%>f0r%^ 
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■LES 

BEAUX    NŒUDS, 

OU 

L'AMOUR  ET  LA  VERTU, 

PASTORALE    HÉROIQUE 
EN    d'eux    actes. 

PAR  Madame    de  * 

>       ■    "■'■     .  .  "  "    '  '"* 

V  Amour  Sr  la  Vertu  font  les  droits  du  Héros, 


A    LONDRES. 

Etfe  trouve  à  Paris  ^ 

Chez  HuMAîRE  ,  Libraire,  rue  du  Marché Pâlâ , 
entre  la  rue  Notre-Dame  &  le  Petit  Châtelt r. 


M.    Dec.    LXIX. 
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■  f\''    i  ''  "       ,    •'  isssssSsiiBm 

P  R  É  FA  C  £. 

•  'S   •  '       '  .    •- 

C'EsT  à  cort  quoa  s'iAiâgtflcî  que  U  VétW' 
s'écarte  iies  fcntimentS  qu^elle  nousprfefcrit  'j 
en  partageant  arec  PAmour  le  pdùVoir  Qu'elle  ik 
fur  nous.  Ceux  qui  penfenc  ainU  ^  ne  corinaî^â^ 
ni  l'Amour  i  ni  la  Vertu*  Ces  deux  Divinités  rfbtifc 
jamais  eu  fur  leUcs  coeurs  ambitieux  ou.  imérefl<f9  i 
cet  ecbpire  fouverain  qu'elles  ont  fai  ks  ^andéé 
âmes.  i  .  ' 

Perfuadée  que  bs  Nàeuds  de  t'Amdfùf  kiéiê 
Vertu  »  s'ils  étaienttiiTus  parlei  tfiaitisdonejeuiilf 
13ame  i  prefcriraietrt  aux  ccèuïs  deflinés  à  l^htl^ 
rneii  i  une  heureufe  &  douce  réforme  i  j'ai  ét[zfé 
de  concilier  dansurr  Dramcer  l'une-  &  l'autre  Divi^ 
îiité  ,  en  les  uniffam  toutes  déuix.  Voici  leis  teririeS 
de  l'accord  propofé  par  la  Verra  à  l'Amoui  'fefi 
terrible  adverfàire»  à  loccafion  d'une  Belle ëch|e 
il  lui  dtfptttaic  le  ccéuriT  .^  ,  i.: 

*>'  Regnca-y  comme  moi  :  fbyons  irifép^rajblc^  ;, 
»  Plus  nous  ferons,  unis  >  plus  nous  kxvips  ^^imobles  r 
ï>Si  la  Vertu  fied. bien  quand  oBÉ.cftaiïgJUreux y  ^^  ^^  .^ 
.  'h  L'Amour  eâ  biea.pUcé  qaand^  oya  db  ypiccueui. .   . 

^  €e  0ramè  viW  d'être  pViÉfefit'^  îutîépfe'rfôt(tfif 
d'une  naîflarîce  ifhiftré,  &  d'unr'mi^rîté  éctnnfi.  J^ 
fte  puis  en  parler  ïtr  cfue  fous  teûdiai  de  Méléif^i 
jbn  approbatioaine  rafliire.;  mais  tf  ordinaijFtf  ^^  . 

s>  Le  manuiicxît  va  fur  les  fleurs  y    •  ^^    .  <  ^     , 
j^  Èf  l'imprimé  court  fur  rcpmcj       .'»    . 

'       Ai|     '-' 
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4^      p  R  È  F  A  c:e. 

Ainfi ,  quelqu'indulgencequele  Public  ait  tou- 
jours eu  pour  les  produâions  de  mon  fexe  >  j'ai 
lieu  de  redouter  !ds  traits  mordants  du  rtgidecen* 
feur ,  Se  du  juge  impartial.  Quoi  qu^il  en  (bit ,  je 
dpoe  fiu^i  toujours  bon  gré  d  avoir  entrepris  ce 
petit  Ppëme  «  pUtfqu'il  a  mérité  les  regards  d'un 
citoyen^  reipei^a|[>le'  &  favant.  Les  faibles  talents 
^ies  perfonnes*  4q  mon  fexe  ne  pouvant  éclairer 
:!  efprit  humain  >  elles  les  doivent ,  ce  me  femble , 
au  délaâèiDent  des  grands  hommes  ^  tandis  que 
:içeM?f:-ci  confacreot  les  leurs  au  bien  de  la  fociété 
dont  ils  font  le  flambeap.  La  deflination  de  ce 
tpedt  jûiivdrage  pothrait-elle  ctce  meilleure  ?  Il  a 
jiervi  d:'amufemencrà  unde  ces  mortels  heureux  que 
Ja  xlature  a  fait  naitt^e  pour  encourager  les  lettres. 
Xcs  hommes  propres  aux  arts  trouvent  en  Mclé^ 
doKuQ  l>ienfatteur ,  un  ami.  Sa  maifon  eft  un  tem^ 
cploiOÙlevraiméFilîe  eft  fincerement  adoré.  Ceft 
peu  que  la  riiagnificôiicè  y  règne  ^  ôc  qu  elle  y  dé- 
Tploie  ce  qu'elle  ti  de  précieux  ,' des  <»rcles  dif- 
tingucs  y  ajoutent  un  nouvel  éclilt*;  L^  Dames  y 
font  régner,  la  délicatefle  &  le  bon  goût.  Elles 
doivent  à  lâ  fiaiifânce  &  au  cfiéfîte  le  bonheur 
d'être  adffiîfe§"'^dàiis^  ces  aimables  fociétés  qu'elles 
rendent  pîùS'Mhhâbfës  encore.  Souvent  elles  foupi- 
rent  après  Fhearètox  jbur  oôMélédor  fera  l'objet 
fhif^  4^  leurst  t^f^Él^/ouhai^tç.  Le  temps  preffe  » 
\oej^  xpêoçie  elk^  conviennent  du  mjet  des  (a)  pi^- 
'ç^s  qu'^li^  ï^l  pj^fpjijceront  ^vec  les  Çomplimens 

(a)  L'Ecole  du  Téipps  ou  le  FaûxJWarquis  par  occafion^ 
le  les  BeaHx  Noeuds ,  ou  l'Amour  &  la  Vertu. 
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P  R  Ê  F  j4  C  E.  f 

dd  Jour  (à)i  Les  cerdes  fliffifetit  atout.  Le^Dàn 
mes  y  font  choix  d'un  Auteur  ^  de  Mufîciens  & 
d'Adeurs.  Tout  leur  réùflSt  ^  &  Ton  diftingue 
parmi  les  acclamations  d'une  joie  naïve  Se  pùVe , 
le  nom  de  celui  qu'on  célèbre.  Enfin  l'on  fe  fé- 
pare  comme  à  regret.  Les  leux  ,  les  Ris  s'envo- 
lent »  &  le  plaifir  difparaît  avec  eux. 


(a)  Le  premier  jour  de  TAn. 


^>>j 
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ACTEURS, 

/AfJlOVK,  Fils  de  Vénus. 

%A    Y  P  R  T  U  ,  péejfe  des  Rortiains  ^  dont  le 

fetnplt  était  joint  à  celui  quils  avaient 

çanjfacré  àVhonneur  j  enforte  qu  il  fallait 

paffer  par  le  Temple  de  VHpnneur  peauf 

frriyer  à  cebà  dt  la  Fertu. 

PYAUlS,Pritreff»delarem, 

PHI  LIS.     Xj„^„,, 

§  O  F  H I É  ^Confidente  de  Philis ,  &•  chargée  ^«? 
ta  Vertu  de  t'eilleffur  eUe^ 

fi  tK  ASTE,  ami deTkirfis. 

ÇhçBur  de  Prêtrcfles  de  la  Vertu. 

Chœur  4ç  BçrgÇrs  &  de  Efergerç s, 


l^  ^$ene  tfi  i^ns  fc  temple  de  la  Vtrtijt^ 
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LES 

BEAUX    NCSUDS, 

'  ou  I 

L'AJVIOUR   ET   LA  VERTU, 
P  yi  S  T  ORALE. 

ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Temple  au  mûieur  duquel 
doit  être  un  dôme  afe^  découvert  pour  laiffer  voir 
une  partie  de  Phorifon.  Ce  doit  être  par-lâ  que 
la  Vertu  defcendue  de  VOlympe  dans  un  char 
brillant  ^  parait  fur  la  Scène  dont  elle  fait  Vour 
vertur^p 

SCENE     PREMIERE. 

LA  VERTU ,  DYAMIS  ,  CHŒURS. 

LA  VERTU. 

A  I  R, 

IhIe  fonge  plus  qu'à  prévenir 
Faible  Divinité  >  u  châte  époarentabie.;^ 
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8      LEJS    BEAUX    NŒUDS, 

Si  ton  poJivoh  ne  peut  iè  oiaihtenir  » 
Soutiens  Philis.^.  Soutiens  ce  rçûc  déplorable. 
(Elle  monte  fur  un  tréne  qui  lui  efi  préparé.) 

D  Y  A  M  I  S. 
A  I  Bi 

De  ces  augufles  Jkuiç ,  aimable  Souveraine, 
Vous  étendes  vos  droits  fur  jes  Dieux  &  fur  nous  ^ 
Votre  pouvoir  à  jamais  nous  enchaîne , 
Il  doit  durer  alitsmt  que  vous. 

CHŒURS 

yfotxe  pouvoir  à  jamais  nous  enchaîne  » 
Il  doit  durer  autant  que  vous. 

LA    VERTU. 

Çophîe  ,  6  toi  qui  rn*es  fidelîe , 
Et  qui  fais  refpedet  mes  loix  ; 

Sois  docile  à  ma  vqix , 

LTionneur  ici  t'appelle. 

CHŒUR  DE  PRESTRESSES. 

Sois  docile  à  fa  voix  ^ 
L'honneur  ici  t'appelle. 
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PASTORALE.  9 

S  CENE    IL 
LA    VERTU,  SOPHIE. 

(  EZ/e  reçoit  Us  ordres  de  la  Véejft 
(lu  pied  de  fon  trône.) 

LA    VERTU. 

^iVAo^TÊïLLE  .un  rendez-vous 
aoDoît  à  mes  droiw  porter  un  coup  horriWe  ; 
«Despoifonsde  rAmour,prévîensi'eifort  terrible, 
M  Où  redoute  pour  toi  mon  trop  jufte  courroux, 
(La  Vertu  remonte  dans  POlympe ,  6r  difparaît.) 


e 


SCENE     IIL 

SOPHÏE. 

QU'ai-jB  entendu...  Je  demeure  îmmobîict.; 
e  Fhilis  ,  cet  oracle  eft  pouf  vous  ; 
[Votre  cœur  à  Thircis  prête  un  accès  facile. 

Je  vous  attends  tous  deux  au  rendez- vous. 

(Elle  fort.) 
(Le  Théâtre  fe  change  ,  &•  repréfente  un  Jardin.) 
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(lo  LES    BEAUX    NŒUDS; 


SCENE    ly. 

THIRCIS ,  CHCEURS  DE  BERGERS 
ET   DE    BERGERES. 

THIRCIS. 

\  Air. 

J^y  Ans  ce  bofquec  où.  les  jeunes  Z^pHîrs 
CarefTenc  à  Tenvi  leur  araoureufe  flore  » 

Je  poufTai  de  fréquents  foupirs 
Pour  l'objet  que  f  adore  > 

Et  je  godtai  mille  plaiiîrs^ 

J'ytévaisun  beaujou(  . 

Adorer  les  appas  dci'aimable  Bergère  » 

^  Qui  fenfîble  i  (on  tour  , 
Som  le  doux  nom  d'une  amitié  fincére  » 

M'afTurait  du  plu$  tendre  ^mour. 
Dans  ce  bofquet ,  &c. 

Mais  on  vient  en  ces  lieux  difCper  mei^  eniiiv^« 
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P  AS  T  O  R  ALi;.  t» 

SCENE     V. 

NÉRASTE,  THIRCIS. 

NÉRASTE. 


H. 


lEurêux  Berger,vous  pour  qui  Pon  foupire; 
Mon  amitié  m'excite  à  vous  inftruire 
Des  plus  doux  fentiments  qu  ait  jamais  çut  Fhilis« 

THIRCIS, 

(A  part.) 
Jfeurevife  confidence  |..  eh  bien  f 

NÉRASTE. 

Phills  vous  aime;^ 
THIRCIS. 

Pe  mts  plus  tendres  feux  Philis  eft  donc  le  prixl 

Mon  bonheur ^ftextrême..., 
JVJaîs  çft-il  fur  ? 

NÉRASTE, 

Oui  )  vous  êtes  aim^^ 
;      ..  ,    Votre  fidélité 

Na  point  à  redouter  d'allarmes  ; 
Pour  frappçr  lar  jeune  beauté , 
L'Amour  en  emprunte  des  armes. 

CHŒUR  DE  BERGERS  ET  BERGERES. 

Votre  fidélité ,  &c. 

^Nérajle  fort.) 
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^^     LES    BEAUI    NŒUDS; 

se  ENE     VL 

THIRCIS./eirf, 

Invocation  à  T Amour  tr  àla  Vertu. 

OVous,  de  nos  deux  cceurs  les  xn^tres.&  les 
Dieux,  - 
Amour ,  Venu  «  daignés  approuver  fon  martyre* 
Si  dans  fes  yeux 
Vous  m'ordonnez  de  lire 
Ce  qu'elle  rougirait  de  dire. 
Si  favorable  à  m^  foupirs 
Dans  un  tendre  &  charmant  délire , 
L'innocente  en  foa  coeur  fem  naître  des  defîrs  ; 
l'appiFendr^i  dans  mes  chants  à  ce  vafte  Univers 
(^u'il  eft  des  feux  que  le  ciel  authorife. 
Que  dans  nos  ceeurs  l'homme  pervers  ^ 
Que  Pamoureux  inconftant  liie  : 
»  Ici  le  feiitiment  décida  du  bonheur #•«; 

Mais  un  plaifir  nouveau  ranime  mon  ardeur. 
J'apperçois  ma  Philis* 

(EUtparak) 
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PAST  ORALE  i, 

sssssssls 


SCENE      VIL 

T  H  I  k  G  I  S  ,  P  H  I  L  I  s. 
PHILIS. 

I^a  cruelle  Sophie 

Me  défend  de  vous  voir. 

THIRCIS. 

Mais  un  ferment  nous  lie. 

PHILIS. 

35  L'homme ,  dît- elle  >  eft  méchant  &  perfide; 
5>  Sa  tendreffft  jamais  ne  part  du  fonds  du  cccur. 
y»  Evite  &  crains  Thircb  ;  avec  fon  air  timide  * 
9»  Il  tend  adroitement  un  piège  à  ta  candeur... 

L'^vîs  eft  bon  ,        . 

Et  plus  j'y  penfe ., 
Et  plus  je  vois  que  la  prucjence 
S'y  trouve  jointe  à  la  raifon. 

*  THIRCIS. 

^ Ai  jR. 

Pourquoi  me  ^ites-voss  languir  ^ 
Et  pourquoi  cette  indiffiérence  ; 
Ceft  trop  éprouver  .ma  confiance» 
C  eft  youioir  entendre  gémir. 
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.14       Î-BS    BEAUX    NŒUDS; 

P  H  I  L  I  s. 

Cominenc  puis-je  vous  ob^îr 
Betger ,  vous  dont  inon  cœur  d«ic  redouter  la  Àammé  j 
Hâas  l  fi  Philis  ne  s'enflamme  > 
Vous  Êivez  au  moins  Tatteudrii. 

T  H  I  R  C  I  S. 
A  I  jk. 

Ceft  aflfez  de  ce  bonheur  ) 

(A  pan.) 
Éloignons  «nous  d'elle  y 
Soyons-lui  fideUe 
Malgré  fa  rigueur  j 
Plus  fcn  retkas  de  fon  coeur , 
Plus  je  fuis  rebelle  » 
Moins  je  fuis  raîn^ueur. 

I^ourquoi ,  charmante  Philif 

Votre  cœur  préfère 

Une  loi  févcrt 
Aux  plus  doux  plaifirs— 
Si  vous  pouvez  ceflèr  de  plaire  } 
Jirai  porter  ailleurs-  mes  vœux  &  nies  foûpirs^ 

(A  part,) 
Eloignons-nous  d'elle ,  &cJ  _ 

(ThircUfe  retire  dans  le  fond  du  Théâtrét) 
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P  AS  T  O  R  AL  E.  ;        tf^ 

SCENE    VIII. 

PHILIS.         -    ' 

(Philis  après  woir  fait  de  vains  effort  pour 
arrêter  fon  amant  >  relaient  au  milieu  de 
de  laScene ,  où  »  après  une  paufe ,  elle 
exprime  ainfi  fon  embarras.) 

V    A  I  B. 

\Ju*Ai*jE  fait ,  malieurcufc  î 
Je  l'ai  laiffé  pattir  ; 
Sans  lui  puis-je  être  heureufe  I 
Sans  lui  je  vais  moaiir» 
Mais  s'il  était  fidèle 
11  fauroit  revenir  : 
Quand  on  aime  une  Belle  , 
Oh  doit  la  prévenir. 

(Il  rejle  caché  au  fond  du  Théâtre 
<  pendant  cette  Scène.) 


X 
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rs      LES    BEAUX    NttUDS. 


SCENE    IX. 
THIRCIS,PHILIS. 

(Tkifcis  revient.) 
THIRCIS. 

J  'Entends  ,  vous  faites  la  cruelle 
Pour  vous  afCireff  de  ma  foi  ; 
Mais  vous  m'êtes  fidelle , 
Et  vous ,  broies  pour  moi. 

Aiiu 

Quelles  douceurs  ne  goâce  point  une  ame 
Qu'agîtte  un  mal  auffi  doux  que  TAmour'; 
Qui  malgré  nous  fbuventi  des  cœurs  qu'il  enflamme  > 
Donne  des  ioix  ici  comme  à  la  Cour. 

PHILIS. 
A  pas  leAts  fc  couverts ,  àous  le  Tentons  venir  ; 
Bientàt  il  fe  rend  redoutable» 
Et  Ton  a  peine  à  le  guérir, 

T  H  I  R  C  I  S. 

Ah  ! puifle-t-il  éti^  incurable! 
Dans  mon  cœur  fans  efiroi  je  le  fen^  augmenter. 
Plus  il  s'accroit ,  pins  il  ious  rend  aimable  , 
Plus  il  m'oblige  à  vous  aimer^ 

ENSEMBLE. 
Quelles  douceurs ,  &c . 

PHI  LIS. 
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tAST0tCAJLa  «l 

/    FHItlS. 

I 

Si  quelquefois  au  lit  d'une  onde  jwte  ^ 

Une  amante  aimeife  défaltexcii 
Quel  fpeélacle  i  fe$  yeux  j  Sùx  voii  la  noil^  ? 
(En  /e  regapdant  êjfiâMuJ^mwté) 
L'image  d'un  amabt  qu^^Ue  y  veut  adoret.^é. 

Mais  avec  ces  douceurs»  on  Te  fent  i  la  gène  .1 
L'Amoutnous  met  tous  â  la  cftaine ,  ' 
Ceft  uft  Ty«ai»  fttc  je  fte  pui^4ompt3e^r 

Heureux  Thirdis  s  où  f^M  |)iour  toi.ié 

t^  tt  I L  I S ,  t/iPefnent  S  6r  d*iin  air  enfantitté 

£h  !  quoi  ? 

THIRCIS. 

Ce  qu^on  fent  quand  on  aime« 

PHILlS* 

TzA  tous  les  fentiments  que  te  vous  ai  ttouv^  t 
Votre  cCBur  m'eft  tout  dévoué  , 
t^our  vous  •»«  mon  ardeur  eft  extrême* 

B 
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î8       LES    BEAUX   NŒUDS, 

THIRCIS. 

Sans  cefle  agité  tour  à  tour 

De  recotinaifTance  &  d'amour.,.. 

Thircis  voudrait , 

Dans  le  borquet.... 

PHILIS. 

£h  !  qu'y  voudrait-il  faire  ? 

.  (Thircis  fe  met  à  fis  genoux;  &  la  préfence 
inop'mée  de  Sophie  ,  le  prive  un  moment 
après  du  baifer  qu^il  fe  met  en  devoir  de 
prendre  fur  les  lèvres  enflammées  de  fa 
Philis;  il  fuit  ,  €r  la  laijfe  avec  f(^ 
confidente.  ) 
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.    PAST  O  RALE. 


S  CENEX 

S0PHIEVÏ>HIHS. 

SOPHlE.âTkinh.' 

Aifément  au  bofquet  on  devient  téméraire..; 

(APhilis.) 
Pour  vous  perdre  Philis.  en  c6t  inftant  de  crlfe 
_         Le  feul  rendez- vous  fuffifait  {  ' 

.Vous  êtes  pure  encor  .  grâces  â  la  furpWft 
Un  moment  de  plus...  C'e-taitÛit:   * 

PHILIS.    _ 
Dieux  I  que  mè  diteS-voiK  ?" 

SOPHIE. 

Songez  à  calmer  le  courroux 
De  notre  augufte  proteôrice. 

PHILIS. 

Aî-je  pu  mériter  fes  coups  ? 

,,  SOPHIE. 

Vous  avez  un  amant. 

PHILIS. 

II  fera  mon  époux. 
SOPHIE. 

P„  I  •  ?^"4®2-vo"s  la  vertu  propice 
En  lux  facrifiant  un  Berger  trop  chéri. 

Bij 
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40     LES    BEAUX    NOIUDS. 

PHILIS. 

Thircis  eft  veîmeux ,  &  je  brûle  pout  lui. 

SOPHIE. 

Craignez  pour  vous.... 

PHILIS. 

Èh'  bien  !  f  en  &is  te  facrifice^. 

{On  célibn  h  triomphe  de  la  Venu ,  qui  par  les 
foins  de  Sophie ,  a  Vafctndant  fur  le  cœwr 
iePkïlis.) 

Fin  du  premier  AA^ 


bvGûQgle 


ACTE     II, 


SCENE    PREMIERE. 
THIRCIS. 


Ti 


I  R. 


RiST£  Vertu, 
Pourquoi  differc-m 
Le  bonheur  de  ma  vie  ; 
Pour  Q^oi  la  mort  ferait  un  bcco 
Préférable  au  plus  doux  lien  > 
Si  ma  Pbilis  m'écaic  ravie. 

Viens  me  percer. 
Si  tu  veux  me  priver 
D'uû  ob/et  auffi  tendre. 
Ceffc  d'en  ^teindre  l'ardeur 
Qui  malgré  toi  naît  en  un  coeur  > 
Où  l'Apour  a  droit  de  fe  rcndiriC 
Maisj'apperçois  Nérafte. 


^ 


Bli; 
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ai       LES   BEAUX    NŒUDS. 
SCENE     II. 

(  Nérajle  parait.) 

NÉRASTE,,THIRGIS; 
THIRSIS. 

J\  H  !  généreux  ami 
Scrvtt-moîdans  mes  maux  &  de  guide  &  d'appui. 
Venez. 

NÉRASTE. 
Qu'avez-vous  à  m'apprendre  ? 

THIRCIS. 

Ce  maître  de  nos  cœur  »  l^Amour..;  QuT  Tauroit 

cru  !..••  - 

L'Amour  eft  réduit  à  fe  rendre  à  Taufterë  Vertu. 

NÉRASTE. 

Rien  d'étonnant  ;  on  peut  h  vaincre. 
Un  feul  trait  peut  nous  en  convaincre  « 
Par  un  odogénaire  il  s'avoua  vaincu. . . . 

Dans  les  bofquets  enchantés  de  Çythère  #  . 
Ne  fongeant  pas  que  c'était  s'eq^pofçr  î  " 
Cupidon  las  de  nous  faire  la  guerre  » 
Au  pied  d  un  Pin  fe  mit  à  repofer^ 


jby^  -J 


Thcrmoyrîs  l'appérçôit  &  lô  guête  ; 
Il  voit  rinftant  qu'il  était  endormi , 
I^ui  prend  fes  traits  :  fenfant  lave  la.tête  >  - 
'  Mais  il  connut  trop  tard  fon  ennemi. 

Je  crois  déjà  fa  défaite  certaine  ^ 
,  Je  ne  vois  pas  qu^elle  puifle  étonner  ; 
Puifqu'un  Vieillard  fait  le  mettre  à  la  chaîne,; 
La  Vertu  peut  comme  lui  l'enchaîner. 

Pour  attendrir  le  Vainqueur  inflexible , 
La  Riere  yole  au  fecours  de  l'enfant , 
Thermoyris  devient  jeune  &  fenfible , 
Il  aime  ;  alors  on  n'eft  plus  C  méchant. 

C'eft  trop ,  dit-il  ,  réfifler  à  tes  larmes  ;   .    r 
Reprends, Amour,  un  bien  que  je  t'ai  pris  ; 
Par  un  baifer  Vénus  m'ôte  tes  armes.,. 
Mais  il  eft  doux  d«  céder  à  ce  prix. 

.::.     THIRCIS. 

Tu  pourrais  autrement  1  âioh;àme  allarmée; 
Rendre  le  calme  &  1^  tr^nquili^. 

. NÉRASTE 

Eh  Wén  Mis  cet  écrit  quePliilisa  figné. 

\      [       THIRCliS.  ' 


j 


Je  vais  lire  ma  deftihée. 
'^       Bîv 
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p^     LES  BEAUX    STdlTDS; 

y>  Ob|fit  âe  mou  indiffiSrence  » 
a>  A  de  fiches  décpurs  eu  dois  de  vains  âiccès  ; 
-»  Le  devoir  8c  Phonneur  armés  pour  ma  défence, 
»  TalTureHt  par  ces  mots  qu'on  net'aima  jamais.*. 
(Apau.^  (ANémfte) 

Secaic-ii  vraS  ,  cruelle  >...  Immolons  l*ienneroi^ 
'Qui  t*a  feh  tncttre  en  main  cet  écrit  odieux , 
Immolons  i  la  fois  &  Phîlis  &  Sopble. 

;NÉRASTE. 

Je  ne  puis  bconder  tes  tranfports  furieux  > 
Et  je  dois  les  ca|mer  en  faveur  de  Fhilis* 

THIRCIS. 

LVpa'ïgner1..tNoq^,t 

itlyeutfirtir.) 
'  ;5^RASTE- 

Arrête .  infortuné  Thircîs  : 
Peux-tu.<ddmer  fiû'dle  Toit  innocente  ? 

'  Cours  me  venger ,  ou  ceflfe  d'être  ami. 
SÊHASTE. 

iDans  lefein  de  £i  Gonfideace;» 
Furieux  de  l'écrit  dont  elle  m'a  chargé , 
Je  porte  le  trépâ  jqtfeflea  trop  mérité  • 
Si  rinHumaioe  à  ton  amante 
Ne.yçut  tendre  h  Hb(wté. 

(H  fort.) 
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»4  s  T  O  R  A  L  E;  »^. 

mBKOSSsssssssssssffsssga  \     wsesesneBm 

S  Ç  E  N  E     IIL 

Invocation, 

^\Mow,  cher  man  de  mon  ame 
Unmufi  auteur  de  jna  brûlante  flamme  • 

Maître  dbùAix  de  tous  les  cceurs 
l>ont  tu  ne  iài$  modérer  les  ardeur;, 
Ceft  pour  moU*.  C'eft  pour  toi  qu'aujourd'hui  je 

Vimpï^re» 
La  Vertu  déforviasrîf  de  ton  vain  pouvoir  » 
Si  tu  ne  peux  dompter  un  objet  que  j  adore  # 
£t  r\  je  oe  pm  le  revoir* 

(  Phïlis  tirée  des  maim  de  Sophie  •  paraît  enfin 
fur  la  Scène ,  &  fon  amant  a  foin  de  lye 
pas  fe  fkiw  poir.} 


3^^^ 
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a'tf      LES    BEAUX    ïl<EUbS; 

se  EN  E     IV. 

P  H  I  L  I  s. 

Air. 

^\  Imables  lieux  >  témoins  de  ma  tendreflê  , 
Lieux  ou  l'Amour  cdt  comblé  tous  mes  vœux. 
Soupirs  que  mon  amant  eût  prodigués  fans  ceffe,; 
Si  votre  fouvenir  ne  bannit  ma  triftefle  -, 
Adouctfle2  au  moins  mon  de(Hn  rigoureux. 

•    {Il  fé fait  voir.) 
THiRStS 
Perfide! 

PHLL-IS.      l 


Cher  amant  ! 

THIReiS./, 

Votre  amant  :  ah  !  cruelle  ; 
Sous  le  dehors  trompeur  d'une  feinte  vertu , 

Vous  couvrez  un  cœur  infidèle. 
Lifez.  '^      /•  ?, 

PHI  LIS. 

A  ce  trait  noir ,  ingrat ,  me  connais-tu  ?..i 

Sophie ,  avec  ce  ftratagême 
Efpere  envain  nous  defunir  ; 
Et  toi  qui  fait  combien  je  t'aime  ^ 
Tu  voudrais  malgré  moi  m'en  faire  repentir. 


gitizedby  Google 


'      P  AST  OR  At.E.  ai 

A   I   R, 

Quajnd  otxalme 

Avec  peine 
On  bannit  les  feux  ic  fon  cœur  ; 

LaBergeire 

Moins  févcre 
En  rallume  aufficôt  Tardeur. 

Le'mutmure, 

Le  parjure 
Et  les  mépris  de  mon  amant , 

Ceftlarufe, 

Dont  il  ufe 
Pouf  s'attacher  plus  conflammcnt. 

^    Le  murmure  ,  &c. 

THIRCIS^ 
Air. 

Chère  &  tendre  Philis ,  vous  pour  qui  je  (bupire 

Et  qui  connoifTez  mes  tranfports  ; 
Votre  fidélité  me  force  de  voiis  dire 
Sans  craindre  pour  mon  choix  les  importuns  remords.^ 

(A  fes  genoux.) 
Régnés ,  régnés  fur  moi  ;  je  vous*  cède  les  armes  : 
A  vos  attraits  je  ne  puis  refufer 

Mon  cœur  qui  ne  reflent  d'allarmes 
Qu'en  attendant  l'inftant  qu'il  vous* doit  adorer. 

(  Le  Théâtre  fe  change  Cf.  repréfente  le  Templt 
delà  Vertu  ;  on  ty  voit  fut  un  trône  écla- 
tant ,  fy  qui  formé  avec  les  Prêtrejfes  qui 
Vefcortent  ^  un  demi  cercle  txaS. 
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^8       LES   BPAUX    NOÎUDS, 


S  C   E  N  E     V. 

LA    VEKTVfidu 

A   I  R. 

JL  Arais  en  ce  fi  jour , 
Viens  ,  la  Vertu  Rappelle  : 
Quand  ma  voix  dans  mon  temple  exige  ton  retour. 
Amour  >  ne  lui  fois  point  rebelle. 


SCENE     VI. 

L*AMOUR  ^ET    LA    VERTU; 

DYAMIS,  CH<EURS    DE 

PRESTRESSES. 

L'AMOUR. 

\JVi  m'appelle  çn  ces  lieuiç  ? 

LA  VPRTU. 

Moi? 
(VJmQurpsraUfurUfitnt.y 

Réponds  féduâeur  ; 
Pf  OifiS  dj^olts^  Us.  plu?  chers  cruel  ufurpateur. 

L'A'MOUR. 

guentens-jel 


3  tizedby  Google 

— ^ 


LA  VÉRtU. 

Ne  croîs  pas  que  janiûis  jeconfente 
QuePhilis  par  tes  foins  cefte  d'être  innocente^  %  * 
As-tu  des  oroits  réels  fur  les  coeurs  vertueux? 

L'AMOUR. 

Béefle,  j^ai  des  droits  fur  vous-même  &  les  Dieux. 

LA     VERTU. 
Jyrant 

L'AMOUR. 

Ib  ont  aîmé  ;  je  veux  que  Fhîiis  aimoi 

LA    VERTU. 

Barbaure ,  ta  te  veux  ?  ^  # 

L'AMOUR. 

Telle  eft  ma  volonté  fupréme*..; 
Quand  un  cœur  contre  nous  a  longtemps  conh- 

battU, 
Il  peut  céder  enfin  fans  bleflcr  fa  vertu. 
Et  tendre  avec  pudeur  ,  aimant  avec  fagefTe  ♦ 
Conferver  fa  vertu  par  la  délicateffe. 
C'eft  ainfi  que  Philis-pourra  fuivre  ma  loi  ; 
Agiffons  fur  fon  cm\xx  ;  moi  pour  vous ,  vous 

pour  moi  » 
Au  bonheur  de  Philis  l'un  fans  Pautfe  eft  nuifible  ; 
Si  vous  n'y  confentez  ,  je  vous  rendrai  fen(ible  ; 
Décidez-vous ,  Déefle  ,  ou  raflcmblant  mes  feux. 
Je  vais  du  même  trait  vous  frapper  toutes  deux. 
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jô       LES    BEAUX   NŒUDSi 

DYAMIS. 

Air. 

Dé  la  Vertu ,  triomphe  tendre  Amour , 
'  Qu'elle-même  aujourd'hui  fafle  <5clatter  ta  gloire  ; 
Mais  que  notre  Déeffe  ait  part  i  la  vié^oire  , 
Et  laifTe-là  triompher  à  fbn  tour. 

CHŒUR   DE    PRÊTRESSES. 
-  Mais  que  notre  Déefle  ait  part  à  la  viûoire , 
Et  laiiTi^-là  triompher  à  fon  toHt. 

(La  Vertu  s'unit  enfin  avec  V Amour*) 

LA     VERTU. 

Eh  bien  donc  ,  j'y  confens....  Et  la  Vertu  partage 
Avec  le  tendre  Amour  fon  plus  bel  appanage. 
Si ,  d'un  feu  toujours  pur  &  toujours  innocent 
Vous  ejfibrâfés  Philis  4..  fan^s  être  trop  prefTant  ^  I 
Régnez  y  comme  moi. 

(  La  Vertu  defcend  de  fon  trône  &  s^approche 
'  de  V  Amour  enlui  adrejfant  ce  qui  fuit  : 

Soyons  iûféparables  ; 
Plus  nous  ferons  unis ,  plus  nous  feron's  aimables. 
Si  la  vertu  fîed  bien  quand  on  eft  amoureux , 
L'Amour  eft  bien  placé  quand  on  eft  vertueux. 

DUO. 
L'AMOUR   ET  LA    VERTU. 

Soyons  inféparables',  &c. 

CHŒUR  DES  PRÊTRESSES  DE  L'AMOUR. 

Chantons,  chantons  le  triomphe  d'amour 
Dont  la  Vertu  nous  retrace  la  ^oire. 
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P  A  s  TO  R  A  LE.  31] 

D  Y  A  M IS ,  Frêtrejfe  de  Va  Vertu. 
Ils  remportent  tous  deux  même  yidloire , 
Et  l'Ainour  triomphant  fe  fommet  a  fon  tour. 

(Ils  fe  ferrent  teridrement ,  montent  tous  deux  dans 
le  même  char,  Çr  difparaiffem.  Les  Prêtres  Cf 
Pritrejfes  ehahtent  &  célèbrent  Vunion  de 
leurs  JDmnités.) 

CHOEUR  GÉNÉRAL  DES  PRÊTRES  &PReTRESSES. 

Chantons  >  chantons  le  triomphe  d*amour 
Dont  la  vertu  nous  retracé  la  eloire. 


SCENE    DERNIERE. 

TH  làciS  ,  PHILIS  ,  SOPHIE^ 

NÊRASTE,  CHOEUR  DE 

BERGERS  ET  BERGERES. 

(pendant  le  différend  de  ces  deux  Divinités ,  toute  la 
troupe  innocente  des  Bergers  doit  demeurer  au 
fond  du  Temple  ;  aujjîtot  après  Hsfe  joignerit 
aux  Prêtrejfes  de  la  Vertu  ^  &*  les  Bergères  aux 
Prêtres  de  t Amour ,  dont  ils  célèbrent  enfem^ 
hle  par  leurs  accords  ^  le  triomphe  heureux* 

\^^  Hantons ,  chantons  le  triomphe  d'amour 
Dont  la  vertu  nous  retrace  la  gloire  »  &c. 
PHÎLIS. 
Le  tendre  amour  finit  ma  peine , 
CiUbrà  â  jamais  le  pouvoir  de  l'Amour. 
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31      LES   BEAUX   N<»ÙD$. 

fiER6RRES. 

Cilibtoûs  à  jamais  le  pôuroîr  de  l*Atiiouif« 
TMlRCrS. 
La  V^rcu  cède  :  Pkilis  aime. 

bekcers.^ 

Célébrons  a  jamais  le  pouvoir  de  rAm(»]tf« 

PRÊTRES  K    PRÊTRESSES. 
Célébrons  à  jamais  le  pouvoir  de  TAmoun 
SOPHIE.       • 

Prenons  tons  parc  aut  jeux  qu#rAmoar  nous  appréf» 
Pour  célébrer  l'iiymeu  des  plus  tendres  époux. 
Que  chacune  de  nous  fe  faiTe  une  conquête. 
Et  rcdlènte  comme' et»  les  f  l»firs  les-plii&d«u«t  ^ 
Qu'un  au/G  grand  bonheur  -doit  faire  de  jaloux  ! 
L'amour  &  la  Vertu  font  auffi  de  la  fête. 

CHŒUR    E  NT  f  E  IL 
PRÊTRESSES    ET    BERGERES. 

Que  diaoune  de  nous ,  8cc, 

PRÊTRES    tt    BERCÉRS. 

Et  que  chacun  de  nous  fe  FafTe  une  conquête  « 
Et  reffente  comme  eux  les  plaiiirs  les  plus  doux  ^ 
Qu'un  auflî  grand  bonheur  doit  faire  de  jaloux  I 
L'Amour  &  la  Vertu  font  aufli  de  la  fôte. 

FIN. 
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XA  BELLE  AiaSÈNE^ 

COMÉDIE-FÉERIE, 

É  N    Q.U  A  T  R  Ê    ACTES, 

MÉLÉÉ    D'^HiËTTÊS. 

LesPardltfs  de  M.  Fat  art  ;  la  Mdîque  d«  M.  ***'. 

Repr/fentii  devant  Sa  MASXSTÉ  ,  i  Fontaineèieau ^ 
le  S  Novembre  t  jj^  \  &  à.  Paris ,  le  i/f.  Août  IJJ  §* 


^it  r,     I-  t  I 


Stiyut  atîrrlum  ^Ui  parvo  ne/ctet  uti*  Hor. 

Rien  n'eft  plus  périlleujt , 
Que  de  quicceir  le  bien  pour  être  nQieux«'FSp/r« 


A    PARIS; 

Chtt  la  Veuve  Ducheske  ,  Libraire  ^  roe  S.  Jacques^ 
au  Temple  da  Goûc. 

Il   iJ,.W,l,l.  ,.gggegBgBBgBB35Bar 

M.    DCC.    L.XXVL 

^jific  jipprohéuicn  &  Priyil^i  du  Roi^ 
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A   C   T  E   U  R  S. 

ARSÈNE. 

ALCINDOR ,  Chevalier  Français  y  Amant  X Arsène» 

LÀ  FÉE  ÂLÎNE.  • 

ARTUR,  JÉcuyir  d' Alcindor» 

EUGÉNIE. 

MYRIS.  ^ 

LE  CHARBONNIER. 

Dames  ET  Chevaliers,. 

Nymphes  de  la  Suite  d'E^ugénik»         / 

guATSE  GarçonîS  Charbonniehs, 


J^a  Scèhe  ejl  n  Taris  pendaru  les  deux  rnmiers  ASesl 
&  raSiohfe  pajfifous  le  règne  de  Henri  II ,  &  de 
Catlïerine  de  Meditis. 
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LÀ  BELLE  ARSÈNE . 

COMÉDIE-FÉERIE. 


joâit.. 


.^ass^ 


ACTE    PREMIER.    . 

(  Le  Théâtre  rtprifentt  unSallon  richement  décori.y  - 

SCENE   ¥  RE  MIERE,. 
A  L  C  I  N  D  O  R. 

A   K    I    K    T    T    Ec  . 

.  H  !  quel  tourment 
Pour  un  Amant  tendre  &  fidèle  , 
D*aimer  une  Beauté,  cruçlle , 
Et  fans  refpoir  d'être  heuxeux  en  Taimant! 
Tai  TU  de  près  la  mort ,  &  d'une  ame  Antrépide 
J'aurois  bravé  les  enfers  Se  les  deux; 
Mais  j'aime ,  j'aime ,  âc  devant  deux  beaux  jreui^  ' 
J^  fuis  tremblant  ^  je  fuis  timide.. 
Ce  font  <  mes  RoU  ,  ce  font  mes  Dieux  ^} 
%X  de  mon  fort  leur  puiiTance  décide^ 
JiM^M^^l  tournent,  &ç%  ^  _  ^ 
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4  Ijà  Belle  Arshie^ 

0ssÊasBiÊBamamss^aaàassaÊBSiesBismÊmmi 
SCENE    /  /, 

A  K  T  0  K. 

C'EA  mon  cher  Maître  t  on  vous  croyok  pe rdtt* 
A  tou$  nos  voe^x  vous  voilà  donc  rendu, 
Vocre  dépare  écoic  un  grand  injr itère , 
]Vlême  pour  tnoi  y  j'en  ai  le  cœur  ferré. 

ALCINDOR, 
Lorfqu^un  fecrec  doit  lèffer  ignoré^ 
11  fau(  avoir  grand  foin  de  te  le  caire« 

ARTUR- 
lyiais  vous  fçs^viez  qu^oh  donnoic  un  Toiirnôis  i 
Vous  euiSez  fait  briller  votre  vaillance. 
HWz-voûs  plus  Tardeuf  qtiî,fawdefois, 
iVous  fin  nommer  un  d«s^  Pre\^3fr  de  I»  Fraaça  f 

hLCm^QViy  fouriant. 
Jlc ,  feloft  toi  »  r^  finit  ufae  Imprufl^çe  ? 

ARTUR. 
Apurement:  ort:v6tts  J  |Héverii}, 
Un  Chevalier  étranger,  inconnu  f 
Vifiere  baffe  ,  a  parir  datis  l'^qreiie  |^ 
£c  fon  cartel ,  noblement  préfenté ,    ' 
Annonce  à  tous  que  wékt  moite  &e;a«ic#    . 
l!\*t&  comparable  à  la  btfaoté  d' Anène^    - 
ALCÏNBOR.         - 
Il  a  bien  iSic ,  6è  f  en  (xAt  erifBint^*  ^ 

ARTUIt    '  ':: 

.    A  »>  I  E  T   T  1.' 
Air  bruîr  i^  t««&oftrs^,  ^és  vf^htlM  # 

Ce  preux  ^  g»laiK  Chevalier^ 
(Se  fait  eiivrfr  fièrement  îa  barrière  ; 
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Comédie '-Pêmt^.  J 

Sur.  fon  écu  ,  fur  fcOi  ciàâfr.    ♦  , 

Avec  aflurance , 
Il  6*âvance  ; 
Il  pique  un  fuperbe  courfier  » 
Qui  >  comme  un  trait ,  part  éc  s*'éla#c6« 
Riet^  n€  fait  réfifiant€ 
A.  ce  brave  Guerrier. 
Autant  de  fois  qu'il  fouttiit  fa  ciarrîcre , 
Autant  de  Chevaliers  roulent  fur  la  pod&^e« 

Fanfairô  ,  à  l'inilani  mille  cris 
Célèbrent  fa  valeur  &.  U  beauté  d'Arsèfie  : 
On  le  mené  en  trhimjphe  à  notre  augufte  Reine  (r) ; 
De  fes  nmins  \\  rtfçolc  k  prix. 
ALCINDOR. 
Et  penlbsi^cii  att^Ai^ne  foh  fiaccée  ?  •  •  • 

ARTUR. 
Je  ii*en  crois  rieo  »  car  tout  Iqi  femble  dft* 
Sur  fon  orgueil  elle  eft  fi  bant  montée» 
Que  ce  qu'on  faic  four  lui  plaire  eft  p^rdu* 

ALCINDOIU 
Soupçon&e-tHDn  qiici  eft  cet  inconnu  } 

.  ARTUB. 
Jufqu*à  préfent  tout  k  monde  Figpnwer 
C'eîl  quelque  (m  ^ui^v  (ans  dotKett*acfore» 
Mais  je  ne  fcais  t'a  fêta  bietr  veno.^ 

ALCINDOR. 
Je  le  coQûoh  ,  &  J'ai  fa  confiances 
Il  aime  Ariène  avec .  «  « 

AKTVIiftimerfmpant. 
Eziratragancet 
Car  ce  n'eft  pas  marquer  on  e^it  lain  » 
Qu^  de  férvir  noe  ^Uè  orgoeiltepfe  ^ 
Qui ,  fans  fujet  >  fourn  avec  dédain  , 
Et  dont  rhumeuf  fiere  de  capricieufo»*» 

AUaNDOR. 
Qu*ofes-tttdlreP 

JIRTUR. 
Çb  i  tokh^  9  la  vérité. 
Je  conviendrai  qu'Arsène  eft  la  plus  bellei 

i  I  )  Cutb^fine  de  Médicis  préfidail  »ua  Tourapii^ 
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.6  I^a  Belle  Arsène  j 

ALCmDOR,  avec  chaleur. 
Ah  I  quand  on  ift  auffi  parfaite  qu'elle , 
On  peut  avoir  cette  noble  fierté , 
Qui ,  d'un  grand  cœur,  marque  la  dignité , 
Qui  nous  impofe,,^  qui  force  notre  ame 
A  ce  refpeâ:  qu'on  doit  à  la  beauté; 
■    ,  ARTUR. 

Votre  refp^a  nourrit  fa  vanité  , 
Et  cane  d'égards  nuifènc  à  votre  flame. 
Redevenez  galant  comme  autrefois , 
Et  reprenez  ce  brillant  caraftere ,     . 
Ce  ton  léger ,  toujours  certain  de  plaire  ^ 
Et  qui  rangeoit  tous  lés  cœurs  fous  vos  loix» 

A LGINDOR  ^  ^n  ton  mpofanu 
Tais- toi.  ^ 

ARTtfR, 
Seigneur ...  ' 

ALCINDOR,  lui  donnant  un  bracelet  de  dtamanù 

Je  te  remets  ce  gag«. 
Tu  vas  conduire  ici  nos'Chei^aliers  : 
La  belle  Arsène  en  recevra  Thommage. 
On  doit  toujours  préfenter  les  lauriers 
A  qui  nous  fçait  infpirer  le  courage. 

ARTUR. 
Jem'en  doutpis ;  c*efl:  vous^  c'eft  vous ,  Seigneur i 

Qui  du  Tournois  avez  eu  tout  IMionneur  ?     

_  •      ALCINDOR.        . 
Garde-toi  bicn.de  me  faire  connoître. 

,  ARTUR; 

De  mon  tranfport  pourrai- je  être  le  maître  *         •     .  ' 
,     ALCINDOR^  ,  : 

Obferve-toi.  Crains ,  fi  tu  me  trahis  .• ..  ' . 

.ARTUR^    A  I 

Ahjfii'ofoîs!...  \.::  \.  s  :\  .        ! 

alcindor:  ! 

.  •  : .  :  ïu  m^entends  ;  obéîft' 

*  '    '        ■ 
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SCENE    1 1 1. 
A  t  C  I  N  D  O  R  ,  feuî.    . 

SI  mon  fecret  étoit  connu  d'Arsène  , 
Je  j5aroîtroJs  en  exiger  le  prix; 
Et  fi'fon  coçur  n'approuva' pas  ma  chaîne,    .    .  ,    , 
Je  gémirai ,  fans  être  moinSi  épris. 


S  C  E  N  E    ï  Vi 
AUNE,  ALCINDOR. 


c 


ALINE. 

Ompcez  fur  moi  ;  reconnoîflTez  Aline. 
ALCINDOR.  V 
Puîffante  Fée ,  un  arnour  malheureux  . .' .    / 

^  ALINE. 

Eclaîrciffez  Thutoeur  qui  vous  domrhe,^ 
Brave  Alcindor  5  je  protège  vos  fetix.    ' 
^       _  ALCINDOR. 

Puîs-je  efpérer  un  fecours  généreux»? 

ALINE. 
Il  eft  un  jour ,  un  feul  jour  dans  l'année , 
O^  ,  par  les  loix  de  notre  deftînée , 
Notre  pouvoir  demeure  fufpendu. 
Sans  vous  ,  ma  vie  eût  été  terminée  : 
Je  m'en  fou  viens. 

ALCINDOR. 
J*ai  fait  ce  que  j*aî  dû. 
ALINE. 
Et  moi ,  je  veux  adoucir  votre  peine.        1    , 
Non ,  nou ,  jamais  un  bienfait  n'eft  perdue 

ALCINDOR. 
Changea ,  changez  pour  moi  le  cœur  ctArsène; 
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s  la  Belle /ùsène  < 

AUNE. 
Tooc  itiofli  poQToir  ne  peut  rien  fur  un  coeur } 
Mais ,  par  degrés  ^  il  faut  oue  je  Tameoe 
Jufques  au  poiuc  de  fentir  ion  erreur. 
Je  ne  veux  pas  coocraiodre  ma  fUleole  ^ 
Je  Paimecrap« 

ALCINDOR ,  i)ivmint. 
(9  e  cherchez  <jue  fon  bien  j 
£t  tout  entier  facrifies  le  mien  i 
Ma  vie  eocor. 

ALINE. 
Mon  Arsène  eft  bé^ueulej 
C'eft  un  travers  qui  vient  de  vanité* 
Four  la  changer  TAmo^f  eil  le  feul  nntitre# 
Indifférence ,  une  Jeune  Beauté 
Nvft  pas  par&ite;!  8ç  croît  cependant  l^tce  i 
L  encens  lui  femble  un  tribut  mérité  ; 
Mais  quand  TAmour  vient  a  fe  faire  entendre  f 
Lorfqu'un  Amant  a  Tar^  4e  r^mouvojr  ^ 
La  défiance  alors  vient  la  iùrprefidre  $ 
De  (es  défauts  U  £ujt  appercevoJr« 
La  modeilie  annonce  une  ame  tendre  i 
Avec  ardeur  elle  tâche  d'avpir 
Ce  qu'elle  croit  qui  lui  linanqjoe  pour  pUiriGf) 
£t  dès  qu'on  veut  r6foaj:]re  un  caraâere  » 
C'eft  à  l'Amour  i|u'appartienjt  pe  pouv9ii> 

ALaWCOR. 
De  ce  portrait  Atftène  €&  le  contimte» 

ALINE. 

A  %  i  %  r  t  %. 

Il  ne  faut  pas  vpus  alartner  ;  ^ 
Un  temps  vient  qu'on  eft  moins  févere. 
Lor^ive  VfXi  i:faerdi(e  à  tout  cdarmer  , 
On  eft  bien  près  de  s'çntamer  ; 
£c  toujours  k  defir  de  plaire 
Annonce  le  b^foin  ^^aîmer. 
C'tft  en  vain  que  la  plus  rebelle    ^ 
Contre  l'Amour  Voudront  s'armer  : 
'  ^A%Dt  d^Snu^ur  ô»it  avec  f  Ik  .. 

Penchant 


Cûmédie-Fée/ïe.\  9 

Pcnrfiant  qu*on  ne  peut  réprimer. 

Pir  fes  efforts  elle  décelé     ;  ^ 

^e  {eu  qu^elle  croit  renfermer  : 

Il  ne  ftut  qu'une  étincelle 

Pour  Tenflammcr , 
Et  l'Amour  9  d'un  feul  coup  d'aîte  ^ 

Sçaic  l'animer.  \ 

Il  ne  faut  pa^,  &c« 

-    Veut-on  de  fa  maîtrefle 

Soumettre  la  fierté  ?  '  " 

Il  faut ,  avec  adreâe , 
Piquer  fa  vanité. 

*ALCIND0R. 
Je  doh  plutôt  vaincre  fa  réliltatice  , 
Par  mes  foupirs^  mon  r^ fpcâ  ,  ma  confiance*     ^ 

ALINE.      ,r 
Non  !  le  refped  eft  bon  «  mais  modéré» 
Je  vais  de  loin ,  en  qualité  de  Fée , 
Vn  fiecle  heureux  ,  où  l'efprit  éclairé 
,  Erigera  nos  faveurs  en  trophée; , 
£t  la  Beauté,  plus  facile  en  fon  choix; 
N^attendra  pas  le  hazard  d'un  Tournois, 

ALCINDOR. 
Il  faut  ^ù  moins  mériter  une  Belle. 

ALINE. 
Croyez-vous  doniC  cette  loi  bien  formelle  f 

ALCINDOR. 
Oui. 

ALINE. 
Cefl  felom 

ALCINDOR. 
Comment  ? 
ALINE. 

Il  fe  pourroîc 
Qu'une  Beauté  trop  loogrtemps  attendroit  j 
On  perd  ain(i  le  beau  temps  de  la  vie. 
Mon  cher  enfant,  je  vous  le  dis  bien  basj 
La  patifocf  eft  uni»  duperie» 
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ALCINDOR. 
Tout  Chevalier  hardi  dans  les  combats  «  * 
Devient  timide  ^  '&  tremble  aoprès  à^  Daines.   > 

ALINE. 
Cet  abus-là  ne  fubfiftera  pas. 
Quand  on  e(l  Fée  y  on  connok  Wen  fes  femmes. 
Arsène  ici  va  fe  rendre  bientôt , 
Le  trop  d'égard  eft  fouvent  un  défiiut  : 
Promettez- moi  de  vous  laiiTer  conduire  » 
Ou  je  ferai  la  première  à  vous  nuir«  ; 
Oui ,  jurez- moi  de  fuivre  exaâemem 
Tous  mes  co^feils. 

ALCINDOR 
Je  vous  en  fais  ferment, 

ALINE.  ' 
Pour  trîomplier  de  ce  -cœur  fi  févere , 
Après  avoir  employé  la  fadeur , 
Qui ,  félon  moi,  ne  réuflîra  guère,  ^ 
Ufez  alors  d'un  moyen  tout  contraires 
De  cet  effort  dépend  votre  bonheur. 

ALCINDOR. 
Que  je  m'expofe  à 'toute  fa  colère! 

ALINE. 
Sans  vous  troubler ,  bravez  fon  fier  accueil| 
Et  leftement  rabaiflez  fon  orgueil ,     ^ 
En  la  traitant  d'une  façon  légère. 
Sçachez  de  moi ,'  Chevalier  ii  fameut  ;  , 
Que  quelquefois ,  poliment  témétaire  , 
Un  Amant  doit  être  unpeu.bazardeux. 
L'art  de  Tamour  tient  de  l'art  de  la  guerre.. 

'•     ^  -■•'..  .J 


>  '.     > 
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^Ft 


M< 


SCENE    K 
A  L  C  I  N  D  O  R ,  /f  «/. 


i.Oî }  feindre  l  Moi  !  i^uferois  de  détour^ 
Lorfque  mon  cœur  eft  plus  pur  que  ie  jour  ! 
Quoi  !  je  pour roUoflTen fer  ce  que  )*atme  ! 
Je  Tapperçois  •  •  •  Ah  !  hion.croubie  eft  excrèmt  ! 

SCENE    ri. 

ALCINDOR , dan%  unmn duTbéme;  ARSENE; 
entrant  par  la  porte  du  fond  ^  fuivie  défis  P^fsC^ 
defisFemûies. 

ARSENE,  à  fis  Pa^€$ ,  JTun  ton  de  dignité.   ' 


D) 


'jÊlÎTfeï-tnoi  de  ces  petits  Seigneurs  , 
Froids  courtifans ,  fades  complimenteurs. 
Dites  à  tous  aue  je  ne  vois  perfonne. 

(  La  fuite  ifArsèin  fe  mrt,  \ 
(  àparu) 

Pour  quinze  jours ,  j'en  anrois  des  vapeurs. 
M  ais  Âicindor  ne  vient  pas ...  Il  m'étopne. 

'•'  i' -■====  ,         iiiiiinae^y 
S  C  E  NB    VU. 


A 

Pu  même  trait  gyaiu  TaïQe  ipsrçép* ./  • 
Vous  feule  étknt  rob|$s(  4;  i^  EttA^M^  -  i  f  f 


H  y  ah  !  Moofiei^r ,  vous  voUà  de  recoar  !  ;  «  ; 
AtCINPOR. 
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ARSENE. 
Ah  \  quel  ennui  !  parler  encor  d*ainour  ! 
De  vingt  Amans  je  me  vois  obfédée* 
Tout  entrepris ,  l'un  m'aborde  en  tremblant; 
So*n  pauvre  efprit»  fans  avoir  une  idée , 
Befie  en  chemin ,  &  s'éteint  en  parlant  ^ 
Après  m*a voir  bêtement  regardée. 
Plus  fot  erfcore,  un  autre  )eftement 
S'imagine  être  une  bonne  fortune , 
Et  fe  croît  fur. de  m'en  prodirer  une. 
En  voulant  trop  brufquer  le  fencimenc, 
D*an  ton  pédant,  un  troideme  s'exprime, 
,£t  »  beau  parleur ,  il  croit  êcre  fublime , 
Et  meféduire»  en  difant  platement  » 
Que  foQ  amoxir  eft  fondé  fur  Teftime. 
'Que  ne  l*eft-il  fur  mon  amufement  ?     -  . 

Enfin ,  de  tous  je  me  vois  U  viâime. 
Et  leur  ennui  m'affiege  à  tout  moment. 
J'en  découvre  un  encor  pour  mon  tourment* 

aLcindo^. 

Aucuns  portraits  ne  font  égaux  aux  vôrres  s 
G*eft  m'ordônner  dejvous  fuir. 
;     ARSENE. 

«Franchement; 
e  plaifez  tin  peu  plus  que  les  autres  i 
J'ai  le  bonheur  de  vous  voir  rarement* 

ALCINDOR. 
Je  fuis  touché  de  ce  doux  compliment. 
^(àpart.) 

Voilà  le  prix  de  l'amour,  le  plus  tendre  ! 
(  à  Arsène.)  '  ^* 

SeloaMadame,  un  mortel  eft  trop.vaîn  , 
Guatîd  il  afpire  au  don  de  votre  maiiff 
AilSENE.      a 
Eh  !  de  quel  droit  ofe-t-il  y  prétendre  ?* 

*  *  '      '     <^  A  R  I  E   T    T    E.' 

Non,  nop,  j'*î-t'op  d^  fierté   , 
f  Pour  me  ftfumettre  à  refclayagc  ; 

9^D$  lès  liens  âa  mariage  4     '  ^ 
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Mon  ibeur  ne  peut  être  arrêté. 

Non^.,  nan ,  j'ai  trop  de  fierté  \^^ 

Pour  me  foumettre  "à  Tefclavage  ; 
A  des  égards  ^'h^men  engage.        . . 

Je  chéris  ma  liberté , 
Je  prétends  en  faire  ufage  ; 
Ma  règle  eft  ma  volonté  :  -    •  :  ' 

On  perd  Ton  autorité  , 
Dès  rînftant  qu'on  la  partage  «"    -/ 

Non ,  non',  ^c. 

ALCrNDOR. 
Jis  v6i$  qu'il  iauc  renoncer  a  vous  plaire»  • 

ARSENE. 
Pour  réuflîr,  qu'avez-vous  ofé  faire? 
N'avez-vous  pas  abandonné  ces  lieux  >      '* 
Lorfqu'au  Tournois  vous  auriez  dû  paroîcre.f. 

ALCINDOK^ 
Par  vos  méprisa  vous  m*av«  faic  connoître      •^  JT 
^ue  mon  afpefl:  vous  étoit  edieux«  -         il 

ARSENE.  a 

Odieux  !  non  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  puifle  être , 
Pdurquoi^emr  eiicor  vous  préfencer f  .  ? 

ALCINDOR/ 
Je  viens  ici  pour  vous  félicitera  ;\  • 

•  ARSENE. 

De  quoi  I  Monfieur  P 

,      ÀLCINDOR. 

On  dit  que  de  la  joûte 
Un  înconnti  vîept  d'obtenir  le  prix*.  *  '\^ 

Il  vous  le  doit  :  vous  rinfprrîe^ ,  fans  douce.  .  ': 
De  fes  fiicçès  je  ne  fuis  pas  furpris.  '  '  ^  ^j 
Art-il  troiivé^ié  Inoyen  de  vous  plaire  f         '  *       , 

ARSENE,  ^a  far/. 
Il  eft  jalour  ;  &  îe  veux  !ê  piquet»*       :      :  '.:.:  -.'. 
(haut.)       .">'^'    •    •    ^y;"*    :.  ,  .:       ".-•■> 
Eh  bienJ  Seigtftrur,  pnifqu^illfkait  ih^xpliquer,  ;   :  '. 
limepîaîc  fbft.  ; 

AtCINDOR ,  a  part^  avecjosi^ 
<     Dieux  I  poùrrciit^lfe  faire.? 
i'Oé'mend  un  frélnh  de  marcbi.  ) 
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ARSENE.         ,"  . 
Qoel  broie  entends*  je ,  &  qu*e(l-ce  que  je  veuf 

ALCINDOR. 
En  de?ez-vtflis  concevoir  des  alarmes  ? 
C*eft,  à  coup  (ur ,  Tinconnu  du  Tournois  t 
Qui  vient  ici  rendre  hommage  à  vos  charmes. 

■  j         ■  ' 

s  C  EJi  E    f^  I  I  I. 

Les  Jaturs  ffécédem  ,  ARTUR,  CHEVALIERS 
if  DAMESr  On  apporté^  des  faifceaux  de  lances 
hrifées  >  dis  icfss  (^  des  cafques  rompus ,  témoiguageî 
de  la  knileire  remporiée  par  Vincemm  du  toarmu^ 

DA^U^.avee  le  Choeur.   . 
E  la  part  du.vaioqueur ,  nous  venons  en  ces  lieux 
Dépofer  à  vos  pieds  le  prise  de  Ton  courage. 

Sans  ^fef  pftroitffi  ï  yo^  yeux  y 
Son  refpeû,  fgo  amour,  vous  prfi(i|uca«c^,g?^gec  j 
S'il  a  vQtRôffrigç, 
Son  focr.cft  glorî^^-     r 

ARTUR,  en  préférant,  a  Arsène  w  bracelet 
,  de  ÀiAmaus/ 
Je  parle, aa  popi  Jl Vfl, ÇljeyaUer  fidèle; 
Ce  prix  flatteur  v^*^  E^^iy^^*  iJ  o)î,tiept,, .  -^ 

Eft  un  tribut  q^Vj  ofrc'à  Ja  pI«Ù5  tpTle.      > 
D*un  noble  feu  voiii^  eftfiammiw,  t^h  %ç\cp  ^ 

Et  plus  qu*ài  lui  ^  p  ç^op'  vous  appf  riîepr.  V 

'.\^i,c^AJ\SÇNE.  ,.  /  '   ' 
Je  lui  rends  gracAijl  a^  »ui J^vapttge»;        \    :-  ,1 
Ce  noble  prix  n'eft  3û  qu^à  fa  valeur.'       f  '        / 
Si  rafceptol»  ttfïé  ipirfll*»  hpproj^gj^,^:    > 
On  fe  croiroit  quelque  droit  fur  mon  cœu^*       ^  ^ 
Que  cAfréfttic  f^^  rmiii  k  ion  tue^ktej      ' 
Et  dftes4|it  quILiffiii  bîeet  çony^îecu» 
Que  i^Qà  édk.  aVâ^lHf  4^  k  fi(MWH4(fe.v 
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Ce  Cheva4îer,  s'il"  eât  écé  vdincu , 

M- expo  foie  donc  à  partager  ûi  honte?    - 

Il  eft  vainqueur  ;  mais  s'il  a  précendu 

Uo  autre  prix,  c^ii  ^n  vain  quMl  y  coJdpte» 

'  ARTUR. 

*0h  J  pour  le  coup ,  me  voilà  cooYondo  ! 

{à  ÂlcinàoY y  vûuiaHt  lutrrndrele  traceift  ) 
£h  bien  I  Seigneur  >  préfentez  donc  voos-minâL  é  • 

A  LCIN  DOR ,  fc  repcujpm. 
Tu  m'as  trahi  J 

ARSENE, 
•  Ma  furprife  éû  cxtrêiM  ! 
Gomment  !  c'eft  vous ,  Seigneur  ? 

AtClNDOR,  à  part. 

Je  ftti%perdi]« 
ihaut.) 

3'aurois  voulu  vous  en  faire  un  my/lere  ; 
Mais  . .  •  malgré  moi  »  le  fe^rec  éclaté ... 
Ce  que  j*ai  fait  i  uo  ailtre  eue  po  le  faire  s 
Je  ne  dois  pas  en'tirer  vanité. 

A  K  I  E  T  T  b; 

la  Beauté  dit  fonjotiri  velet  à  !«  y\(i%\tt%- 

Jufaues  aux  Ciemc  fon  triqtiBf  be^eft  p^iif^« 

Et  lans  refpoir  de  plaire  à  la  Beauté  y     * 
^  dHi  çmnoîtraitfAs  soun  le  prix  de*  la  |iltife>  ^ 

(  <Lt.  Omur  ^peie  kt  mêma  f^tclts.  ) 

ALCINDOR. 

Sexe  charmant ^'fexe  enchanteur! 
Vous  înfpireK'ia  Iterté  du  covr«ge  : 
l'es  talens  &  les  arts ,  .tout  devient  Votre  ouvrage* 
Vous  difpofez  de  notre  cœur. 
C'eft  vous  qui ,  d'un  fouffle  de  flame  , 
C^efl  vous  qui  nous  crée?  uae  ame* 
A  la  nature  on 'doit  le  jour  i 
C'eft  à  vous  que  Ion  doit  Tamour^L 

(jivec  le  Chœur.) 

l^  ^«auté  ùk  toujours  voler  à  la  vi^oire^  âc^  ' 
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ARSENE,  i^^rr. 
Je  VOIS  qu'il  veut  me  furcer  à  l*aimer^ 
(  baui.  ) 
Je  fuis  fenfible  »  autant  que  je  puis  Têcre  , 
Aax  feaciroens  que  vous  faites  paroitre. 
Plus  que  iatnais  je  fçais  vous  eftimer; 
Mais  ayez  (bin  de  fupprimer  vos  fèces  s 
Oa  me  croiroit  au  rang  de  vos  conquêtes  ; 
Vous-même  auffi,  vous  pourriez  préfumer  • .  •   ^ 
Retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire: 
Jamais  l'Amour  n*aura  fur  moi  d*empire  ; 
Et ,  pour  ne  pas  trooooîcre  Ton  pouvoir , 
Je  ne  dois  plus  m'expol'cr  à  vous  v^oir.    \ 

(  Elle  fort.  ) 


S  C  E  N  E    I  X. 
ÀLCINDOR. 

^^jjel  fort  fatal,  quel  charme  infurmontable. 
Me  fidc  aimer  cet  efprit  intraitable  ! 
Si  j'en  croyois  •  •  •  Modérons  ce  tranfport  ; 
Suivons  fes  pas ,  &  décidons  mon  fort* 

(  AlfindorfM  Jrsène.  Les  Chevaliers  &  Us  Dames 
fi  Titmm  far  un  cAtl  ofpçfi.  ) 

•  ■   i 

Pin  ia  fremm  Ade. 


^Sf^ 


ACTE  It 
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ACTE   il. 

C  Le  Théaffe  repréfente  le  même  Sallon.) 


SCENE    T  RE  MI  E  RE, 
A  L  C  I  >r  D  O  R. 

A  R  I  E  T  T  E. 

JLi  E  défefpoir  m'entraînCi 
Il  déchire  mon  cœur. 
Amour,  dont  la  rîgueuf 
Appef^ntit  ma  chaîne , 
Es-tu  Dieu  du  bonheur  ? 
Nqh  9  non ,  tu  n'es  qu'un  Dieu  de^  rage  &  de  fureur* 
l^lheureux  Alcindor , 
l^on  efpérance  eft  vaine  ! 
Que  puis- je  iFaîre  êncor 
Pour  foulager  ta  peine? 
J'adore  une  inhumaine  : 
Je  n'attends  que  la  mort  , 
Pour  terminer  mon  fort  ; 
Je  n'attends  que  la  mort. 

Le  défefpQ^r  m'entraîne  ,  Sec. 


s  C  E  N  E    1 1, 
ARSENE,  ALCÏNDOR, 

E  ARSENE. 

H  quoi  !  Monteur,  vous  n'êtes  pas  parti  ? 

ALCINDOR ,  à  paru 
Q^^.je  fuiyrai  la  yolopté  d'Aline. 
Cruel  «fforc  \  1^  issS'iMi^mPh 

C 


3  tizedby  Google 


iB  La  Belle  Arstne ,     . 

ARSENE. 
Que  dites-vous  f 

ALCINDOK,  avec  une  froideur  afiflééi 
Que  j'ai  pris  mon  parti. 
J'ai  réfléchi  fur  votre  caradere  :      ^ 
Affurément ,  vous  avez  l'arc  de  plaire. 

ARSENE.  ^ 
Ah  !  vous  allez  de  nouveau  m'excédec  ! 

ALCINDOR. 
CeU  mon  deflein. 

ARSENE. 
Comment  f 
ALCINDOR. 

EhSoui,  ransdoA]te9 
{ à  part.  ) 
Je  vous  afflige.  Ab  !  combien  il  m*en  coûte  I 

(  haut.  )  * 
Tout  ce  que  j*ofe  à  préfent  demander . .  i     . 
Ce  ciue  j*attends  de  votre  bîenfaifance  •  • . 
C*eft  d'augmenter,  s'il  le  peut ,  nia  fouffrance.,. 
De  redoubler  vos  mépris ,  vos  froideurs ...    . 
Oui,  Tai  befoin  de  toutes  vos  rigueurs, 
Pour  me  guérir  de  mon  extravagance. 

ARSENE. 
Vous  me  tenez  un  langage  nouveau. 
Mais  •  Chevalier ,  vous  êtes  en  démence  ? 

ALCINDOR. 
Oui .  je  vous  aime  encor. 

ARSENE. 

Quelle  apparence! 
ALCINDOR. 
J'auroîs ,  fans  doute ,  aimé  jufqu'au  tombeauj 
Si  j'avois  eu  du  moins  quelqu'efpérancc  : 
Heureufement  j'ai  reçu  ►mon  congé  , 
Et  de  vos  fers  avant  peu  dégagé ...       * 

^  Dans  toute  la  fuite  de  cette  Scène ,  le  dépit  &  rjùâout 
ipercent  à  irdvers  la  contrainte  d'Aldndor. 
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'  ARSENE. 
Vous  n* aurez  pas ,  je  crois ,  beaucoup  de  peine* 

ALCI N  DO  R , -j;vf  wj#»/. 
Non  ;  grâce  .enfin  à  votre  humeur  hautaine  > 
D'un  fol  amour  je  ferai  corrigé. 
ARSENE' 
Vous  me  manquez  de  refpeft.  ' 

ALaNDOR. 

.    Ah!  Madame!. 
J'aurai  toujours  dans  le  fond  de  mon  ame 
Tout  le  refpeâ ,  les  égards  mérités . .  •  "^ 
J*aurai  pour  vouii  Veftime  la  plus  grande.  •• 
Mais ,  plus  d'amour  ;  vous  me  le  permettez  ?  •  •.• 

ARSENE, jï/w»f«/.  ' 
Je  le  permets  \  &  de  plus  r  le  conîmande  : 
Sur  ce  point-là  mon  cœur  s'eft  expliqué. 

(  négligemment*  > 
Si  je  vonloisi  malgré  votre  air^iqué , 
£t  cet  éclat  qu'indécemment  vous  faites  » 
DHin  feul  regard ,  avec  un  mot  plus  dou-x  » 
Je  vous  ferois  tomber  à  mes  genoux  $ 
Mais  c'eft  un  art  que  )e  taifle  aux  Coquettes. 

ALCINDOR. 
Mais  on  poùrroit  foupçonoer  que  vous  Têtes. 

ARSENE ,  Meç  furprife. 
Qui?  moi  ! 

ALCINDOR. 

*  Vous-même  ;  & ,  dans  le  fond  du  cœur  9 
V^us  rfavez  pas  cet  excès  de  froideur . .  • . 
Non.*  la  nature  9  uniforme  &  coudante  ». 
Ne  produit  point  de  femme  indifférente  i 
£lle  n*eft  pomt  fujetce  à  cette  erreur. 
De  mille  Anians  vous  êtes  entourée  % 
£n  paroiflant  infenfible  à  leurs  vœux  y 
Vous  jouiflfez  de  vous  voir  adorée , 
De  leur  encens  vous  êtes  enivrée  ; 
lEt  vous  voulez  9  en  reflerrant  leurs  nœuds  , 
Par  vanité  ^aii^f  des  malheureux. 
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ARSENE  ,  avec  émotion. 
M*avez-vous  vu  encourager  leurs  flamés  y 
X>es  honorer  cTun  favorable  accueil  I 

ALCIN DOR ,  dédaigneufemeHU 
Si  vous  aimez  à  cpurmencer  leurs  âmes, 
C'eft  que  1  amour  cède  encor  à  Torgueil, 
Sans  vous  fâcher ,  fi  j'ofois  vous  prédire .  •  » 

AR$^ENE  ^  avec  une  colère  concentrée* 
Soit.  Paîme  à  voir  jurqu*où  va  le  délire. 

ALCIN  DOR. 
Vous  n*aimez  pas.  Vous  aimerez  un  joilr. 
C'eft  une  foi,  rien  n*échappe  à  Tamdur. 
Uh  jeune  cœur  qui  ne  fent  point  fa  fliàitei; 
Eft  une  fleur  qu'on  prive  du  foleil. 
L'indifférence  eft  le  fommeil  de  Tâmè  ; 
C'eft  de  Famour  que  dépend  1^  réveil. 

ARSEN  E  ,  fe  retenait  à  feine^^ 
Vous  penfez  jtiftef  i  &  j'avoue,  à  ma  home; 
Que  ce  cçeur  fier  c(l  capable  d*àimer.    ;  ;  _  _ 
J'ai  toujours  craint  cet  amour  qui  nous  doiQpte# 
J'appréhendois  de  vous  trop  eftiiner» 
J'aurois  fini  par  vous  aimer  peut-être  ?._,,_ 
Mais ,  contre  vous  »  vo^s  v«tiez  'de  m'armer. 
Fouc  mon  bonheur  ^  je  :g^gne  à  vous  coanoicie  | 
Et  fi  je  dois  un  jour'dppner-iria  foK 
J 'attends  un  cctfur  ^qui  Toit  dfghe  de  moi. 

ALCINDpR. 
Fort  bien.  Je  fens  que  îé  înîen  fe  foulage» 
•  (à part.  ) 

Je  fens  placôcTe  remords  ^vHê^Brèltit ....  / 

Aline . . .  Aline  aréçu  mc^nTèrfiftuc  .V*  ^ 

{à  jTîhhe^iranqfiilïèhènt.)    ,  .    '        - 

La  beauté  feule  eft  u'n'frefe  Wâtfifa^Sj 
Tout  fon  éclat  s'èffàce'^Wftipjèihèftt.        . 

(  avec  fentiniént.  )  -, 

L'aménité ,  la  douceur ,  l'^éÂjotfeftïfefit,  ,' 

Ont  le  pQU voi  r  *  dé  Bicflr  ^  to\it'^^ ' j         '    ' 
Et  l*amrtte,^&  tenâfe febtîttiHc , 
Cet  intérêt  quW&^Fe  &^lSftà|ie*>  --  ^ 
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Feue  donner  même  un  cbarme  à  la  laidevn 

(vivement  ) 
Ah  !  la  beaucéïéëhe  ^û  dafns  :te  cfOeifr  i 
Et  fi  jamais  An  autre  objet  m'engage  , 
Je  veux  qu'il  fdit  di^ne  dfc  mon  hàntfo^^tw 
(  Ces  derniers  mois  doivem  fe  dire  à  demi-voix  f  ti 
avec  ménagement'  ) 

AKSEîN  E .  Matant. 
Ah  !  c'en  eft  trop.  Otez-vous  de  mes  yenkïi;*    :  . 
Et  pour  jamais  .•  •'Apirès  un  M  outrage.. . 
ALClNDO^^ravec'4AfedMle'ur  qui  témoigne  toute 
fapaj^on»  •  v  ,* 

Ouï ,  fans  regret ,  j-âbandoïkie  ces  lieux  i 
Et  mon  repos .  :.  c«ïdlte!%  • .  eft  %)txe  ouvrage. 

;AR«EîtE.  " 

Sottei  .\:Û>kez. 

,.  :  -   ;^AILOINEK>R.  ..     ; 

Oui ,  je*fors/<  <ii/wrt.  )  Ah  t%fitid$  Dfc» I 

6?  i^fncojifr^^        ^^J^^  muet  ^^j^iwfmVleyàoàf^ 
Ugùe[(^4r^^^  /.f.\ 

s  C'Wlii£  I  ^  J 

St  pourroit^Bx^t  r^  QucbfQdaAe  e^  changée  i  ^ 

J'ai  remarqué  des  iSMSf^n^  confus  » 

Dépit ,  contrainte ,  &  vœux  irréfoljftfi:^  £  ^    ,      ; . 

S'il  m'aime  encor ,  jlf  yja^^ltre  vengée  ; 

Four  le  puqii ^^dTàfitlir  çuf i^4g^*  •  •  ^ 

Four  le  punir,  il  ne  me  verra  pluj*     ,1    —  r  T 

■—  :  ■■  -— r©  •  '  -  -,- 


'  '  < 
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SCENE    IF, 
A  R  SENE,  ALINE. 

M  ALINE. 

A  chère  eofanc  »  too  intérêt  m*tmeM  | 
Je  te  chéris  •  •  • 

.     ARSENE.* 
Ah  !  ma  chère  marriifie»  . 
Je  vous  revois  ! 

ALINE. 
'     '  On  vante  ta  beauté  ; 

Mais  on  fe  plaint  de  ta  févérité. 
J*entends  partout  s*écrier  :  qa'elle  eft  belle  1 
£n  même  temps  on  dit  :  qu*«He  eft  cruelle  ! 
Si  la  îagefle  eft  un  premier  devoir  t 
Ma  belle  enfant ,  toutes  tant  que  nous  fommes  ^ 
Nouss  avons  tort  d*ébigner  trop  les  hommes. 
Sans  eux ,  Arsène ,  aurions-rKMis  du  pouvôif^  f 
Les  honmies  feuls  nous  élèvent  des  Teihpies|  ' 
*  Er  .pwroooi  donc  les  mettre  au  défefpoifai  wm-^ 
Je  ne  t'ai  pas  donné  de  tels  exemples.   ^ 
'^  ARSBNE. 

A  parler  vrai ,  cette  foule  d'Amans 
Fait  un  obftaele  au  bdnh'eair  de  ma  vie. 

ALINE. 
Tu  me  fui-pfèiids  ;  €ela  tttiii  compagnie  t  :     v 
Et  fait  par  fois'  paffer  de  dduix  momens.    v 

\  ARSENE. 

Non  pas  à  moi.        '•      -  ' 

;     ^         ALÏNE. 
*    Mais  ;  véritablement  ;    i 
Tu  parois  triftèl    ;  -    -     v:  •        .    4 


*Dtiit  le  cours  de  la  Scène,  Arsène  a  touîours  le  c«m 
êpprc (Té ,  fc  s'efcrce  ea  viûa  de  cacher  foa  éaieiK»* 
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ARSENE. 
Il  eft  vrai  ^  je  m'opnuîw 
ALINE; 
Par -tout  P  Amour  eft  un  amufemenc: 
Que  te  fert-il  d'êire  jeune  &  jolie  P 
»  Laffe  de  plaire  ^  &  ne  pouvant  aimer, 
»  Ton  cœur  glacé  fe  laiUe  confumer 
»  Dans  le  chagrin  d£  ne  voir  rien  d'aimable* 

AlRSÏÏiiEf  avec  dépit. 
Les  hommes  font  des  monftwes  à  mes  yeux. 
Un  Alcindor ...  Ah  !  qu'il  m' eft  odieux  î 

AUNE.. 
Ou'a-t-il  donc  fait ,  pour  être  fi  coupable  ? 

ARSENE. 
Defirez* vous  faire  en  effet  mon  bien  ? 

AUNE. 
Je  ledefire,  &  te  le  jure.  .  ^    . 

ARSENE. 

Eh  bien .  •  •  • 
AUNE. 
Ouvre  ton  cœur,  efpere  tout  d* Aline* 

ARSÈNE. 
Enlevez-moi  de  ce  trifte  féjour. 
Je  veux  aller  à  la  Sphère  divine; 
Faites-moi  voir  votre  fuperbe  Cour> 
Afyle  heureux  des  grâces  réunies , 
Oîi  les  defirs  font  toujours  fatisfaits  ; 
Oh  la  Beauté  plus  brillante  en  attraits  ^ 
Voit  à  fes  pieds  les  Sylphes ,  les  Génies  i 
Toujours  domine,  &  ne  paflè  jamais. 

ALINE,  à  part. 
Moosyvoilà* 

ARSENE. 
C'eft  ma  feulé  efpérance» 
ALINE ,  à  part. 
Elle  voudroit  partager  ma  puiuances 
Ceft  fon  orgueil  de  dominer  fur  tout. 

ARSENE, 
Je  ne  Yeux  pM0C  qu'un  Amant  me  captivcj 
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Je  refte  libre  ^  &  primer  c^  mon  go&c» 
iPermeuez^niM... 

ALINE. 
(  à  part.)  C'eftme  poufler  à  bout* 
(  haut.  ) 
Tu  le  veux  donc  ?  Si  maUieur  t'en,  arrive  ^ 
Je  te  dirai  :  c*e(l  toi  qui  Tas  voulu. 
Songes -y  bieo«  ^ 

ARSENE.* 
C*efi  un  point  réfolu* 
ALINE. 
De  mes  Etats  deviens  donc  Souveraine. 
Mais  réfléchis  t  fonge^  en  faifant  ce  choix  t 
Que  je  te  fers  pour  la  dernière  fois. 
Tu  ne  fçais  pas  où  ce  defîr  te  mené. 
Prépare-toi  •  va  faire  tes  adieux  ; 
Dans  un  inAant  je  reviens  en  ces  lieux. 


S  C  EN  E    V. 

À    R    S    E    N    Ç  ,  iîuU. 

Ariette. 

XliSr-il  ua  fort  plus  glorieux!  ' 
Sous  ipes  pieds  je  ver^sûi  la  terro  ^ 
Je  marçhççai  i^t  le  toanejrre  , 
£t  je  rég^ër^i  dans  les  Çieux. 

Je  tripraphe,  je  fuii  H^iive» 
Je  m^éleye  gu-^^ià  dçs  ai|r^  j 

Je  commande  en  Souveraine  » 
Et  je  plane  fur  Tuniiyçrs. 

Igft-il  un  fort  plu^  glorieux  ^ 
Sous  mes  piedç  je  verrai  la  terre  ^ 
Je  marcherai  fur  le  tonnerre  ^ 
Bt  je  régnerai  dans  les  Cieux. 


JFin  ^fécond  JSe9 


ACTE  Illi 
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A  c  T.E  iij.   •; 

{Le  TTi€,atre  repréfente  des  Jardins  enchantés.  On  remafqm 
fur  le  chte\  à  gauche  des  AÛeurs  y  un  antre  fcrnid 
far  des  portes  de  fer.  ) 


SCENE   T  RE  M  I  ERE. 
ARSENE,/^fife. 

A  R  1  E  T  T  B. 

J-i*Art  furpafle  ici  la  Nature. 
Brillant  Palais,  léjour  digne  des  Dieux; 
Ga2ons  naiffans  ,  jardins  délicieux  > 

Où  Flore  étale  fà  pâture  ; 

Bocages  fraîs,  ornemens  de  ces  lieux >'  ^ 

Ruifleaux  qui  careffez  avec  un  doux  murmure 

Le  tenflre  étnail  de  la  verdure  , 
Sans  afiec^er  mon  cœur ,  vous  enchantez  mes  yeux» 
Je  ne  vous  vois  qu*avec  indifférence  ; 

J'éprouve  une  trifte  langueur. 

Je  cherche  l'ombre  &  le  fîlence , 

Et  le  néant  eft  dans  mon  cœur. 

Ici  j*exerce  mon  eifîpîre  : 
Tout  m'obéit ,  &  je  foupire  ! 
Ai-je  encore  à  former  des  vœux  > 
J  attendois  un  fort  plus  heureux. 

;  L'Art  furpafle  ici  la  Nature  >  &c. 

\  A  la  fin  de,  ctttt  jîriette ,  Eugénie  entre  ^  obferve 
Arsène.  ) 
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SCENE    II 
A  R  SE  N  E  ,  E  U  G  É  N  I  È, 

Q  ARSENE. 

Ue  mon  déparc  doit  affliger  fon  ame  I 
Ah  !  qu^Alcindor  eft  bien  punit 
EUGÉNIE. 

Madame .  • . . 
ARSENE. 
Je  Tabandonne  à  Tes  triftes  regrecs. 

EUGÉNIE. 
Vous  fouplrez  f 

ARSENE. 
Qu*à  préfent  je  le  hàîs  ! 
EUGÉNIE, 
Madame  cherche  ici  la  folitude , 
Et  fe  dérobe  à  notre  empreffement.' 

ARSENE. 
Oui ,  laiffez-moi  refpirer  un  moment* 

EUGÉNIE. 
Vous  m*alarmez  par  votre- inquiétude; 
Vous  voyez  tout  d'un  œil  indifFérenti 

ARSENE. 
Eh  non  !  J'ai  vu  ces  immenfes  Portiques  ; 
Ces  Eaux  ,  ces  Parcs ,  ces  Jardins  magnifiques^ 
Les  raretés  de  ce  brillant  Château, 
Et  j*ai  trouvé  tout  pafTàblêment  beau. 
Mais  voir  enfin  toujours  la  même  chofe , 
^Toujours ,  toujours. 

EUGÉNIE. 
Que  Madame  propofè^; 
Et  nous  pourrons  varier  fes  plaîfirs. 

AKSEN E,  négligtmmeHt» 
Oui  f  variez. 

^  EUGÉNIE. 

Quels  feroienc  vos  defirs  { 


Comédu  -  Féerie.  a/ 

ARSENE. 
Je  n'en  fçais  rîeo. 

EUGÉNIE. 

En  quoi  peuc-on  vous  plaire  ? 
ARSENE,  à  part. 
A-t-on  jamais  écé  fi  téméraire  f 
EUGÉNIE. 
Inceflamment  notre  zele^  nos  foîns  •  •  •     . 
Et  notre  ardeur ,  Madame .... 

ARSEN  E ,  avec  humeur. 

Ayez-en  moins. 
EUGÉNIE. 
Notre  refpeâ: . .  • . 

ARSENE,  d'un  ton  d'impatience. 

Votre  refpeâ:  m^ennuie.,  ^ 

EUGÉNIE. 
Que  voulez- vous  ? 

AVSE^E^  avec  hauteur. 
Je  veux  être  obéie." 
EUGÉNIE. 
Commandez- nous,  dans  Tinftant  on  vous  feft. 

ARSENE,  à  part. 
N*y  peofons  plus ,  écartons  fon  iqiagej 
Ceft  fur  lui  feul  que  retombe  Poutrage. 

(  haut.  ) 
Je  veux  un  Bal ....  Et  je  veux  un  Concert. 


S  CE  NE    III. 

ARSENE,  EU  OfiHE,  Nymphes  fui  viennejjil, 
exécuter  un  Concert  de  voue  ^  d'injirumehs. 

CHŒUR    DE    NYMPHES. 

•   Jt!iXalton$, 
Et  chantons 
Nptre  augufte  Souveraine  ; 
Ses  attraits  enchanteurs ,  .    ' 

5ont  une  chaîae  pour  Ici  cc^ut»; 
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Exprimons  par  nos  accords  , 
L'ardeur  que  Ton  fent  pour  cllei    . 
Exprimons  par  nos  accords, 

Notre  zèle 

Et  nos  tranfports. 

Exaltons  y  6cc. 

Tout  lui  cède  la  viâoire  ; 
Nos  cœurs  font  f^s  fujets; 
La  fervir  eft  notre  gloire  : 
Méritons  fes  bienfaits. 

De  ce  jpur  ,  à  jamais  > 
Qu'on  chérifle  la  mémoire. 

Exaltons  ,  &c.  ,  i 

ARSENE ,  en  interrompant  le  Concert i 
C'en  eft  aflez  :  éloignez- vous,  Mefdames. 


SCENE    I  r. 

A  R  s  E  N  E  ,  E  U  G  É  N  I  E; 

ARSENE- 

^5^^Uoî  !  pourchaptjer  v,pus  nfavezquerdes  femmcSiP 

D>  Point  d'homme  ici  ?  Quelle  aÔreufe  langueur! 

«i  Je  trouve  bon  qu€  lH>ii.mç  traite  en  Reine  ; 

»  Maïs  ,'fans  Sujets.,  à  quoi  fert  la  grandeur  T 

»  Si  la  beauté  peut  rendre  Souveraine^ 

j>  Les  hommes  feuls  conooifleiic.  foq  f^ouv^fr*» 

Si  ils'fôhttoi:^s  nés  poûrfârtipêr  fous  fa  chaîne  f 

3>  CVft*  ieuf  deftin ,  c*èft  leur  premier  devoir  : 

53  On  les  (jédaigpe^  &.roivdçfire,en  vpir-» 

-.  -     Et^GÉNIE.. 

De  cette  Cour  leur  efpece  ^tbanmej 

ARSÈNE.      ' 
Mais  n^eft-il  point  iêSyiphe,  deGéoiè^  - 
fôuedcmapart,,,^.,^      ';^-  ,      \ 
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EUGÉNIE.  ^        ,      - 

Cet  ordre  ne  peut.  rien. 
Ces  Êtres  purs,  trop  concens  dans  leur  fphere^ 
Ont  en  mépris  les  Beautés  de  la  terre. 

ARSENE. 
Tant  pis  pour-eux.  Je  crois  qu'on  les  vaut  bien  ; 
Autant  vaudroit  régner  fur  des  Statues. 
J'en  remarque  une  au  mjliea  du  jardin; 
lEUe  paroît  fouler  avec  dédain  ^ 
iDes  cœurs  »  un  arc ,  &  des  flèches  rompues. 
Son  air  eft  fier.  . 

EUGÉNIE. 
Elle  va  s'exprimer  ^ 
Et  d'un  regard  vous  pouvez  Tanimer* 
ARSENE,  à  la  Statue. 
Voyez  le  jour,  vivez ,  s'il  eft  poflîble# 

EUGÉNIE. 
Vous  commandez,  &  le  marbre  eft  fenfîble. 

(-L^  Statue  fe  transforme  en  une  jeune  fille  d^envîn» 
quinze  ans ,  &  s'anime  pa^  degrés.  ) 

s  CE  NE  y. 

ARSENE, EUGÉNIE, MYRIS. 
MYRIS.  • 

v  t  R'io  I  T'A  T- I  ft: 

V^ Ueli étiat; a  fipapp^- mee^ysen^ç !-.*  ; 
Eft-ce^ moi  ?  J'agif  & .  je  penfe j.. ., «;• 
Je  revois  U  clarté  4es  CiemU 

Par  quelle  divine  puiffancc^ 

Ai-je  repris  ma  p£elI^ére' essence! 

ARIETTE. 
:    Je  fcsHiLfQUSLma  maim 
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Je  renais ,  ^c  retrouve  une  aihe  ; 
Je  fens  mon  cœur,  il  s'élance  ,  il  s'enflamei 
Ceft  pour  aimer  que  je  reviens  au  jour* 
Mon  cœur  s'agite,  il  s'élance,  il  8*enflamc; 

Je  retrouve  unie  ame  &  l'Amour  , 
L'Amour,  l'Amour! 

O  Dieux  !  eft-il  poffibi* 
^e  ce  coeur  inflexible 
bevienne  fenfibie  >  ^  , 

Ec  .foupste  '  après  lui  ? 

Oui»  oui, 
Je  fens  fous  ma  main 
Palpiter  mon  fein  >  &c. 

ARSENE.; 
l,*Amoiir!         ' 

EUGÉNIE. 

Quèî  mot  eft  forti  de  fa  bouche  ! 
ARSENE. 
A  peine  encore  eft-elle  en  fon  printemps? 

MYRIS. 
Je  parois  jeune ,  6ç  j*aî  plus  de  cent  ans. 

ARSENE. 
Cent  ans  ! 

\"       MYRIS.      ^ 

Jadis,  mpti  cœur  écoit  farouche  ; 
Et  faî  perdu  de  précieux  inftans. 
Je  me  fouviens  qof  dans  mon  jeûne  tempr^ 
Certaine  Fée,  à  qui  je  fus  trop  chère , 
Me  fit  un  ^n  ;  c'étoit  le  don  de  plaire. 
Grâces,  talent,- beauté.  Part  de  charmer^ 
Ce  fut  mon  lot  ;  mais  il  falloic  aimer» 

ARSENEs 
Et  votre  cœur  fut  fenfibie  $ 
•     MYRIS. 

Au  contraire  ; 
K^aimant  que  inoi|  déteftant  les  Amans  i^ 
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Je  me  plaifoîs  à  faire  leurs  tourmcns# 
Pour  m'en  punir  ^  je  fus  chaligéeen  pierre. 

ARSLNE. 
Vous'me  )etcez  dans  un  étonnenjent . .  • 

MYRIS. 
On  mie  un  terme  à  mon  enchantement, 
liécpit  dit  qu'une  Beauté  plus  fiere 
Rendroit  un  jour  mes  yeux  à  la  lumière, 
Ec  je  vous  dois  ce  bienheureux  moment. 
Vous  me  voyez  fous'  ma  forme  prerhiere. 
Je  me  retrouve  à  l'âge  de  quinze  ans. 
Je  recommence  aujourd'hui  ma  carrière. 
Et  je  promets  d'employer  bien  mon  temps. 
Adieu  ,  Madame,  adieu.  Je  vous  rends  grâce. 
Un  doux  efpoir  vient  renaître  en  mon  cœur  j 
Je  cours,  je  vole  où  m'attend  le  bonheur  , 

(  lui  montrant  le  piédejlal  qu^eîle  a  quitté.  )    , 
£c  vous  pouvez  figurer  i  ma  place. 

(Elle fort,  l 

"EUGtmE,  à  Arsène. 
Vous  paroîffez  troublée  ? 

ARSENE,  àp^rt. 

Un  jufte effroi... 
EUGÉNIE. 
Daignez ,  Madame .... 

ARSENE,  impatientée. 

^       Encore?  Ah  !  laiflez-mofc 


S  C  E  N  E    VI. 

A    R  .S    E    N  X^   Z^^^- 

ARIETTE.* 


E. 


>H  quoi  !  Tàmour  eft-il  un  bien  fupfêm»\? 
Pour  être  heureux  v  il  feot  donc  que  l'un  aiine  ^ 
^mour,  Amoyfi  fi^H\E^i-je  tes  loix  ? 
Mais  qui  peut  jp^ritcr  lagii  choix  t 
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l'entends  dans  les  bois  ^  dans  les  plaines  j 
Les  doux  accens  des  oifeaux  amoureux; 
Ils  chantent  leurs  plaifirs  ^  &  je  n'ai  que  des  peines  : 
lis  font  heureux ,  ils  font  heureux* 

Eh  quoi  !  l'amour  eft«il  un  kien  fuprême  l  &c» 

S  CE  NE    VIL 

ALINE,  ARSENE. 

ALINE. 

jnLRsène  i  enfin ,  te  voilà  fatisfaûe. 
ARSENE,  trifiement* 
Oh  !  ouj^  beaucoup. 

ALINE. 
";     Tout ,  dans  .cette  retraite, 
Refpe<3:e  &  fuit  .tes  ordres  fouveraiûs. 

(avecironii.}  , 

Tu  règnes. 

ARSENE. 
(  à  part.  ) 
Oui.  Dévorons  mes  cbagrios.  . 
ALIN^ 
Mai$  I  qu'as^tu  donc  ?  Tu  f<>fv|ips  encore  f  v 

Arsène: 

Oeft  de  pitié  pour  ce  pauvre  Alcînddr. 
Je  dois  le  plaindre ,  il  perd  ce  qu'il  ^dore  ; 
11  perd  en  moi  fon  unique  tréfor. 
Par  fes  difçours ,  quoiqu'il  m'aie  offenf^p  > 
Ce  Chevalier ,  occupe  nia  penféfe  r         *" 
Dans  le  dépit,  on  reconnoît  l'Amour. 
Il  contrajgnoit ,  par  «n  effort  extrême, 
5^*affreux  tourment  de  m'aifner  fi^ns  lecourj 
Car  il  ne  peut  fe  flatter  que  je  i'aime.. 
-Je  ne  fçaurois  que  géùiir  fdr  fôii  fort^ 
ÎEf  je  fprai  lafcaufe  oe  fa  mon. 

ALINE. 
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ALINE.^ 

Râffbre-toî  t  je  le  rends  à  lui-même.  '    " 

Il  crouveVa  ,  par  un  pauvoîr  fuprême  f  ] 

L'oubli  des  maux  que  tu  lui  fais  fouffrir  ,* 
Et  parviendra  peut-être  à  te  haïr, 

AESEiiE,  avec  émoHoH.  ' 

Lui,  me  haïr»!  Alcindor  ! 

ALINE. 

Que  t*importel  ' 

ARSENE, 
"jpous  fes  fermens. ..  Il  pourrok  les  trahir  !  .i^ 
Non  •  non  •  jamais. .  • 

AUNE. 

.    Son  intérêt  remporte^ 
ARSENE. 
Je  le  connoîs  ,  • .  •  il  n'efl  aucan  pouvoir. .  • 
N'efpérez  pas. ... 

ALINE. 

Vois-tu  cet  antre  noîr  f 
Là,  fous  le  poids  d^une  trifte  exiftence  ^ 
Là ,  s'engourdit  la  Nombre  Indifférence.   . 
Monftre  formé  par  les  glaces  du  Nord^ 
De  rUnîvers  elle  eût  détruit  l'accord* 
JSlle  eût  éteint  cette  flamme  fi  pure , 
Qui  donne  L'ame  à  toute  la  nature  ; 
Un  Dieu  vengeur ,  pour  le  bien  des  l^orteUjJ 
La  condamnant  aux  ennuis  éternels , 
La  renferma  dans  cette  grotte  ôbfcure» 
Quand  un  Amant ,  vlâime  de  l'Amour  i  ..    , 

Peut  s'intrpduire-çn  ce  fatal  féjour  ,  *      ^ 
Il  trouve  alors  un  remède  à  (es  peines  $      ^ 
Un  froid  fubit  circule  dans  fes  veines  ; 
Son  ardeur  cefle  ^  &  dans  fon  cœur  glacé  ^ 
Tout  fentiment  d'amour  eft  effacé. 

Ton  Chevalier ,  dont  je  plains  U  fouffrance^        /*"  j 

Bn  va  bientôt  faire  l'expérience.  J 

Par  mon  pouvoir  je  Tattire  en  ce«  lieux. 

ARSENE,  troublée.  I 

Çicl  !  Yorài  ftUcz  m'expôiftr  à  fa  vue  ?  ' 
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ALINE. 
I^on.  Je  te  rends  invifible  à  Tes  yeux. 

(  Elle  touche  Anèm  de  fa  kaguette. }' 
Jl  vient.        ^  ARSENE. 

Il  vient.  Que  je  me  fens  émue  !      i 


SCENE    IX. 
ARSENE,  AX'INE,  ALCINDOR. 
ALCINDOR.     ' 

A   K    I    E    T    T    5. 


D 


'  Oux  efpoir  de  la  liberté  ! 
Viens  calmer  mon  cœur  agicé* 
Non  f  je  n'invoque  poinc  la  haine  p 
Je  ne  veux  que  brifer  ma  chaîne» 

»Doux  efpoir  de  la  liberté! 
Vieûs  calmer  mon  cœnr  agité» 
ARSENE. 
^  .       Jll  réclame  fa  liberté. 
TriO»  ^Ah  !  que  mon  cœur  eft  agité  i 
ALINE. 
Reprenez  votre  liberté  ^    >" 
•Reprenez  votre  liberté. 

ALCINDOR. 
Quand  j'ofFenfois  ce  que  j'adore*  •  ; 
ARSENE. 
Ce  qu'il  adore  !   - 
ALCINDOR. 
Sous  une'apparente  froideur  f 
Ma  flammé  s'augmentoit  encore. 
ARSENE. 
,     .  Il  m'aime  encore  ! 
ALCINDOR. 
Le  remords  déchiroît  mon  cœur.     ^ 
*Si  l'ingrate  pouvojt  m'entendre  !  . .  ;; 
|Non.  Qu'elle  ignore  mes  douleurs. 
J)uo.  J    ^    ^  ARSENE. 

)je  tâche  en  vain  de  m'en  défendre  |f 
^U  pitié  A*arJ:acbe  dei  picurs^i 
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ALCINDOR.     ,      , 

Qu'Arsène  foit  heurcufe. 
AllSENE. 
Heureufe  ! 
ALGINDÔR* 
C*eft  mon  prcmirer  defir, 

ARSENE. 
C*eft  fon  premier  d^fir  ! 

ALCINDOR. 
Que  ma  douleur  affreufet  y» 
"  ARSENE. 

Affreufe! 
ALCINDOR. 
"Ne  puîue  l'attendrir. 
ARSENE. 
*•  Ne  puîflè.  m^attendrir  f 

ALCINDOR. 
Son  ame  généreufe 
Auroit  trop  à  fauffrîr. 
'    Qu'Arsène  foit  heurcufe.  .• 
ARSENE. 
Heureufe  !        . 
ALCINDOR. 
En  perdant  mon  fouvenîr^ 
Qu'Arsène  foitsheureufe. 
\  En  perdant  mon.  fouvenir  9 

Qu'Arsène  ibît  heureufe.  . 
ARSÈNE. 
Heureufe! 
Eh  !  comment' le  devenir) 

ALCINDOR. 
poux  efpo'ir  de  la  liberté  , 
Viens  calmer  mon  cœur  agitée ^ 

ARSENE. 
Il  réclame  fa  liberté. 
Ah  !  que  mon  cœur  èft  agité  I 

ALINE. 
KeprencB  votre  liberté  ,  ' 

Reprenez  votre  liberté. 

'         .  \. 

I  N   V  O  C  A  T  I   O  Kt 

;         ,      Deeffederitïdîfférence, 
O  toîr  dpnt  la  froideur  éteint  le  femîment; 
if  im3  an  fççpurs  d'un  jnaib^ureux  AmaiK*  ; 
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^kiodor  »  par  ma  voix  ,  iœplore  ta  puiflatice! 
(  Les  portes  de  la  caverne  s'ouvrent.  )  ^ 
Elle  m'entend.  Ses  antres  font  ouverts/ 
Venez. ... 

ALCINDOR ,  je  retoutnant. 

Je  cours  m'affranchir  de  mes  fers. 
ARSENE. 
'àstktzi 

ALCINDOR* 
Quelle  voix! 

^BBBBBBggSBBgggggg'.  ■  .j     — A-.-^-!' 

SCENE      X. 

ALINE,  ARSENE,  A  LC  IN  DÔR, 
L'ORACLE,   LINDIFFÉRENCE: 
ce  Perfonnâge  ne  par  oit  points  on  n'entend  qu'une 
soix.  '       ^ 

L'INDIFFÉRENCE. 


J\ 


Rrê\e,  téméraire  5 
Tu  profanéroîr  mon  féjotir. 
Le  deftin  me  défend  d*éceindre  ton  amour  ; 
Mais  ,  fur  ton  fort ,  il  veut  ^ue  je  t'oclaire. 
,   '  Ecoute-moi  : 

.Une  jeune  ]^eauté  ,  moins  fiere  &  plus  fenfible  ; 

Te  pf épar)a,  un  bonheur  paffible , 
It  fon  cœur ,  que  lAmour  n'a  formé  que  pour  toi, 
JEn  recevant  tes  vœux,  va  t'^ngagei^  fa  foi* 
(  Lej  portes  fe  referment.  ) 
(  Arsine  paroi  t  confondre  5  fJlcindor,f  prejque  immo* 
btle ,  regarde  jtrsènr(ffoupireé  ) 
ARSENE,  i;?^rr. 
Mon  fort  m'accaWe;'    '    ^ 

ALIHE,  rotfervant. 
lApart.),  '  ^ 

r        -  >EWe  reftc  étonnée:       ^^ 

,U«»îiotrc  épjpettTt j^|4u«  terrible  tncof^a  « 
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,  Fera  bientôt  regretter  Aldodor. 
(Hautyenemrataattt  ^Icinâor,')  .    ."■ 

Obéifféz  à  votre  deAioée. 

S  C  E  N  £    X  L 

ARSENE,  feule.  , 

*       ■ 

QU*aî  -  je  voulu  ?  fuis  -  je  plus  fortunée  ?  ^ 
Cruelle  Aline  I  Ah  f  reprends  ces  bienfaits^    ' 
JDe  u  faveus« voilà  donc  les  effets  I 
Non  i  non ,  jamais  elle  ne  m*a  chérie;  .  ^ 

Dans  tous  mes  goûcs  elle  me  contrarie  , 
£t  fa  rigueur,  qui  me  pourfuic  encor» 
Veut  m'enlever  )ufqu*au  cœur  d'Alcindor#    \ 
Qu'il  m'aime  pu  non ,  qu'importe  à  cette  Fée  ? 
De  mes  tQurmens  fe  fait  -  elle  un  trophée  î 
Il  m'abandonne\  iL  fuivra  d'autres  loix. 
De  quels  cranfpotts  ai  -  je  Tame  faifie  ! 
O  Dieux  !  mon  cœur ,  pquf  }a  première  fqîs  ^ 
Eprouve  donc  Taffreufe  jalouGe , 
£t  fans  aimer  Km*  où  s'égarent  mes  vo^uxP 

Me  voilà  feule ,  &  loin  de  tous  le$  yeux  p 
Abaq4oo90ns  ce  féjour  odieux. 
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,•?■- tl?^^>??^'^'   -c'^^J^^^P^^^iti 


A  C  T  E    I  V. 

\  Le  Théâtre  repré fente  un  Défert  affreuse  l  enirécottpi 
de  Rochers  »  ifoUfe  précipitent  des  Torrens  ;  dans  le 
fûp4  eft  une  épatjfe  Fotêt  ,  avec  une  Cabane  de 
Cbaràonmer.  ) 


SCENE  "PREMIERE. 
ARSENE. 

ARIBTTE. 

\J  U  fuîs'je  ?  Quelle  nuit  profonde! 
Malheurçufe  !  ou  porter  mes  pas  >  \ 

L*orage  9  le  tonnerre  gronde.... 
Quel  bruit!  Quels  terribles  éclats  ! 

.  i^ine  y  Aline  ;  hélas  !  pardonne,.). 
A^  feu  redoublé  des  éclairs , 
Je  ne  vols  que  d*aâreux  déferts  , 
Dts  torrens...  La  mort  m*en\rironne. 

(Le  tonnerre  tombe  fur  un  arbre  quHl  brife.  Arslné  poufc 
un  cri  perçant ,  fe  jette  à  genoux  ,  fe  couvre  U  vifagt 
d'une  maîn,  fr  étend  Vautrée  vers  le  Ciel.  ) 

(  Après  un  longfdence ,  pendant  letmel  tarage  cejij^  ft  te 
temps  sUclaircit  injlnjiblement»  )      -  . 

Je  me  meurs  !  Aline  m*abandènne  ; 
Je  vais...»  finir  mes  triftes  jours. 

(^Elleapperçoitun  Ours  qui  traverfe  le  Théâtre  pour 
greganer  la  Ferré  t»  ) 
Unmonftre!  Au  fecours!  Au«fecours! 
Au  fecours  !  La  mort  m'environne  ! 
An  fecours!  Au  fecdurs!  Au  fecours! 
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S  CENE    1  I. 
ARSENE,  ÛNGHARBON  NIER. 

LE  CHARBONNIER    cW.«/6fyi^«/4«/.« 

fans  itte  vu. 

-CiH!  iiargue  du  chagrin: 

Nous  aurons  de  bon  vin, 
^        '  ARSENE. 

J  entends. ..•  Je  vois  venir.^,. 

{  Les  paroles  qti'tlh  dit  tnfmtt  ront  tkant^^^    A  y  -^  • 

^  A  Taide  ?  fauvez*inoî, 
lE  <=«AR.^ONN,ER  ieW  d'une  ccWn,,  unbMon 
duntmain ,  unt  lanurnt  de  rature. 
.;  Eh  î  nargue  du  clngriaV 
Nous  aurons  de  Bon  yîn, 

P'êtez4WUIcàmavoix.S;te.       .    '' 
LE  CHARBQNNIEh,  ... 

•..  L'prage, -le tonnerre,    :  

Font  meûrir  le  raifin.  -, 

•"■rir   '      ,.  "        ARSENE.      '     -        '      - 
venez  diffiper  mon  efftoî. 
«     j     ■     LE  CHARBONNIERE 
.Nousaurons  de  bon  Tiff; 
Nous  boirons  à  BtjeiKy^re. 
Eh!  nargue  du  chagrin: 
Nous  aurons  de -boB^via-,     .        ■''•;'.;<.     '  :.I 

Je  fats  loible , ...  je  fi.i»indurant^,  ' 

h.  .     .      P  CHARBONNIER.,  -rt-' 

"     ARSEpfE.      ■;  --.v'r'J-;  -.  " 

Digitized  by  VjOOQIC 


4ô  Là  Belle  Arsène\ 

Vois  en  piclé  le  malheur  qui  me  fuie; 
Je  fuis  tremblante  >  égarée ,  incertaine  p 
£t  je  ne  fçais  où  pafler  cette  nuit» 

LE  CHARBONNIER,  VexaminaniV 
Où  ia  palier  f  parbleu  !  dans  mon  réduit. 
£Ue  e(l  drôlecte ,  &  faite  4e  manière.*. 
RaiTureZ'Vo^s.  (  à  paru)  J*aurois  grand  tort,  ma  foi, 
Be  rexpofer  à  la  dent  meurtrière 
Des  ours  »  des  loups,  {haut*)  Je  n'ai  qu'une  chaumière: 
Mais  vous  aurez  un  bon  gîte  chez  moi* 

ARSENE. 
Un  tel  bienfait  aura  fa  récompenfe* 
Oui ,  fois  certain  de  ina  réconnoilTance* 

LE  CHARBONNIER. 
»  J*y  compte  bien  ;  mais ,  mais  dites-mpi  donc  : 
»  En  ce  défert ,  fi  jeune  &  fi  bien  mife , 
y>  Que  cherchiez-vous  ?  quel  éthnge  démon 
»  Vous  fait  aller  ,  dans  cet  état  de  crife ,        * 
a>  Pendant  la  nuit,  à  pied ,  fans  comfijagnonf 
»  Au  coin  du  bois  vous  voyez  ma  mailon. 
»  Çà ,  donnez-moi  votre  bras ,  ma  mignonne;  | 

a»  On  recevra  fa  petite  perlbnne 
9>  Comme  on  pourra*  J'ai  du  lard  &  des  ctafs^ 
»  Toute  Françaife,  à  ce  que  j'imagine , 
»  Sçait ,  bien  ou  mal,  faire  un  peu  de  cuifine*     ^ 
9>  Je  n'ai  qu'un  lit ,  c^ft  afTez  malheureux, 
»  N'efl-il  pas  vrai  i  Qu'e(l-ce  qui  vous  chagrine  | 
Tout  ce  que  fai ,  je  Toffre  de  bon  cœur  ^ 
]Et  fans  façon...» 

AUSENE. 
Vous  penfez  :  ••  •  quelle  horreur  ] 

LE  CHARBONNIER.      ^ 
Au  demeuraift ,  la  chère  fera  bonne» 
J*aime  la  joie  ,  &  quoique  Charbonnier  p 
Je  fuis  content ,  la  gaieté  m'environne  j 
De  ru  ni  vers  je  me  crois  le  premier. 
Le  feul  chagrin  qui  trouble  nn  peu  moname^ 
£ft  le  ïtfftt  d'avoir  perdu  nia  femme. 
La  pauvre  Jeanne  {.«i  U  ne  lui  manquoic  îién  % 
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Et  je  Vaimois  »  ce  qui  s'appelle  bien. 

Mais  ,  voyez-vous  !  fiere  d^être  chérie  , 

Par  fon  caprice  &  fa  bizarre  humeur  > 

Elle  metcoïc  le  ménage  en  rumeur  ;   *  * 

Je  n*aime  pas  que  Ton  me  contrarie* 

Il  faut  avoir  pour  moi  de  la  douceur* 

Je  fub  cêcu  ,  quelquefois  j/s  m'emporte  , 

Sans  réfléchir  ;  mais ,  primer  eft  mon  goût  i 

Je  n'entends  point  que  ma- femme  fur-couc 

Manque  aurefped  que  je  ve^x  qu'on  me  porte; 

ARSENE  ,  ip^rr. 
Qu'il  eft  brutal  ! 

LE  CHARBONNIER. 
De  dépit  elle  eft  morte  , 
Et  tout  exprès  ♦  encor  pour  m'affliger  ;,  ; 

(gaiement,  ) 
Mm  je  vous  vois ,  la  perte  eft  réparée  ; 
Vous  me  plaifez. 

ARSENE. 
O  Ciel  !  A  quel  danger  !..'• 
LE  CHARBONNIER- 
Il  ne  faut  pas  faire  la  mijaurée. 
Tranquillement  ne  peuc-on  s'accorder  S 
Je  fuis  chez  moi  ,  vous  êtes  égarée  ; 
Par  conféquenc  vous  devez  me  céder. 

ARSENE. 
Qui  ?  moi ,  céder  ! 

LE  CHARBONNIER. 
Êtes'vous  mariée  ? 

ARSENE. 
Que  vous  importe  ? 

LE  CHARpONNIER. 

Ayez  le  ton  plus  doux  p 
S|  vous  voulez  que  )e  fois  votre  époux. 

ARSENE. 
FuiVje  à  ce  point  me  voir  humilée  ! 

LE  CHARBONNIER. 
Dans  vos  regarni  j'apper^ois  du  dédain. 
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Je  D*aime  point  qu'on  foie  impercinencew 
Képugnez-vous  à  me  donner  la  main  f 

.        ARSENE. 
Trè$-fgrc. 

LE  CHARBONNIER. 
Eh  bien  \  vous  ferez  ma  fervante; 
ARSENE. 
Votre  fervaoce  ! 

LE  CHARBONNIER. 
Eh  mais  I  il  té  fauç  bien» 
Des  deux  partis ,  qu'enfin  je  vous  propofe , 
Lequel  vous  plaît?  je  ne  vous  gêne  en  rien  ; 
Mais  il  faut  être  utile  à  quelque  chofe. 

ARSENE. 
AffurémenC)  vous  êtes  bien  groffier.    , 
LE  CHARBONNIER. 
Je  fuis  poli  I  moi ,  comme  un  Chari^onnier; 

Ariette. 

Voîcî  quel  eft  mon  caraû.ere  : 
Quand  on  veut  me  faire  la  loi , 
Les  vents ,  la  grêle ,  le  tonnerre 
Sont  moins  redoutables  que  moi. 
Je  me  ris  de  toute  la  t€;cre  ; 
Dans  ma  cabane  je  fuis  Roi. 

Soyez  amufante  , 

Soyez  complaifante  , 
Je  ferai  toujours  en  gaieté. 

Je  danfe  y  je  chante  ; 

Mon  ame  eil  contente  v 
Quand  on  cède  à  ma  volonté. 

Ici  vçus  n'aurez  d'autre  afFaire 
Que  de  m'aimer,  me  fervir  <3c  vous  taire. 
Oui ,  oui. 
Je  me  ris  de  toute  la  terre  ; 
V  Oui ,  ouï , 

Charbonnier  eft 'maître  chez  lui. 

Si  vous  roulez  me  fatisfaii;é  ; 

Si  vous  voulez  toujours  më  plair.e, 

jNous  vivrons  toupurs  en  paix,  -  «. 
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Mais 
Je  vous  ai  dit  mon  caraftcre  : 
Quand  on  veut  me  faire  la  loi  ^ 
Lâs  vents  ,  la  grêle  ,  le  tonnerre 
Sont  moins  redoutables  que  moi  ; 
Je  me  ris  de  toute  la  terre  ,       • 
pans  ma  cabane  je  fuis  Roi. 

ARSENE. 
Peut-on  plus  loin  poiter  Texicè»  d'audace  ? 

LE  CHARBONNIER.         1 
Hein  f  quoi  f  plaîtril  f  vous  faites  la  grimace  ! 
Je  vous  crois  fîere.  Oh  !  fi  )e  vous  déplais  > 
Vous  êtes  libre,  &  je  vous  débarrafle 
De  ma  figure.  Adieu ,  dormez  en  paix* 
Adieu  »  bon  foir. 

ARSENE. 
Eh  !  de  grade  ,  de  grâce  î 
LE  CHARBONNIER. 
Eh  !  non  ^  pourquoi  ?  je  vous  gêne  ^  vous  laiTe. 
ARSENE.  ' 

ReAez.  (  A  part.  )  Que  dis-je  f 

LE  CHARBONNIER. 

Eh  bien  !  décidez-vou^ 
Je  ne  fuis  pas  fi  méchant  que  les  loups. 

ARSENE. 
Je  vous  fuivrai. 

LE  CHARBONNIER. 
Vous  voilà  plus  foumife. 
:«>  Quand  on  a  peur ,  tout  orgueil  s'humanife; 
(Il  appelle  fes  garçons*} 
Hé  ! , la  Forêt ,  Robert  ^  Dubois ,  Çilvain» 

(  J  Arsène.  ) 
Ce  font  les  gens  qui  font  à  mon  fervice. 


vainl 
paroicre^ 
OhJ  jeles  vas.o 

& 
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SCENE    III. 

AKSENE,  LE  CHARBONNIER ,  SILVAIN, 
PATAUT,  DUBOIS,  NOIRAUT. 


Ml 


SILVAIN. 


^E  voilà* 

KOBERT. 

Me  voici* 
DUBOIS. 
Que  voulcz-voos'f 

|LA  FORÊT. 

Que  vous  plaît-il  »  not*  Maitre  f 
LE  CHARBONNIER. 
!An  premier  mot  »  je  veux  être  obéi. 
SILVAIN,/rfm^A»i/. 

Oui. 

LE  CHARBONNIER. 

T6c  ou  tard ,  il  faudra  que  j'aflbmme 
Ouelqtt*uo  de  vous. 

ARSENE. 

Ah  !  quel  homme  !  quel  homme  i 
LE  CHARBONNIER. 
Çà|  monfouper, 
^  ROBERT. 

Sera  prêt  dlans  Pindant. 
LE  CHARBONNIER. 
Quoi  !  pas  encore  ?  Eft-ce  ainfi  qu'on  mVtttend? 
Dépêchez-vous.  Un  couvert  pour  Madame^ 
Ke^dez-la }  c'eft  ma  douzième  femme. 


^sj^ 
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S  C  E  N  E   1  r. 

LE  CHARBONNIER,  ARSENE. 

LE  CHARBONNIER. 

X_iN  attendant ,  répofez-vous  ici , , 
L'air  eft  plus  fr aix ,  le  Ciel  eft  éclaira'. 
ARSENE. 

Si  vous,  vouliez  avoir  la  complaifance 
D'écouter..... 

LE  CHARBONNIER. 

Qu'eft-ee  ?  en  deux  mots ,  finiflec.    . 

ARSENE. 

Voas  ignorez  mon  rang  &ç,  ma  naiflaoce  : 
le  fuis... 

LE  CHARBONNIER ,  graeUuftmenu 

Jolie ,  &  pour  moi ,  c'ell  aflez. 

ARSENE.    . 

La  Fée  Aline  eut  foin  de  mon  cafance* 

LE  CHARBONNIER.' 

Aline  oa  noo,  qu'importe  P 

aiHene. 

Mais.;; 

LE  CHARBONNIER. 

Elibirar 
ARSENE. 

Saosmecoonoltre?...  ' 

LE  CHARBONNIER. 

,-    ,  Oh!  celaD'y&iciîeo, 

«^pres  la  aoçç  a  oa  feni  cooQoifljUice. 
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La  Bçlle  Arsène , 

Ariette  en  D0O. 


ARSENE.    * 
Ah  !  refpeftez-m6n  deftîn  ri; 

goureux  ; 
Ayez  un  coefur  fcnfible  &  gé- 
néreux. 
N*abufcz  point  de  mon  mal- 
heur extrême  : 
11  cft  fi  doux  dfe  faire  des  heu- 
reux ! 

En  obligeant ,  On  s'oblige  foi- 
^  même.' 
Si  vous  m'aimez , 


Ah  !  refpeflez  mon  dcftin  ri- 
goureux ; 

Aytt  un  eœur  ftnfible  &  gé- 
néreux. 

N'abufez  pas  de  mon  malheur 
extrême  :    ' 

Il  cft  fi  doux  de  faire  des  heu- 
rei|X  î 

En  obligeant ,  on  s'oblige  foi- 
même» 


LE  CHARBONNIER. 
Votre  fort  n'eft  point  ;rigou- 

reux, 
Puifqu'il  cft  vrai  que  je  vous 

aimé. 
Il  eft.  bien  doux  de  faire  de« 

heureux  ! 
Je  trouve  bon  votre  fyftême  : 

En  obligeant  ^  on  s'oblige  foi* 
même. 

Hâtez-vous  donc  de  répondra 
à  mes  vœux. 
Oui  s  parbleu  !  je  vous 
aime. 

Votre  fort  n*eft  point  rigou- 
reux , 

Puifqu'il  cft  vrai  que  je  vous 
aime* 

Je  goûte  fort  votre  fyftême. 

Il  eft  bien  doux  de  taire  des 
heureux  !  > 

Mais  en  commençant  .par  foi- 
même. 


ARSENE  f  avec  beaucoup  de  retenue. 
Ceft  l'amour /cul  9  &  non  l'autorité  , 
Qui  de  mon  fexe  adoucit  la  fierté.  ■ 

X'amant  fupplîe  ,  &  n^agit  point  en  maître. 
Par  les  égards ,  le  refped  ,  la  douceur ,  -, 

Avec  le  temps ,  il  fçait  gaglfer  un  cœur. 
Sfpérezcout  de  vos  foins ,  &  peut-être.M 

LE  CHARBONNIER. 
Moi  y  comme  un  fot ,  aimer  avec  fadeur  ! 
Ces  agrémens  qui  te  rendent  fi  belle  , 
Si  fiere...  dis,  font- ils  formés  pour  toi? 
Non.  Ceft  pour  Phomme  j  or ,  i*en  fui$  un,  je  croî  j 
Donc,  j*ai  des  droits  ;  ne  fois  pas  fi  rebelle. 
Allons ,  allons ,  cher  tréfor  de  mon  coeur  ^       ^    , 
Flus  de  fouci ,  foyons  de  bonae  humeUr» 
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Embraflons^nous.  Qu'avpz-vous ,  chère  amie  f 
Vous  pâliffez.  ' 

ARSENE,  f^^^i?.  ! 

La  fatigue  ,  la  peur...  *  ^  -  ^ 

LE  CHARBONNIER.  j 

{A  paru)  j 

La  pauvre  enfant  efl  prefqu'évanouîe»  "^ 

(  Haut.  )    ,  '  . 

Afleyez-vous.  .  - 

(  Il  la  fait  àjfmtfur  un  bûnc  dt  gazon  qui  fe  trouve  ; 
au  pied  d^un  rocher,  ) 
Prenez  foin  de  vos  jours» 
ARSENE. 
Je  n*en  puis  plus. 

LE  CHARBONNIER  ,  à  part. 
Son  écac  m'intérefle. 
(Haut.)  '    -  - 

Hé  bien  !...  chez  moi  vous  ferez  la  maîcrefle  ;  v 

Je  fais.ferment  de  vous  chérir  toujours  : 
Courage.-  on  va  vous  donner  du  fecours. 

(  Iljort  en  courant  vers  fa  chaumière.  ) 

gggggegaesggi       ■!   1  1    ■  ji  'Bssassgssga  . 

S  C  É  N  E    F. 
A    R    S    E     N     E  ;  feule. 

JLr  É  mon  malheur  j'auroîs  tort  de  me  plaindre  ; 

On  m^a  prédit  ce  que  j*avois  à  craindre. 

J'ai  tout  bravé,  j'ai  caufé  mon  tourment,. 

En  rejettant  les  vœux  d'un  tendre  amant. 

Je  repouffois  le  bonheur  de  ma  viet 

J'ai  tout  perdu.  Quelle  étoît  mon  envie  ! 

Hélas  !  trop  tard  mes  yeux  fe  font  ouverts. 

{  Elle  fe  levé,)  ' 

Ne  puîs-je  pas  fortir  de  ces  déferts  ?... 
Voyons...  cherchons,..  .   .  ^ 

(  Elle  monte  fur  la  cime  du  rocher ,  £s?  portée  la  vh$ 
de  toutes  paru.  ) 
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II  n'efl  auçane  iflue. 
Dieux!  je  fuccombe ,  &  moo  ame  abattue..* 
Cher  Alcîndor  ,  ton  amour  outragé... 
Far  mes  regrets  tu  n*es  que  trop  vengé. 
Oui ,  j^  t'aimois...  c*efi  cet  orgueil  extrême 
Qui  fut  toujours  fi  contraire  à  moi*même* 
Dois- je  fubir  mon  déplorable  fort  ? 
Ah:  je  Q*ai  plus  d'autre  efpoir  que  la  mort. 

(  Elle  ^appuie  fur  le  rocher^  (^  parott  sUvanouîr  :  à 
linftant  le  "théâtre  change ,  &  repri fente  un  vajle 
fcf  fuperbe  falUn  ,  orné  defejions  &  de  guirlandes  , 
&  prit  pour  une  Fête  Nuptiale.  Artine  fe  trouve  fur 
un  riche  canapé. 


SCENE    "DE  RNIERE. 

ARSENE,  ALINE,  ALCINDOR,  ARTUR, 
DAMES  Gf  CHEVALIERS  chantam  &  danfans. 

ALCINDOR,  courant  fe  précipiter  aux  pieds 
d'jfrsine. 

REc„..oar...w,„wou..a„,e.       ■ 

ALINE. 

Modérez- vous ,  il  n'eft  paç  temps  encore. 

(  Elle  le  fait  retirer  dans  le  fond  du  Théâtre,  jfrsène 
revient  à  elle  peu  à-peu  ,  pendant  que  l'on,  chante 
.  enfourdine  le  Chœur  fuivam^  ) 

CHŒUR. 

Triomphez  ,  tendre  Alcindor  , 
Triomphez  ,  l'Amour  vous  couronne. 
Triomphez  ,  tendre  Alcindor  , 
Un  cœur  qu'il  donne 
\  Eft  un  trélor. 
Dans  cette  journée  ^ 
Un  doux  hyménée  , 
Pans  cette  journée  , 

Forme 
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Fonne  vos  naud^^ 
Et  fa  chaîne  fortunée 
Pour  toujours  vous  rend  heureux,  r" 

ARSENE. 
Eft-ce  onô  erreur  de  moo  ame  éperdue  f 
Où  me  crouve-je  !  &  qui  frappe  ma  vue  f 
Four  qui  ces  chants»  cette  pompe,  ces  jeux  S 

ALINE. 
Pour  Alcindor ,  il  fe  marie. 

ARSENE. 

O  Dieux! 
Akiûdor  !  lui?  (  i  part,  )  Je  fuis  défefpérée« 

.     ALINE. 
Excufez-moi ,  je  vous  ai  retirée. 
Pour  un  moment ,  d'un  féjour  plein  d*attraicf  ^ 
Où  les  defîrs  font  toujours  fatisfaits  i 
Mais  y  en  ce  jour ,  votre  augufle  préfence 
Doit  honorer  les  noces  d'Alcindor. 
Un  Charbonnier  gémit  de  votre  abfence  f 
Je  Vais  vous  rendre  à  fon  impatience. 
Demain ,  ce  foir ,  vous  reprendrez  TeiTor* 

ARSENE. 
Vous  m'accablez.  Ah  !  ma  chère  marraine! 
Quoi  !  votre  cœur  peut  jouir  de  ma  peine! 
Ah  !  par  pitié....  fi  je, fus  jufqu*alors 
Impérieufe  &  trop  enorgueillie , 
Je  m'en  repens',  fans  iù*en  croire  avilie» 
L'ame  s'éleye  en  avouant  fes  torts. 

AUNE. 
Voilà  l'orgueil  que.  je  trouve  excufable  i 
Tout  autre  égare  &  devient  mépifable  } 
Mais  Alcindor ,  cet  Amant  rebucé^M. 
Prenei;  donc  part  à  fa  félicité. 

ARSENE. 
Epargnez-moi;  j'ai  mérité  fa  haine. 
Sans  murmurer  »  j'étouffe  ma  douleur» 
'  (A  Alcin^QT.  )  ^ 

Ah  !  fi  Tobjet  de  vos  vcèùx  a  mon  coeur  i  . 
y^us  n*aare2  poÎQC  à  regcectcjt  Arsène. 
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o  J.a  Belle  Arsène  , 

îvez  beureux ,  &  plaignez  mon  malheur. 
AlaWU ,  à  Arsène. 
Je  lui  procure  une  femme  charmante  > 
Plus  belle  encor  par  fa  (implicite , 
Douce  ,  attçmive  ,  honnête  ,  prévenante  : 
La  modeflie  embellit  la  beauté. 
ARSENE. 
Je  veux  la  voir  ;  j'en  aui^ai  le  courage* 

f  A  Aline.  ) 
Je  hiî  dirai  :  connoifle?  l>vantage 
De  pofféder  le  cœur  de  cet  Anaant. 
J'ai  ,  par  orgueil  ^  méprifé  fon  hommage  | 
Ipftruifez-vous  par  mon  égarement. 
Eh  !  quel  mortel  eft  plus  digne  qu'on  J'aime  %  ^ 
Qu'il  vous  foit  cher  ,  comme  il  Tell  à  moi-même. 

{ Arsine  prononce  d*une  voix  plus  baffe  la  fin  de  ces 
mers  ,  en  cachant  fa  copfujion  &  fes  larmes  dans  le 
fein  d'Jline  ;  elle  fe  retourne  enftàte  du  côté  d'AU 
cindor ,  &  lui  dit  :  ) 

Epoufez-lji ,  je  l'ai  trop  ,mérîté- 

Ai- je  des  droits  pour  en  être  jaloufe  l 

Cher  Atciridor ,  Texcès  de  vanité.... 
ALCINDOR. 

Quel  cbangemont  ! 

ALINE,  w^»r»^f 

^     C'eft  èo^c  toi  qtf M  épottfis, 

(  A  Aieindor.  X  ^ 
Oui  >  la  voilà  cette  jeune  beauté  ^ 
Ce  cœur  fenfible,  &  noble  feus  fierté; 
Son  changement  eft  4e  fens  de  TOracle. 
Du  fentiment  goôtez  ;ta  volupté  ; 
Vous  n'avez  plus  à  ci^îndre  aàcufi  dbfade. 

(A  Arsène.) 
Tu  m'accufois  d'une  înjufte  rigueur. 
Je  t'éprouvois  -pour  feîre  ton  iîonhçisr. 

ARSENE^  qyef  ^^ff»rptf^  ni.&iff  4f^if^ 
Qa'c«edds-je|  — 
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ALCINDOR ,  4h  ton  h  plus  vif  (S  lepluspaJJIùnné* 

Arsène ,  ô  ma  divine  Arsène  ! 
Pardonnez-vous  à  ces  traits  ofTenfaiiis , 
Qpe  dénfentoic  le  trouble  de  mes  lens  ? 
Aurois-je  pu  former  une  aucre  chaîne  F 
Ah  !  que  mes  voeux  ne  foiçnt  point  rejettes.... 
Que  riies  foopîrs  enfin  foient  écoutés.... 

(  //  fe  jette  à  fes  ^epoux.  ) 
C*eft  à  vos  pieds... 

ARSENE  f  le  re^vast  &  lui  donnant  fa  main. 
Sois  moi^  fouverain  maître» 
Je  fuis  à  toi ,  je  vois  un  nouveau  jour  j 
Je  me  croyois  au-deifus  4e  n?on  être. 
Dieux  !  quelle  erreur  !  Il  me  jnanquoît  l'amour. 
Et  c'eft  toi  feul  qui  me  Je  fais  coonoître. 

AUNE. 
»  Que  falloit-il  à  ton  cœur?  »  qu'il  voulut, 
Qu'il  fût  fenfibley  Se  mi*Alcindor  Jui  plût. 
Confidéron;  tcMijours  1^^  dejix  eixtxénpies  > 
Pour  nous  fixor  au  point  q«ii  nous  convient; 
£t  confervons  ce  qui  nous  appartient  p 
Sans  nous  livrer  à  d'^ppru^ehs  fyfiêmes. 
Un  fage  a  dit  :  «Rien  n'eft  pl^s  perjillepx 
»  Que  de  quitter  le  l^iep  |)ftûr  ^f  p  ffiieiyt.  » 

A  A  I   E   T    If  B. 

J'aî  donc  tout  ce  que  je  defire  ; 

Alcindor  itxi,  I»an  i>onheur.  ^ 

Si  je  peux  régner  fur  fon  cœur , 

Je  ne  veux  jamais  d'autre  empire.    ' 

ALCINDOR. 

C*eft  à  yoW  de  régner  fur  moi. 

ARSENE. 
Vous  régnerez  encor  plus  fur  moi-même» 
ENSEMBLE. 
Je  fuWrai  toujours  Votre  loi  ; 
Ceft  à  vous  ae  régner  fur  in^L 
Obéir  à  ce  que  l'on  aime  ^ 
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Il  n'efl  point  de  plus  douce  loi. 
Vous  régnerez  toujours  fur  moi , 
Et  ce  fera  mon  bien  fuprême*      ^ 

CHŒUR. 

Triomphez  y  Arsène,  Alcindor^ 
Tous  les  deux  TAmour  vous  couronne* 
Le  plus  grand  bien  ,  le  plus  rare  tréfor  , 
£ft  un  cœur  que  TAmour  nous  donne* 
ARSENE. 

Puiflance  fuprême, 

Tréfo'rs ,  Diadème  ; 

Puiflance  fuprême , 
Vous  n'êtes  rien. 
On  a  tout  lorfque  Ton  aimé  ;    , 
L'Amour  feul  eft  le  vrai  b^en. 

ARSENE,  ALCINDOR. 
DUO. 

Tendre  Amour ,  unis  nos  cœurs , 
Et  dans  ton  fein  confonds  nos  âmes. 
Tendre  Amour ,  unis  nos  cœurs  ; 

Pour  nous  tes  flame^    ^ 

Sont  des  faveurs. 

CHŒUR. 

A  l'Amour  livrez  vos  cœurs  , 
Tendre  Alcindor ,  charmante  Arsène* 
A  l'Amour  livrez  vo&  cœurs  ; 
Qu'il  vous  enchaîne 
Avec  des  fleursi 

(  On  danfe.  )  / 

FIN* 
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LE   BIENFAIT 

ANONYME, 

~  Ç    O    M   É    n    I    E- 
J^^" -^T^M^  -.«g^T^ 

ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Cours   de  Marfeille. 

SCENE     P  RE  M  I  E  R  E. 

ROBERT  fils,  SOPHIE. 

Robert    fils ,  tenârcmetit. 

vZu'iL  ro'eft  doux  de  v©us  voîr  de  retour  de  Marl^Ie, 
Sophie!  Vous  venez  enfin  ranimer  un  cœur  accablé 
d^ennuis,  qui  ne  pouvoir  fupporter  plus  long-^tems  votre 
abfence. 

Sophie.  .     , 

Tu  cohnois  le  mien,  Robert,  tu  fais  s'il  fe  plait  â 
4pu!ager  tes  peines  :  mais  un  oncle  qui  me  chérit  comme 
la  fille ,  qui  9  feul  à  la  campagne  ,  y  paflë  fa  vie  à  cul* 
tiver  des  biens  que  fon  amitié  me  defiine,  ne  m^rice- 
t-it  pas  que  je  partage  ,  pendant  quelques  femaines ,  fa 
folitude  &  fes  loifirs  ? 

RôBE  RT  fils. 

Qu^il  eft  paflK  rapidement  ,  ce  tems  heureux  où  je 
youiirois  chaque  jour  du  plaifir  de  vivre  prés  de  toi! 
Mon  fore  eft  bien  changé ,  depuis  que  TefcUvage    de 
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lion  père  m^oblige  à;  confacrer  au  travail  toutes  mes 

lournees  ! 

Sophie. 
As-'fu  reçu  de  (es  nouvelles  depuis  mon  départ  ?   . 

Robert  n!s. 
Il  n'écrit  point.  Son  fîlence  m'afflige.  Nous  travaillons 
toujours  vivement  pour  completter  ta  rançon  ;  une  heu- 
reuie  avancure  qui  a  groili  nos  épargnes  ,  abrégera  d*autanc 
U  terme  de  fes  maux. 

Sophie,   avec  intérêt.  , 
Qu'eft-ce  que  cette  avanture ,  mon  ami  ? 

R  O  B  E-K  T   fils. 
Apprends  un  trait  de  fenfibilité  bien  capable  d'exciter 
là  tienne. 

.Sophie. 
Voyons,  conte-moi  cela. 

fO  B  E  R  T  fils, 
l'étois  un  foir  dans  ^on  batelet , 
à  Tatrente  du  premier  venu-  Un  inconnu  (e  préfente, 
il  attend.  —  Pinfque  le  batelier  ne  vient  pas^  dit-il\f 
je  vais  pafler  dans  un  autre  bateau.  —  Monfieur ,  c*eft 
moi  qui  conduis  le  batelet.  Voulez-vous  fortir  du  port  ; 
—  Non ,  Monfieur ,  il  eft  tard.  Je  veux  feulement  faire 
quelques  tours  dans  le  baflin,  pour  profiter  de  la  fraîcheur 
de  ta  foirée.  ^-.  Mais  ,.vous  n'avez  pas  l'air  d'un  marinier  , 
ni  k  ton  d'un  homme  de  cet  état  ? 

S  O  p  H  I  E  ,  fouriani  finement. 
Cet  incçnnu  avoit  de  bons  yeux ,  mon  ami. 

Robert  fils. 
Je  ne  fuis  pas  en  effet  marinier,  répondis-je,  je  ne  faîé 
ce  métier,  les  jouirs  de  Fêtes,  que  pour  gagner  plus 
d'argent. •^- Quoi?  avare,  â  votre  âge?  Cela  diminue 
Tincérét  qu'infpire  votre  phyfionomie. — Si  vous  faviez 
^    mes  raiforn,  Monfieur,  vous  ne  me  feriez  pas  rinjuftice 
de  me  croire  un  caraâère  fi  bas.  — J'ai  .pu   vous  faire 
tort  ^  expliqueï-vous.  Cont€Z*moi  vos,  chagrins.  Vous 
m'avez  difpofé  à  y  prendre  part. 
Sophie. 
Cet  homme  m'intéreflè  déjà ,  fur  ce  début. 

Robert  fils. 
J'ai  le  plus  tendre  père ,  lui  dà^  alors  ;  il  Rappelle 
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Robert.  Il  Itoît  Courtier  dans  cette  ville.  Pour  enrichir 
prfus  vite  fa  famille,  il  voulut  former  pour  Smyrne  une 
pacotiHe  de  tout  fon  bieh ,  &  veiller  lui-même  à  l'échange 
de  (es  effets.  Son  vaifleaù  fut  pris  par  des  Coriàires ,  & 
conduit  â  Tétuan  ,  où,  mon  père  eft  efclavè.  So^ 
Patron,  Intendant  des  Jardins  du  Roi,  nous  demande 
deux  mille  ^cus  pour  fa  rançon.  Etant  reliés  fans  reflToutees, 
je  voulois  aller  me  charger  de  fes  fers  :  ma  mère  rejetta 
ce  projet  comme  impoflible  à  fuîvre.  Depuis  cette  époque, 
nous  travaillons  nuit  &  jour  pour  amaflèr  la  fomme  qu'on 
exige  ,  elle  dans  les  modes ,  moi  chez  un  Commerçant; 
&  je  me  fais  marinier  les  Dimanches ,  pour  mettre  tout 
le  tems  à  profit.  | 
'  Sophie. 

Ce  récit  dût  bien  changer  fon  opinion  â  ton  égard  ? 
Que  dit- il? 

Robert  fîls. 

Rohtrt ,  répéta  tout  bas  l'inconnu ,  cbe[  t Intendant 
des  Jardins  du  Roi  y  à  Tétuan.  Puis  élevant  la  voix  : 
«  vôtre  malheur  me  touche  ,  me  dit-il  ;  mais ,  d'après 
»  vos  fentimens,  j'ofe  vous  préfagér  un  meilleur  fort  ^  & 
>>  je  vous  le  fouhaite  bien  fincèrement  ».  II  voulut  enfuite 
f^  livrer  feul  à  fes  idées.  Quaod  il  fut  nuit,  j'abordai  ; 
l'inconnu  fort  du  bateau  ,  me  donne  (à  bourfe ,  &  p^t. 
Je  l'ouvre  ;  j'y  compte  huit  doubles  louis  ,  &  dix'  écus 
en  argent.  Juge  de  ma  furprife  à  la  vue  de  cet  or  !  Je 
répandis  des"  pleurs  d'attendriflèment  :  Je  courus  après 
cet  homme  généreux;  mais  la  nuit  favorifoît  (a  retraite  ; 
il  difparut,  &  mes  recherches  ont  toujours  été  vaines. 
Sophie,  avtc  intérêt.  - 

Quoi  !  tu  n'a«  pu  le  trouver  ?  Ah ,  mon  ami  ;  cet 
inconnu    qui  fait   ainfi  le  bien  dans  le  iilence  &  dans 
l'obfcurité ,  ne  doit  pas  être  un  homme  ordinaire;  ! 
Robert  fils. 

Il  a  ranimé  monxcurage  en  augmentant  mon  précieux 
tréfor.  Le  plaifir  renaît'  dans  mon  ame  avec  l'efpoir  du 
retobr  plus  prochain  de  mon  Père  ^  mais ,  Sophie  ,  une 
peine  fecre^te  en  altère  la  douceur. 
S  0  P  H  1  E, 

Explîqae-toî. 
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R  O  B  E  H  T   fils. 
Ton  Père,  après  ton   départ»   me  fit  placer  cbes 
Monfieur  Hamberc  :  je  n  y  confentis  qu'à  regret.  Ta  faiS; 
quefon  fiIsLeazon  ,  autrefois  mon  ami.*.. 
Sophie. 
Fut  depuis  ton  rival. 

Robert  fils. 
Le  perfide  Teft  touiours ,  &  voilà  mon  tourment.  Il 
afpire  à  ta  main.  Il  s'eft  rejoui ,  fans  doute  ,  au  fond  àa 
cœur  ,  de  l'infortune  de  ma  famille.  Je  n^en  ai  pas  agi  de 
même,  lors  du  malheur  d^  fon  Père. 
Sophie. 
Qu'eft-ce  qui  lui  cft  arrivé  ?  . 

R  O  B  E,  RT    fils. 
II  y  a' deux  mois  ,  oh  lui  prit  de  Pargent. 

Sophie. 
Beaucoup?  j 

R  o  B  E  R  T   fils. 
Oh  !  oui. . .  •  Il  ne  dit  pas  la  fomme. 
Sophie. 
/  Je  le  plains  bien. 

Robert   fils. 
N'en  parle  point ,  il  ne  veut  point  qn^on  le  fâche.  ^ 

S  o  P  H  I  B.    - 
11  n'a  rien  d&ouvert  ? 

R  O  B  E  RT  fils. 
Je  ne.  crois  pas;  _ 

.Sophie. 
Ab! 

Robert  fils. 
Ce  Leuzon  me  chagrine,  Sophie  ;  je  le  vois  depuis 
quelqtie  tems  inquiet ,  agité  ^  fombre  ;  &  ce  n'eft  que 
ton  abfence.  .  .  .. 

Sophie. 
Que  t'importe? 

Robert   fils. 
Jl  t'adore. 

Sophie. 
Doutes*  tu  de  ma  foi. 

^  R  O  B  E  R  t    fils. 
Non  ,  le  n'en  doute  ppint  |  niais  Leu:ton  aura  de  h 
-  fortune ,  &  ton  Pèrfe.  ...  / 
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Sophie, 
11  ne  forcera  jamais  toon  inclination. 
Robert  fils. 
Ton  Père  venoit  aflèz  fou  vent  ches:  nous,  on  ne  te 
voit  plus  ;  &  cette  retraite  eft  pour  moi  d'un  Jbien  mau« 
vaîsprtfagcl 

Sophie. 
Tu  le  connois  ,  il  eft  franc,  bon ,  négligent  fans  deflcin: 
un  ménage^  des  affairés  le  retiennent  ;  il  n'y  a  rien  m 
^i  doive  t'allarmer.  < 

Robert  fils. 
Croîs- tu  au*après  le  retour  de  nîon  Père.^  leur  an- 
cienne amitié  ranimée  comble  les  vœux  de  leurs  enfans  ? 
Sophie. 
Je  Pcfpère,  &  j'attends  tout  de  fa  bonté.  LatfTe-n^i 
le  foin  de  nos  intérêts ,  &  n'aggrave  pas  ta  (ituation  pré« 
lènte  par  le  tourqient  de  l'avenir. 

Robert  fils. 
Allons ,  allons  ,  il  faut  que  je  te  quitté  pour  me  ren« 
dre  au  travail,  Si  je  m'arrache  avec  effort  au  plaifir  que 
me  fait  ta  préfence^il  m'eft  doux  du  moins  de  penfer  qu'à 
chaque  prix  que  je  reçois  de  mon  ouvrage  »  je  fais  un  pas 
vers  le  bonheur. 

Sophie. 
Va ,  mop  a-nî ,  nous  aurons  pour  nous  toute  la  foîrée. 


S  C  E  N  E     I  I. 
SOPHIE  ,    BELM  ON. 
Beimon,    â  part ,  en  (ntrtfnt^    ,      , 

Voyons  un  peu  fe«  di^ofidons.  {.lUapprocht  it 

Sophie.  ) 

Sophie,  fuivant  de  Pail  Robert  oui  ien  va. 
Que  l'amour  eft  doux  à  fendr  quand  il  aous  fert  i 

charmer  rinfortune  !  (  tUe  fe  tourne,  &  voyant  /on 

père ,  elle  refie  un  peu  interdite.  (  Ah  !  mon  pêré. 
B  E  L  M  O  N.  lia  le  ton  ironique  &  rail  leur 
Tu  fors  de  bonne  heure  aujourd'hui,  ce  pte  femble  ? 
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Sophie. 
Taî  quelques  vifites  à  faire  ;  je  dois  rendre  mes  devoirs 
à  Madame  d'Hercourt.  J'allois  à  préfent  chez  Madame 

Robert Vous  ne  Tavez  pas  vue  >  je  crois ,  depuis  bien 

du  cems? 

B  E  L  M  O  N. 
C'eft  vrai  ;  j'y  pafferai..-.  (  avecfinejfe.  )  Que  te  difoît 
fon  fils? 

Sophie. 
Il  me  pârloic  de  Tes  foucis ,  de  Ton  travail  ^  de  fa  famille. 

Belmo.n. 
A-t'On  des  nouvelles  du  père  ? 
Sophie. 
Ils  n'en  reçoivent  pas......  Ce  commerçant  qùîvous 

avoit  tant  promis  de  le  voir  à  fon  arrivée  à  Tétuan. ...  ? 

B  £  L  M  o  N, 
Qui  ?  Volfun  ?  Il  ne  m'écrit  point. 

Sophie. 
G*ell  bien  mal.  Monfieur  Robert  eft  peut-être  makje. 
Son  fils  a  bien  du  chagrin  de  fon  filence. 
B  E  L  M  o  N. 
Cela  t'afflige  ,  toi,  n'eft-ce  pas  > 

Sophie. 
Moi  ? . . .  ie  l'encourage  ;  je  le  coiifolc. 

B  E  L  M  O  N  ^  ifa  /0/2  ^e  Sophie. 
Tu.  le  confoles. ...  La  bonté  d'ame  eft  dangereufe  â 

ton  âge,  ma  fille;  les  malheurs  s'attachent  aux  gens  qui 
les  plaignent  ;  ©n  s'y  attache  à  fort  toyr,  &  tout  cela  ne 
produit  que  dlnutiles  peines. 

Sophie. 

Mais,  mon  Père ?  Vous  vous  plaifiez  autrefois 

à  nous  voir  enfemble  ? 

Belm  ON.        \    . 
Vous  étiez  plus  jeunes  alors  ;  eela  ne  tiroit  pas  à  confé- 
quence. 

Sophie. 
Vous  difiez  que  Robert  feroît  ^u  bon  parti  ?  Qu'il 
feroit  un  bon  ménage  ? 

Belm  on. 
Je  ne'prév6yois  pa«;  que  fon  Père  feroît  pris  avec  tout 
fon  bien  par  des  Corfaircs. 

Sophie 
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C  Ô  M  è  O  t  É,  ^^ 

^  STOT  ri  t  Ei  '  ^    -       -.: 

te  pauvre  MpiificuirJRobert  K^^*  îUttk  iien  votre 
HtnL  ■        . 

B  Et  M  aN.' 
Son  anaîtî^  roe  coûte  auflî  bien  cbêr  !  Te  fis  Jâ  fottiÀ 
d'entret  dans  fort  projet;  &  les  forids  «ju'dh  nie  f^avîl? 
avec  Fa  pacotille,  avpient  tnihëffloé  commerce:  j^aî 
eu  bien  de  la  peiné  â  me  relever  ;  &  tu  fais  même  guo 
depuis  peu  ,  fans  de  généreux  fecôurs  que  )e  n'attendoi» 
point,  j'étois  un  homme,  perdu...*  Malhcureufe  entre-» 
prife  ! 

Oh,  bîeft  funefte  ! . . . .  Mais ,  mon  P^re,  s'il  revenait  ) 
Sa  famille  a  déjà  la  meilleure  partie  de  fa  rançon. ..« 
s'il  revénoit?  '       .- 

BÈtUoûi 
Ëh  bien  !  s*il  revenait  >  .  '    *     . 

S  o  î»  H  I  E ,   un  peu  déconcertée. 
Il  rétabliroit  fa  fortune^  •  * .  Son  fils  le.fecofidefoîl 
bien.  ^ 

B  É  t  M  ô  îî ,  ant  irôfiié. 
Ma  fille ,  ma  fille ,  je  te  trouve  Tamé  trop  dompôtifl" 
fan  te  î  Crois- moi;  Ton  doit  fe  garder  de  prendre  trop 
d'intérêt  aux  gens  dont  on  ne  peut  changer  la  pofition* 
Suis  mes  ,avîs,  n'en  parlons  plus*  Va  faire  te»  Vîfites } 
Je  vais  â  mes  affaires. 

S  O  P  H  t  Ê ,  efiièn  atlàrît        [   "'S'  ' 
Àh  !  Robert,  tu  Ta^oîs  bien  prévu!  ;     '  '^  ' 


pea 


s  C  E  N  E     IIL 
^      BELMON  feul   ^  ï' 

^*IL  fevénoii.  l.  Êtlè  Voulokine  p^d^trer.  U  ne  m^e»-*  - 
|>lîqtie-  pas  ;  un  peu  d'oppôfitian  repd  les  en&ps  plus  . 
foigneux  de  nous  plaîré....  Il  reviendra  plutôt  que  tu 
ne  peftfefi.  Mes  pertes  font  prefejue  réjf^arées  ;'&  te  vaîs 
fournir  à  la  femme  ce  qui  pourra  lui  manquer  poiat  ia 
rançon. 

È 
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S  c  E  N  E    r  V. 

MonTieur    D   ÈSA    INT-   E  STIEU^^ 
M^me  jyHERCOUICT^  BBEMONi 

Monfieur    de   SAiKT-EsTictJ,    â  Madame 
D^Hercourt,  en  entrant. 

Je  veux  partir  demain  ,•  ma  Sœur,  îl  jfeut  que  jc  me 
reQ<ie  â  Bordeaux.  J'ai  donné  mesordresi  JuftiiT^  l'attends 
des  lettres  de  J'étrangcr ,  s*il  n'en  vient  pas  aujourd^liiu  ^ 
TOUS  mêles  enverrez. 

Madame  d'H  B^R  cou  RT. 
On  ne  peut  vous  gagner. . .  {d  Monfiêur  BtVnon.  ) 
Bon  jour ,  Monfieur  Belmon.  Comment  va^  la  lancé  t 
BelMon. 
Madame,  à  merveille. 

Madame  d'Hercourt  à  fan  frère. 
Voilà ,  mon  fi^ère ,  un  Négodant  de  cette  vîUe  que 
j^dftime  infiniment ,  un  honnête  homme  i  on  bon  citoyeiu 
B  B  L  M  O  N  ffluant. 
Madame  c'eft  bien  de  rhonneur,«..< 

Madame  d'H  E  R  C  OU  R  T. 

Et  le  père  d'une  très-aimable  pjerfonne  que  vous  vîtes 

chez  moi  quelques  jours  après  vôtte  airîvée  :  upe  jolie 

brune ,  bien  faite ,  dont  la  phyfionobîé  irit'ét^ffiteW..».. 

Ml   D  B    S  A  TN^^  B  s  P  I-frUi 

Oui,  oni  »  ma  fœur .  j'en  fus  enchanté.  • 

Bel  J^^pm  ayu.uné  j'oîe  (2bi»p. 
De  ma  fille,  Monfieur? 
Monfieur  de  S  aIn  f-B^Tii  Û  à  Sèlmon. 
J'en  fus  ravi  :  je  vous  en  fais  compliment:  elle  cft 
au^miêuir,  douce ,  mddefte  &  belle  i  la^  candeur  de  kia 
ame'  eft'  peinte^  fur  fon  vifîçe. 

Belmon.  ... 

<Jne  vos  bontés  flattent  roreilted*un  père  !  j'éprouve 
une  fatisfâdion ,  pardonnez;....  .      .  \  ^ 

Monfieur    de    S  A  I  N  T-E  S  f  I  E  U. 
Livrez- voti  fans  gêne  à  cet^  émotit&n.  Commis  vous,' 
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je  fuis  père ,  "&  mon  cœur  a  trefTailli  comme  le  ydrto 
au  noin  ^  mes  ^enfans.  »  Quel^ge  a  votre  Sophie  i 
Madame  d'  H  E  R  G  o  U  R  T. 
Seize  ou  dix-lèpt  ans,  ii*eft-ce^>as? 

B  E  L  M  o  N  >  gakment^  .  \ 

A  peu  ptés,  Madame*  Oh!  elle  eft  jeune  encore. 

Monfieur  D«    S  A  IN  T-^EsTiB  U. 
C'efl  le  bel  âge^  il  faut  la  marier* 

'Be  LM  ON.        '  ^ 

Je  l'entends  bien  de  même.  Je  veux  me  voir- renaître 
de  bonne  heure:  ilmè-femble  d^ja  preflèr  un  petit  fils 
entre  mes  -bras  ;  puiffé-|e  vivre  aflez  k>ng*tems  pour 
cmbraflèr  ma  cinquieoiie  if^nération, 

Madaipe  d'  H  ERG  OU  R  T. 
J*approuve  fort  ce- vœu  là. 

Monfieur  i>E  S  A  INT^STIE  U. 
Il  fiuit  donc  fe  hâter  de  ehoifir  un  cendre. 

B  E  L  M  o  N* 
Je  Paî  cboifi  y  'Mortfieur  ;  les  circonftanccs  cependant 
me  Jettent  dans  quek[n'enibarras  à  cet^gard.  Permettez* 
moi  de  faifir  roccafion  -de  pr enc^'e  votre  avîs. 
Monfieur  d  e  Sa  I N  t-E  s  T  i  E  U. 
Trés-volontierc. 

Be  iTMt  ON. 
J*aî  un  amî  qui  a  un  fils  (m  peu  plus  âg^  que  ma  filte; 
Cesenfans  fefont  pris  d'amitié  dés  le  bas  âge  »  &  K:eTa 
dure  encore. 'Le  jeufie  homme ^ftfentH /laborieux^  de 
belle  efp^rance ,  mais  fa  pdfition  a  bienx^hang^défacQ 
parla  perte  de  toute  fa  foHune ,  &  p^r  Ijercjâva^e  dç  foo 
père* 

Monfieur  de  S  A  I  N  T-*  S  T  I  E  U. 
Ah!  ah! 

Madame  d'Hercourt. 
C'efl  le  mari  de-ma  marchande  de  modes  y  -Monfieiic 
Robert. 

Monfieur  DE  S  AINT-Es-Tl  EU. 
Robert. 

B  E  L  M  o  N. 
Ouï ,  Monfieur  ,  Efclave  à  T^tuan. 

Monfieur  de  S  A I  n T-E  s T  l  E  W 

Chez  l'Intendant  des  jardins  du  Roi. 

-fil 
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,l>*       LE  BIENFAIT  ANONYME, 
3bxmon« 
Oui ,  Monficur-  Comment  !  Vous  favez  cela  ? 
Jlonfieiir  de  Sain T-E S  t  i  ç  y. 
J'en  al  entendu  parler, 

B  B  L  M  o  N. 
Cieft  un  bien  honnçtp  b^mme  ;  il  ne  si^iricoit  pas  foa 
fpre 

Monfîeur  de  Sain  T-pE  s  t  i  e  u  â  pari. 
C'eft  ctbi  que  j'ai  racheta. 

Madame  p'H  E  r  c  o  U  R  t. 
I^a  femme  défpl^e  me  conta  ce  malheur  dans  Iç  teii^s,' 

B  E  L  M  o  N. 
Ils  furent  ruinas.  I/Lsl  famille  n'a  pourtant  pas  Aangl 
de  difpofition  ;  le  jeune  homme  l|ii  tient  toujours  au 
ccBur.  Je  ne  veux  p^s  géntr  fon  inclination,  je  veux 
gfTurer  fon  établiflement ,  &  j'ai  martel  en  tétç  pour  ac-» 
corder  cela. 

Monfieur  D  ç   Sain  t-E  s  t  i  e  u, 
Mais  rien  n'eft  plus  facile.  Vou§  ayes^  des  fonds ,  vou^  ^ 
Monfieur,  une  certaine aifance  i 

B  E  L  M  o  N. 
Je  ne  fuis  pas  riche  ;  je  travaiHe  ,  &  je  tâche  de  mçttrc 
Quelque  chofe  â  couvert  pour  Sophie. 

Monfieur  D  ^  Sain  t-E  s  t  i  e  U. 
te  i^s  dç  votre  ami  vous  ^convient  ? 

Madame  p'Hercourt. 
Je  h  çnnnois ,  i(  a  bien  du  mërite. 

B  E  L  41  o  N. 
Ceil  vrai ,  Madame. 

Monfieur  DE   Sain  t-E  s  t  i  e  u. 
Eh  bien ,  lorfque  lè  père  fera  de  retour ,  i|  faut  unfc 
les  jeunes  gens.  Je  vous  promets  un  mairiage  hçureqx  ; 
la  nafufc  Içs  forma  Vutk  pour  Tauçre, 

B  E  L  M  o  N. 
Et  la  fprtui^e  ,  Mopfieur  ? 

Monfieur  de  Sain  t-E  S  t  i  e  y; 

Un  homme  n'efi pas  pauvre  paru  qiû  il  ri  a  rien  ^  mais 
parce  qu'il  ne  travaille  pa^.  Le  jeune  Robert  efl  laborieux 
*&  fagô  ?  Jl  faut  lui  accorder  Sophie  j,  &  former  tous  trois 
une  fociet^  folide^c  rarç,  qui  ferve  d'exemplç  aux  CJom, 
roerçan§,  Vpus  ^  Monfieur  ,  vou$  àQ^nçtc^  vos  fonds  6ç 
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COMÉDIE.  1} 

^os  confeils  ;  le  jeune  homme  y  mettra  fa  façefle  &  fou 
.adivité  ;  votre  fille  y  joindra  Tîntelligence  &  la  conduit© 
du  ménage;  il  enrcfultera  la  fortune  &  i$  bonheur. 
B  E  L  M  O  N. 
C^eft  un  charme  de  vous  entendre.  Comme  vous  ar- 
rangez les  chofes  !  J'avois  prefque  penfé  cela.  Votre  id^e 
ilatte  &  confirme  la  mienne. 


-       S  Ç  E  N  E     V. 

M.     D  E    S  A  I  N  t  -  E  S  T  I  E  U ,    Madam© 
D^HERCOURT,  BELMON ,   JUSXm. 

Madame   d'HercOVRT, 
T 
oiei  Juftin.  ^ 

B^ie  L  M  0  N. 
Pardon  ,  Monfieur;  je  vais  prendre  à  la  Botirfe  queU' 
gués  arrangemens  pour  hâter   le  retour  de  mon   ami. 
(jujîin  remet  jicux  lettres   à  M.    de  Saint-EJiieu^  & 
fort.  ) 

M.    DE    Sai  NT-ESTIEU. 
Allez  ,  Monfieur  ;  je  fuis  bien  aife  d'avoir  fait  votre 
connoifTance.  (  Il  ouvre  une  des  deux  lettres^  &  lit.  ) 
Madame    d'H  ErçoURT,   {â  Belrnon.  ) 
'  Sophie  efl-elle  de  retour? 

B"e  l  m  o  n. 
Elle  revint  hier. 

,     Madame    D*Her  COURT. 
Je  la  verrai  donc ,  j'efpere  ? 

•  B  E  I,  MO  N. 

Elle  doit  fe  pr^fénter  aujourd'hui  chez  vous.  Je  la  croîs 
àpréfentchez  Madame  Robert. 

Madame    d'Herçourt. 
Ha  !  tant  mieux.  Je  vais  y  paffer  j  j'y  trouverai  peut- 
:re  Sonhîe.   •  ^. 


être  Sophie. 
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S  C  E  N  E   VI. 

Jl.    DiE   S  A  I  N  T*£S  T  I  EU  ,     Madame 
D'HÈRCOURT, 

Madame  dUeuçoujit. 

D  O  N  T-C  E  U  les  lettre^  que  ,voiis  attendiez  ? 
M.  »E   Sajnt-Estieu. 
Ouï  ;  c'cft  le  Prieur  de  Salor. 

Madame  ©'Hercourt. 
Que  dît  notre  axai  T Ambaflîideur  ? 
M.  DE  SaiNT-Estibu  ,  (  lui  donnant  la  lettre  à  Vire.  ) 

Il  me  fait  compliment  fur  mon  dernier  ouvrage. 
(  M^dêtmeél^Hercoartlit\  M.  d^ S aint-Eftieu examine y*à 
part^  le  timbre ,  ùc.  de  P autre  fettre.  ) 
CADIX.  Enfin  la  voîci.  (//  Fourre.)  Je  Tattendoîs 
>vec  impatience.  (  Il  va  aujeing.  )  Mayn.  —  c'eft  cela. 
(  Comme  il  va  lire ,  Madame  d*Hercourt  V interrompt , 
en  lui  rendant  la  lettre.  M.  de  Saint-EJheu  remet  la 
fienne  au  pli ,  puis  P autre ,  Ù  les  met  toutes  deux  dans 
fapaçke.) 

Madame  d'  H  E  K  C  o  u  R  T. 
Il  a  lé  tz&  jufte ,  notre  ami  :  il  penfe  que  votre  Livre 
opérera  une  révolution  dans  les  efprics  en  France. 
M.   D  B  S  A  I  N  T-E  S  T  I  EU. 
L'indulgente  amitié  m'applaudit  chez  l'Etranger  ;  &: 
dans  Paris  y  des  brochures,  des  feuilles  anonymes  &'pé« 
riodiques  me  déchirent.  Voilà  le  fort  des  lettres. 
^ Madatpe  d'Hercou^rt. 
Et  vous  irez  encore  vous  enfevelir  dans  vos  terres  i 
ou  vos   méditations  vous  confument?  Vous  qui  faveâ 
apprécier  Topinion  des  hommes ,  pouvez-vous  préférer 
ïîne  eflime  incertaine  &  toujqurs  orageuij^ ,  à  lâ  douceur 
de  vivre  pour  vos  amis  ? 

M.   D  E   S  A  I  N  T-E  S  T  I  E  U; 
Te  ne  me  fuis  point  enivré ,  ma  fœuîr ,  d'une  vaine 
fumée.  — Mais  il  eft  affreux  d'emporter  au  tombeau  le 
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tout  D  f  É.  if 

têftior^s  d'une  exiïfencé  inutile.  Chacun,  âok  fi  ttnif 
J^rme dans  lé  pofltou'la  nature  tamis.  Le  tl^moignagé 
intérieur  d'avoir  rempli  fa  tâche  ^  eft  utie  récotti^f^ 
ipA  né  peut  ^Happer. 

Mâfdamé  d'  ff  É  R  C  O  V  R  T. 
^  £e^  Bommes  là  fbiit,  pa^er  biert  cher,  mon  frère; 
VDus  fié  ^igtioterpas^E'îmfjlâcablè*&  cruelle  envie  rie 
s'attache  atiir  écrits  que  jiour  d^cKirerla-perlonhe, 

M.     ÔÈ    S  A  INT-ES  tl^EÙ. 

EF'!  qo'împôrtehr'  à  l'homme  de  bien'  fa  ragtf  fSt  fof 
manœuvres  ?  Comme  lé  voyageur*,  il-fijce  fé$  régàtdi  vers 
la  terme  dé  far*  routfe  ,  il  y  marche  k  graiîds'^pas  ;  fk  rie 
fulpend  pbiht  lï  conrfe  parce  que, des  iriffeÔes*  le  tbùb- 
nSehtcJhC  Oti  boiïtdbnrient  abtbur  dé  luil 

Madaitie  d'ïTe  RCO  tr  r't. 
MaSs  ils  fouillent  fa*  gbîi:^, 

M.    D  p    S^XI  ITT-E  s  T  I  B  U. 
On  a  beau  faire  ,^  la  vérité  perce  toujours  les  ténèbres 
çuiFenvirohnent.  Affuri  deion  itirioCeifce ,  &  plffiri'dé 
grands  objets  ,   le  Philofophe  fème  &  la  poftérité  re- 
cueille. ---  Mais  y  nia  iœur  ,  la  matinée  s^écoule  ^  j'ai  des 

a&ires 

Madame  d'  H  E  R  C  o  U.R  T. 
Un  mot  à  Madiime  ^.obert-  :  elle  a  de  l'ouvrage  àrmot  j 
îl  n'y  a  qu*un  pas ,  voulez- vous  y  venir? 

M.    DE   S  A  I  N  T-EST  I  E  U. 
J'aime  mieux  vous  attendre. 

Madame  d' HLER  c  O  U  RT. 
Je  fuis  à  vous. 

se   EN  E    V  I  li 

M.  DE  SAINt-ESTIEU. 
{Itâri  lalctU-édi/kpothe) 

V  oVoiïS  les  notvellès  qu'on  itife'dèiiHe  de  mon  efclate, 
.  <<  J'ai  fait  compter,  félon  vos  ordres,  la^  (bftîcne  de 
5>  8000  liv.  à  Tétuan,  pour  la  rançon, Je  pai)lge  &  les  ba- 
il bits  d«i  fieur  Robert  ;  it  furpltts  lui  ^étét^ùSiiff^^^ 
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i6     tÉ    BIENFAIT    ANONYME, 
«  péces;  Je  pr^fume ,  d'après  la  r^pohfe  du  Commerçant . 
py  i  qui  je  me  fuis  adreffê ,  que  cet  efcla ve  doit  être  rendu 
$>  à  Marfeille.  w 

Kobcrt  n'eft  pas  arriva;  j^îraî  m^înformer  au  port....  Il 
^e  tardera  pas...  Quelle  all%re(ïc  Papparitiôn  de  ce  tendre 
ï^ère  ne  va-t-elle  pas  répandre  dans  la  famille  !  Cent  fois 
Fima^e  de  ce  fpeâ^cle  délicieux  a  d^ja  charma  mon  ame  at- 
tendrie... O  bienfaifance  !  vertu  naturelle  &  paifiWe  !  Toi 
feule  nourris  dans  le  cœur  de  l'homme  une  fource  fecrette 
iSt  pure  dcTbonheur  !...  J^aî  cultive  les  lettres  &  les  arts  ; 
j'ai  tenu  le  glaive  &  la  balance;  j'ai  parcouru  l'Europe; . 
fai  fréquenté  les  favans ,  obferY^  les  peuples ,  analyfê  les 
Lpîx  des  nations  :  né  fenfible ,  j*ai  eonnu  l'amitié ,  l'a- 
mour... la  gloire  peut.étre  ;  &  jamais ,  non  jamais  >  je  n'ai 
rien  fenti  d'égal  au  plaifîr  d'un  bienfait. 

^  SCENE     V  I  I  I. 

Monfiear  DE  S AINT-ESTIEU,  LEUZON. 
Leu  z  ON,  à  part. 


L 


E  voici  ! 

M.  deSaint-EstieUjû  part* 
Qiiel  eft  ce  jeune  homme  ? 

L  E  U  z  O  N. 
Je  n'ofe. 

M.    DE    SAlNT-ESTIEW- 
Je  le  vois  attaché  fut  mes  pas...  ,    .% 

L  E  U  Z  O  N. 
L'inftant  efl  favorable. 

M.  DÉ  S  A  INT-EsT  ÎEty. 
En  voudroit-il  à  moi  ?.... 

L  £  U  z  O  N.  ^ 

'Allons. 

M.  DE  Saint-Estieu* 
Il  paroit  agité. 

L  E  U  Z  O  N  s'approche. 
Monâeur... 

M.  D  E  S  A  I  N  T-E  S  T  I  EX/. 

Que' voulez- vous  ^  Monfieur  ? 

tEUZOU 


gitizedby  Google 


C  Ô  M  Ê  D  I  t.  t% 

Le  U  z  O  N  ,  emharrajfé. 
Je  fuisLeuzon  ,  fils  de  Monfieur  Hamberg  ^  comtiier't 
çans  ..  • .  J'aurois  dû  me  préfentcJr  cW-Vous.  Pardonne*' 
I  ma  timidité.  • . .  Je  cherchois  Toccafion.  •  «  «  J'ai  lông<« 
temps  héficé. 

M.  DE  Saiiît-Estieu.      \ 
Vous  avez  eu  tort,  raflurcz-vous  ;  dcquoi  s'agît-îlîi 

L  E  y  z  o  N. 
Malheureux  &  coupable  ,  je  fuis  courmencé  do  befoiq; 
de  dévoiler  mon.  ame ,  &  d'exhaler  mes  remords. 
M.  DE   SÀlNT-EsTlËt;. 
Vous ,  Monfieur  ?....(  A  part.  )  Il  a  Pair  fi  doux. 

L  E  U  z  o  N. 
Un  fecret  douloureux  pefe  fur  mon  cœur.  Il  exige  nmi 
pérfonne intelligente £<. sûre.  Votre  célébrité,  Monfieur^ 
vos  lumières  ont  enhardi  ma  démarcHé  craintive  ,  &  jq 
ne  puis  me  confier  qu'à  vous  ;  |'implore  votrç  média*  , 
tion  .  .  .  •  .        / 

M.  Dç  Saint-Estieu. 
Vous  m'intéreflçz  ;  je  fuis  difpofé  à  vous  fçrvir.  Eo 
quoi  puis-je  vous  être  utile  ? 

L  E  U  Z  p  N* 
Mànfieur ,  )'ai  entre  mes  mains  unefomme  confidéra** 
ble  ;  je  voudrois  la  faire  remettre  à  mon  Père. 
M.  DE  S  aint-Estieu. 
La  chofe  eft  très-facile. 

L  E  u  Z  o  N- 
Sans  exciter  cependant  des  recherches,  qui  puifient  mè 
trahir. 

M-  0E  Saint-Estiett. 

Vous  trahir....  Mais Comment  étes-VQiy  compro«  . 

mis?... 

L  E  U  Z  O  K. 
Cet  argent  appartient  à  mon  Père...  Il  étoît  dans  fon 
fecrétaire  ;  un  foir  il  crut  fans  doute  l'avoir  fermé... 

M.    D  £   SaIKT-Est  I  £  U*  • 

Eh  bien! 

L  E  U  z  o  ÏT. 
Moi  dans  le  fein  de  la  nuit ,  privé  de  repo^  &  de  fom-^ 
meil  «  abforbé  pat  de  fombres  idées  «  j'errois  d9ns  la  maï^ 

C 
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18      LÉ  BIENFAIT  ANONYME, 

fon;  le  hafard  me  fie  appercevoir O  malheureufis 

auîc!  ' 

M;  deSaint-Estieu. 
Le  fecr^çaire  ouvert } 

L  E  u  z  O  N. 
Je  firëmis  de  crainte  ;  je  trefTailKs  de  plaifîr  â  Taiped 
d«  cet  ot/&  prelfê  par  une  circonftiince  cruetle.... 

M.  deSàint-Estieu. 
:  Ah\  jeune  komqiei  qu'aveaf-vous  fait? 

7e  Aie  fuis  avili,  dorade  ;  mais  fi  vetre  indignation  mè 
repoufle ,  que  votr^  humanité  me  prqt^e. 
M.    DE   SAINt-ÉSTlEtf. 

Qqel  ipptif  a  pu  vous  entraîner  ainfi  }•••• 

L  E  u  z  o  Ni 
L'amour  a  cauf^  mon  malheur  &  mes  ifpxtùïtns. 

M.   DE  Saikt-Est  I  EU.  ] 

Ah  !  Cet  amour  ! . . . .  Parlez. . . .  Voyons. 

L  E  U  i  O  H. 

Un  ami  trop  confiant  me  fit  connoitre  fon  zmânte  ; 

frappé  de  la  beauté  de  Sophie  ;  féduit  pâi*  fes  qua&és^^ 

j'en  devins  idolâtre.  Sous  le  voile  de  Tâmitié  je  lui  rendis 

tous  lés  foins  de  Tamour.  Soins  fupcrfliis  î  aophie  étoii 

fideile  5  fon  cieur ,  dès  long-tems  prévenu  ^  n'adore  qu0 

Robert ,  &  je  trahis  mon  ami ,  fans  plaire  à  fa  Maitreflà* 

M.   D  E  S  A.I  N  T-E  s  1 1  E  Ù. 

Un  fi  mauvais  fuecés  e&c  dà  ^  ce  femble ,  vous  dé« 

t  E  u  z  O  N. 

J*eu(ïê  étouffé  peut-être  cette  Êuale  flamme  ^  un  accî* 
dent  yint  la  tendre  phis  vive* 

M.  DE  Sain t-E s t i e û. 
Qu'arrivât  il  ? 

L  E  U  Z  o  N. 
Le  Vj^  de  Robert  perdit  fon  bien  avec  fa;  liberté  ; 
je  redoublai  d'atdeur  &  de  (binstfuprâs  de  Sophie  ;  j'olai 
me  déclarer  ;  mais  je  fus  vil  &  traître  fans  être  plus  heu* 
rcux ,  &  mon  rival  fut  aimé  dayintage. 

M.    D  E    S  A  1  N  T-E  s  T  I  E  U« 

Cefl  le  plu^  bel  éloge  de  ù)namMfitQ^ 
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Leuzon. 
Te  tus  laloui  ;^  je  fus^  irrita  ;  l'efp^rai  mieux  du  Père 
de  l'ingrate  2  &  je  cultivai  fa  bienveillance.  J'apprends 
d'une  perft>nnç  de  fa  màilbn  attachée  à  mes  intérêts, 
que  des  fonds  rétardés  ou  douteux  &  des  engagemens 
prefllansie  menaçoteat d'une  &iUite  prochaine.  Ce  prompt 
revers  excit?  mes  allarmes.  S'ti  avoit  éclaté  ,  mon  Père 
rCtût  confenà  jamais  à  oaes  defirs ,  &  je  perdois  Sophie  ; 
ridée  étoit  horrible  I  j'^tpis  défefpéré,  ma  tétefermentott... 
Je  chei^chois  des  moyens....*  L'ocçafîon  s'of&it  ;  ma  tét< 
fc  per£t  y  &  vous  (avez  le  tefte. 

JA.  DE  Saint-Estieu.   ^  . 
Le  Père  de  Sophie  (aic-il  que  c'eft  ?ous  qui  lui  aves 
iprocuié  ces  fonds  ? 

L  ç  u  2  ô  K. 
Non,  Monfieur;  j^les  fis  pafTer  avecadreflê^  &  jc^: 
(es  ai  retirés  par  l'entremife  d'un  ami.  ^ 

M.   DE_  Saint-Estie v; 
Cç%  ami  a  donc  votre  feeret  ? 

X  E  U  Z  O  N. 
Non  ,  Monfieur ,  je  f  engageai  feulement  i  paroitre^ 
pour  quelqu'un  qui  avoit  intérêt  à  n'être  pas  connu» 

'    M,    DE    SjL.IN*T-ESTIEU. 
Mais  né  vous  faiCint  pa$  coimoitre  1  qu'attendiez- vous, 
çnfin  de  ce  fervice  ? 

L  1  U  z  o  H> 
n  eft  fi  doux  de  conferver  l'efpérance ,  &  d'obliger 
ce  qu'on  aime  l  Je  fauvois  la  fortune  &  l'honneur  du  Père 
deSophie. 

M.  D.E  Saint-Estieu* 
Et  vous  portiez  la  douleur  &  peut-être  la  mort  dans  le^ 
f;:în  de  votre  Père 

L  E  U  2^  O  K. 
Je  le  fentîs  trop  tard  ! 

M.    p  E.  S  A  I  N  T-ES  T  LE  U. 

Ah^jeuneiTe! 

_  L  E  u  z  o  K 

Que  n'ai-je  point  éprouvé ,  Monfieur,  depuis  que  la 
réflexion  vint  éclairer  mon  crime  ?  Comment  exprimer 
mQS  tourmensi  &  cette  horreur  du  feritiment  fun^fle^^^ 
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ptii ,  àépvzvznt  mon  ame ,  me  reod  perfide ,  lâche  ,  uv- 

fime  &  fils  d^natur^. 

M.    D  E    S  A  I  K  T-E  s  T  I  E  U, 

Ceft  ainfi»  jeune  homme,  qu'un  fèul  vice  introdaîc 
dans  le  cœur ,  y  fait  germer  car  degrés  tous  les  vices  , 
&  rend  chaque  jour  plus  étroit  le  périlleux  fentier  qui 
le  ramène  au  bien  ;  mais  votre  repentir  fîncère  me  raffure  , 
&  puifque  vous  aveai  ces  remords ,  vous  n'avez  pas  befbia 
de  leçons. 

L  E  u  z  o  K. 

Les  vAtres  font  fur  moi  Timpreffion  la  plus  vive.  L^ 
probité  m'eft  chère  ;  daignez  m*en  applanir  la  route.  Tout 
ce  que  je  vois  autour  de  moi  me  déchire  &  m'accabfeû 
JTaime  ^phie  à  la  fureur ,  &  je  n'en  fuis  plus  digne  :  je 
fï'ofc  lever  les  yeux  fur  un  ami  que  j*eftime.  la  tendreflè 
de  nion  Père  eft  un  reproche  affi'eux  ,  &  la  bontë  de  feà 
regards  m'^crafe:  je  fuccombe  fous  le  poids  de  mon  propre 
mépris. 

M.    DE    S  A  IN  T-ESTI  E  U, 

Gardez-vous ,  mon  ami  ^  de  céder  â  cet  abattement*  ^ 
Votjs  êtes  n^  pour  triompher  du  vice  i  &  vous  en  aurez 
Te  courage.  Une  padion  eft  terrible  :  une  ame  nelive  Se 
faine  peut  s'égarer  fans  doute ,  mais  fon  inftinâ  phis  fort 
détruit  bientôt  la  tache  indigne  d'elle  >  &  ^on  premier 
remords  la  rend  à  la  vertu. 

L  E  U  z  o  N. 

Que  ce  difcours  me  confole  &  me  charme  !  Je  me  fcn$ 
'déjà  plus  calme  à  côté  de  vous. 

M.   DE  Sain t-E s t t  e  u. 

Je  dois  partir  demain  ;  allez  chercher  vos  tBtts^  je 
vais  vous  attrndre  chez  moi.  Je  me  charge  du  refte.  . 
L  E  u  z  O  N. 

J'y  cours ,  Monfieur  ;  ah  !  que  mon  Père  aura  de  plaîfir  ! 
î!  devenoit  fi  trifte  depuis  quelques  jours  !  vous  nous 
rendez....  â  Dieux!  Je  vois  Sophie;  \e  ne  faurois  fup« 
porter  fa  pfdfence. 
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S  C  E  N  E     I  X. 

Monfieur    DE     SA    IN  T  -   E  STIEU; 
Madame  D^HERCOURT,  :SOPHIE-  ^ 

Madame  d'Hercourt  ,  à  Sophie ,  en  entrant. 

y  ov  s  êtes  trop  timide ,  vous  dîs-jc ,  il  fera  cïiarmé 
de  vous  voir  ....  {àfonfrere.  )  Je  vous  ai  fait  attendre  ; 
mon  frère  ?  Agréez  que  pour  vous  dédommager ,  je  vous 
préfente  Sophie. 

M.  DE  Saint- Es Ti EU. 
Ilm*eftdoux,  Mademoifelle,  devous  renouveller  le 
témoignage  de  l'efiime  &.  de  l'intérêt  que  vous  i^avez 
infpirés.  ' 

Sophie. 
Monfieur ,  ces  fentîmenç  m'honorent  autant  que  j'en 
fuis  flattée;  une  perfonne  de  mon  état  a-t*elle  le  droit 
d*y  prétendre  ? 

M.  de  Saint-Est lEU. 
Il  ri'cft  que  deux  états  j^our  moi ,  le  vice  &  la  vertu. 
Tai  lu  fur  votre  phyfionomie  ce  que  je  dois  penfer  de  vous. 
J'en  ai  dit  aujourd'hui  mon  fentiment  à  quelqu'un  qui  vous 
touche  de  près. 

Madame  d'Hercourt. 
A  Monfieur  Belmon. 

M.   t>V.    SaiNT-Es-^IEU. 
Je  fuis  trés-content  de  lui. 

Sophie. 
Ç'eft  le  meilleur  des  pères. 

M.  D  E  S  AI  N  T-E s  t  I e U  en  badinant: 
Un  peu  perfide  ;  il  a  trahi  te  fecret  de  votre  cœur  ; 
n'en  foyez  pas  fâchée ,  je  fuis  difcret. 

Madame  d'  H  E  R  C  O  U  R  T  «  badinante 
Sophie  efl  fans  raneune. 

M.  DE  Saik't-Estieu. 
On  dit  beaucoup  de  bien  du  jeune  homme.        .  ...^j* 
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S  O  F  H  I  «. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  fon  âoge ,  mais  s'il 
#Toitriionneur  dMtré  connu  de  vo«$. .  * . 

M.  DE  Saxnt-Estieu.    ' 
Votreckoiimè  foffitpèHr  le  juger  digne  de  Vôtre  at- 
fachement ,  0c  je  fr^fâgé  ^^  f»  tttak  feront  t^mpiis. 
S  o  P  H  j  E. 
Ab  \  Monfieur  ^  Vqiis  ne  fii^oè  donc  pas  fts  malheurs  ? 

M.  DE  Saint-Est?  eu. 
On  m'en  a  dit  aflèi  pour  exeJïèr  en  root  Iç  gltift  vif  th« 
térét*  Je  tof  plais  à  voir  tes  amatas  beûir^ux ,  f  aime  à  pra« 
Us^  kur  caufe  ^.  &  Tai  tout  Heo  ^  croire  ^e  la  fortune 
|ie détruira  pas  l'oi^vrage de  îamour. 
S'O.P  a  I  B.» 
Quel  obfl4ç)6  n  oppofe-  t-elle  pas  au  bonheur  de  Robert  ? 
Jlonfîeur    DE   S  ▲  ï  N  T  -È  S  1 1  E  u. 
*  Il  né  faut  d^fefpérèr  de  rien.  Votre  père  eft  bon;  il 
iîiic  mon  fentiment  :  la  jeutieflè  a  de  grandes  reflburces; 
<ic  la  ver^  ne  refte  îàmâis  hm  rÀrdimpenfe. 
Màda*e  t)*H  É  R  ç  6  ù  RT. 
Adieu ^  Sophie,  vous  ihè  êrôtiVé^ei  tantôt  chez moî , 
nous  paM^lerpns  plus  à  nptre  aife  de  tout  ce  qui  vous  intë"^ 
reflè.        ^ 

^    '•    -.  ■'  ^  ■ —  •    ''     ■ 

s  C  E  N  E    X, 

So  if  H  I  B  fênjiife. 

vJfuÊ  veut  dire  Moiilîeur  de  Saînt-Éftîeu\lf  femble 
<]ue  mon  père....  —  Ce  maûn  cepenciant  il  m^  paru  con-? 
traire  à  nos  defirs.... 

^^      ^    i       ■  .     ■— ^- 

S  C  E  N  E    X  I. 

SOPHIE  ,    BÊLSION. 
<B(  £  L  M  O  N  en  entrant. 

^  O  B  E  R  T  eft  racheté ,  Vottim  me  f  annonce ,  &  m» 
£Ile  me  le  cache  ?  Ah  !  Elle  avoit  (es  railbns  ce  matîn.^ 
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Sophie. 
le  voilà  I  tâchons  de  j>éiiëerer....; 

B  EL  MON. 
(  A  part.  )    -  {En  alUnt  vers  Sophie.  ) 

Rendonsrlui  la  pareille. -- Funeâe  acciMnt!  lUcé 
Infernale  de  Corfkîres. 

S  aiP  H  î  E» 
Qu*eft*cç  que  c'eft  >  mm  père  i  QuVtcz-vçus  ? 

B  E  L  M  G  Né 
A^-tu  7u  Madame  Robert  ?^ 

SOPHIEii 

Ouï ,  mon  père* 

âÉLliioi?. 
£I)e  ne  t'a  nen  appris  de  nouveau  ? 

S  o  P  HI  E>. 
Non^  elle  m'a  éiîgagle  à  diner  chez  eiléi 

B  EL  MON., 

Tu  peu;ç  y-  dler-  -^  Elle  n'a  donc  poin(  r^çu  dp  le(tri 
deTAuaii?        . 

S  O  p  K I  E4. 
Aucune*  j 

ËelMo)!* 
Et  fon  fils  ne  t^a  rien  confie  ?  ;:; 

Sophie* 
&ien  ^  je  Vous  ii  tout  dk^ 

BelM  ôM.  ' 

G'eft  vraiment  finguiier. 

S  O  P  H  I  B,  aviç  Antérét: 
Comment) 

Bel  Ai  ô  n. 
Oh  !  rien  ;  je  croyois  que  Madame  Robert  t^aVoit  4onli4 
des;  nouvelles* 

S  ô  P  fi  I  Ê* 
Vous  fiivci  qoelque  cbofe* 

Be  l  m  o  «* 
Moi  ?  ien^aivuperfoone.  ^ 

Sophie. 
Monfieur  Robert  efii  maladie. 

B  E  L  M  o  H. 
Cela  lèroit  lacal  dans  6c(ce6ir^pnibttae. 
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S  O  P  H  I  B. 
Voas  W€t  reçu  quelque  lettre. 

Éelhon. 
Ceftyrai. 

Sophie. 
De  Monfieur  Robert  ? 

B  B  L  M  o  N. 
Non;  deVolfun. 

Sophie. 
Que  TOUS  mande-t-il  ?  > 

B  E I  M  o  K. 
Il  m'écrit  que  Robert  n'eft  phis  chez  intendant  deâ 
Jardins  du  Roi.  Ce  Patron ,  laffé  fans  doute  d'attendre  , 
Ta  céd^  pour  deux  mille  ^cus. 

Sophie. 
O  Ciel!  ii qui? 

B  E  L  M  o  K. 

Tu  n'en  fais  rien  y  toi?  Eh  bien!  nous  n'en  (avons  pas 
davantage. 

Sophie. 

Cette  famille  eft  bien  infortunée.  ! 

B  E  L  M  o  N  y  ûvec  un  dépit  feint. 

Oui  ;  c'eft  bien  jouer  de  malheur  !  au  moment  que  la 
rançon  ëtoit  prête ,  6t  que  fallois  tout  arranger  pour  I9 
retour  de  mon  ami  !  Cet  Intendant ,  pouflS  du  diable , 
vient  mettre  de  nouvelles  entraves  à  fa  délivrance. 
Tu  vas  chez  Madame  Robert,  garde*toi  de  lui  en  parler  ; 
(  aV€C  ironie.  )  ni  à  fon  fils ,  entends-tu  ?  Je  tp  le  défends  : 
f  irai  les  voir. 
(  Sophie  fort  lentement ,  d^un  àir  mécontent^  ^ arrête^ 

fe  tourne  4  demi ,  regarde  fon  père ,  4étourne  la  tite^ 

lorfque  fon  pire  la  regarde ,  &  s\n  va.  ) 


•=«; 


se  E  N  E    X  IL 

BEt-MON   fcul. 

,  is^UEL   air     de   vérité!  Je  n'ai  pas  ouWîé  le    s'il 
revenait.  On  veut  me  ménager  lans  doute  le  plaifir  déjà 

furprife 
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furprîfe  ;  je  veux  le  leur  donner  a  mon  tour.  îh  lie  Tàvent 
pas  que  Robert  eft  au  moment  tfatriveri  J'en  ai  la  pre* 
miere  nouvelle.  Je  vais  au  Pdrt;  je  Tâttends,  Je  m'cm* 
pare  de  lui  ,  je  le  devance  de  quelques  momens  cfeez  fa 
femme  ,  pour  préparer  leur  «ritrôvue  ,  &  joies  raille  tous 
à  mon  aife  fur  le  fecteC  qu  ils  m'ofit  fait  de  là  rançon* 

Fin-  du  premier  Ack. 

"  ^KSdr  '  ■  twj 

ACTE    I  I. 

Lt  Théâtre  repréfente  une  Chambre  mal  mtuhlA. 


S^  E  NiE     P  R  Ë  M  I  Ë  R  È. 

JUadamg  Robert  travéilk  à  quelque  ouvrage  de  Mode* 
Madame  ROBERT,  feule. 

J^ioN  fils  tarde  bien  i  venir  l Ce  pauvre  Garçoti 

s*^puife  de  travail. 

■   '  ■      -  -  '  lit     .1  .'  •  •  I  i    I  I   I  I        -     ■       I 


S  C  EN.E    IL 

MadameROBÈRT,    ROBERt   fils, 
Madame  Robert. 

XÏ  A  !  te  voilà  ?  Tu  te  fais  bien  attendre. 
R  O  B  JK  R,  T    fils. 
Il  y  avoît  de  Touvrage  prefle ,  il  a  fallu  le  finir.  J0 
fuis  un  peu  fatigua. 

^^     Madame   R  o  6  È  R  t. 
Repofe-toî  >  mon  ami.  L'heure  du  dîner  approcha;  ^ 
Nous  avons  compasinie. 

R  O  B  E  R  t   fils. 
Qui? 

Madame   Robert. 
Une  jolie  Demojfelle  qui  vient  de  la  campagne  ;  tlle 
m'a  fait  vifite.  • 

D 
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Robert  fils,  avec  joie. 
Sophie  ? 

Madame   Robert. 
Ton  cœur  la  devine  aifément.  (  En  fouriant.  )  Tu  nt 
feras  pas  fôchë,  je  penfe.... 

Robert  fils. 
Hà  y  ma  mère  ! 

Madame  Robert. 
Je  vais  tout  difpofêr. 


M, 


SCENE     I   I  ï. 

^  ROBERT  Ûs.feul 


lE  voilà  libre  enfin.  Ces  momens  de  repos  ne  feront 
pas  perdus  pour  mon  Père ,  je  vais  les  paflèr  près  de  Sophie  ; 
je  puiferai  dans  fon  cœur  j  dans  fes  yeux ,  cette  ardeur 
nouvelle  qui  fait  furmonter  le  travail  &  la  peine.  Quel 
changement  j'éprouve  en  moi  depuis  ce  matin  !  Quelle 
douceur  fecrette  elle  a  fait  paifer  dans  mon  ame  ! 

S  C  E  N  E  Ï  V. 

ROBERT  fils,  SpPHIE. 
Robert  fils ,  joyeux. 

V^'est  vous,  Sophie?....  {Sérieux.)  Qu'avez*vous ? 
Sophie. 
Rien ,  mon  ami  ;  pourquoi  cette  demande  ?.••• 

Robert  filç. 
7e  ne  te  trouve  pas  de  la  même  humeur  :  le  plaîfir  de 
nous  voir  t'infpiroit  ce  matin  plus  d'enjouement. 
Sophie. 
Le  plaîfir  n'cft  pas  toujours  épanoui....  As-tu  vu  mon 
mon  père  ce  matin  ? 

Robert  fils. 
Non. 

Sophie. 
Lui  y  nous  a  vu....  il  m'a  parlé  de  tos« 
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RO  B  ERT    fils- 
QuVt-îI  dît,  je  t'enpne?  As- tu  pen^tr^  fes  fcntîmeDs  ? 

Sophie. 
II  a  toujours  de  toi  une  opinion  a^nrageufe.  Il  convient 
de  tes  bonnes  qualités. 

Robert  fils. 
Et  cette  opinion  !  ces  qualité  !... qu^en  dit-il ,  Sophie? 

SaiP  H  I  E-        / 
Il  t'eftime  beaucoup;  mais...  cet  efclavagjs  de  ton  Père,..*, 
fbn  înfortune,...^  ta  ppfi^tîon.... 

Robe  r  t  fiîs. 
Eh  bien! 

Sophie.  *, 

Il  trouTe  tout  cela  bien  triôe. 

ROB  ERT  fiîy. 
J'entends....  Il  ne  voit  plus  en  moi  qu'un  mîfârabre  fan« 
bien  &  fans  reflburces;  mon  malheur  la  change  ;  la  perte 
de  nos  biens  Ta  détacha  de  mon  Père  &  de  moi  ;  il  veut 
difpofer  de  ta  main  en  faveur  d'un  autre  ^  &  foa  choix 
d^â  fixe  peut  être  fur  Leuzotr,  va  mettre  le"  comble  à 
mes  revers. 

S  o  P  H  1  E. 
Non  »  mon  ami  ;  je  fonde  ma  confiance  fur  Tes  propos 
(de  Monfieur  de  Saint-Efiieu  t  il  m'a  dit  dé  toi  des  chofes 
très'honnétes. 

Robert  fif^.         ^ 
De  moi  ?  Il  ne  me  connoî t  pas  ;  je  ne  l'ai  [amafs  vu; 

Sophie. 
Je  l'ai  vu  ce  matin  avec  Madame  d'Hercourt  j  il  venoîc 
d'avoir  avec  mon  Père  je  ne  fais  quel  entretien,  dont 
nous  étions  l'objet.  Monfieur  de  Saint-Efiieu  a  prot^g^ 
nos  intérêts  ,  &  m'a  &it  entendre  que  nos  vœux  feroienft 
un»  jour  remplis. 

R  O  B  ERT  fils. 
Que  ton  cœur  eft  aif(fment  féduit!  Quelques  propos 
vs^ues. ... 

S  O^p  H  I  E.  (       ^ 

ir  m'a  parte ,  te  dis-}e ,  du  ton  le  plus  propre  à  flatter* 
notre  efpoir. , . .  Mais  ton  Père  l . . 
Robert  fils. 
Il  fortîra  bientôt  d'efclavage ,  &  fi  mon  bbnheuc  ns 
dépend  que  de  fon  retour. .  •  .s  •  D^z 
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Sophie. 
Il  cft  bien  éloigna! 

R  O  B  E  R  T    fils. 
Non  y  Sophie  ;  nos  travaux  aflïdus.  • .  • 
Sophie. 

H^las!    {A  part.  )  S'il  favoic Mais  pourquoi 

l'affliper  ? 

SCENE    V. 

ROBERT  fils;  Mde.  ROBERT,  SOPHIE- 

Madame   |l  O  «  £  H  T. 

jt\  LIONS,  mes  enfans ,  venez  vous  mettre  \  table. 
Sophie  fera  mauvaife  chère;  nous  b  444Qngk|tiagerojDs 
dans  un  temps  plus  heureux. 

Sophie. 
On  efi  bien  en  tout  temps ,  Madame ,  auprès  de  fes 
fimis. 

Robert  fife»  à part^ 
Monfieur  Belmon  a  quelque  V^o\%%y  mcopreffeati* 
ment  n'a  pas  été  trompeur. 

Madame  ROBERT. 
Tu  ne  viens jpa€ ,  laon  fils  ? 

R  O  a  E  R  T    fils  ,    à  f^arL 
Elle  ne  fera  pas  à  moi  \  (  Avec  dépit.  )  Ah  >  Leu3Qn  î 

S  o  p  H  I  :|S ,  d*/in  fon  mignard. 
Venea  doQc  |  Monfieur  Robert. 

Robert  fils. 
Je  Y0U9  fuis  ,  ma  ehere  St>phie. 


'awii  I 


SCENE    VI. 

ROBERT    fils.,    BELMON  ,   Madame    BOBE|lT* 
SOPHIE, 

B  e  L  M  0  N. 

Serviteur,  Madame  Robert  ;  bon  Jour,  mes 
enfans.  ^ 

Madame   ROBERT. 
Bon  jour,  Monfieur  BeJmoa  ;  il  y  a  lông-tcmps  qu*oa 
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B    E  L  M  O  N. 
Vous  avez  raifon;  les  affaires  ençrainent,  les  ioars  s*ë. 
coulent  ;  on  n*a  le  temps  de  rien. . . .  Vous  n'açtendex 
perfonneà  diner,  à  ce  que  j'ai  vu  lâ-dedans  ? 
Madame    R  o  B  £  R  T. 
Si  je  croyois  qu'un  repas  frugal  eût  de  quoi   vous 
tenter? 

B  É  L  M  O^.  ,  . 

Ma  foi ,  non  ;  c*eft  une  jifHiire  finie.  Je  vous  dirai 
même  que  depuis  long- temps  je  n'ayoîs  fait  de  repas 
avec  autant  de  plaifir.  Ma  fille  m*a  laifle  feul;  il  ro'^ft 
furvenu  un  vi^ux  /ami  que  j'attendoi^  avec  impatience; 
nous  nous  fommes  revus,  embrafTés  avec  tranfport  ;  nous 
avons  patrie  voyages,  projets ,  malheurs  ]  &  nous  avons 
bu  fec. 

Madame  R  QBE  ht. 
C'efi  fort  bien.  ^ 

S"0  P  H  I  E. 
^  Votre  ami  vous  a  rendu  biôn  foyepx ,  mon  père  ?  Vous 
ne  l'étiez  pas  tantôt? 

B  E  L  M  o  N. 
On  a  comme  ça  des  momens  ;  l'humeur  change  fuivant 
les  circon  (lances.  '      . 

SoPHtE. 
Cet  ami  n'eft  donc  pas  fi  malheureux  que  d'ançresl 

B  E  L  M  0  K. 

(A  Robert  fils.)' 
Tout  s'arrange  avec  le  tems....  Tu  ne  dis  mot ,  toi  ? 
II  femble  que  tu  bpudes  ? 

Robert  fil^ 
Non.  y 

B  e  I  M  o  N. 
£s-tu  malade  ? 

Robert  fils. 
Non. 

Beimon. 
Pourquoi  donc  cette  humeur  fombre  ,  taciturne  ? 

_,  /.       I^  o  B  E  R  T    fils. 

Chacun  a  les  raifons. 
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B  E  L  M  a  N. 
Fi  y  cela  ne  fîed  point  à  la  leunefTe  :  quand  j'ecois  à 
ton  âge.  •  •  • 

Robert   fils. 
Vous  n*avîez  pas  un  père  dans  les  fers, 

B  E  L  M   o  N. 
Eh  bien  !  il  faut  le  racheter. 

Robe  r  t.    fils. 
Vous  parlez  à  votre  aife ,  Monfieur  ^  il  faut  deux  mille 
écus. 

B  E  L  M  o  N. 

Vous  ne  les  avez  pas  ? 

Madame  R  O  B  E  R  T. 
Je  n*en  aï  que  les  deux  tiers. 

B  E  L  M  o  N. 
Je  completterai  la  fomme. 

Madame   R  o  B  E  R  t. 
Ah  !  Monfieur  !  J'accepte  Toffr e  avec  plaifir. 

B  E  L  M  O  N  ,   d^un  ton  railleur. 
Vous  n'en  avez  pas  befoin.,  il  eft  inutile  de  feindre. 

Madame  Robert. 
Comment  ! 

B  E  I  M  O  îï. 
Vous  avez  envoyé  la  rançon. 

Madame  Robert. 
Moi? 

B  E  L  M  o  N. 
Vous  faîtes  ainfi  vos  coups  à  la  fourdine  fans  pré- 
venir vos  amis. 

Madame  R  OB  £  R  T. 
Je  ne  vous  entends  pas. 

B  E  L  M  O  N. 
Bon  ,  bon ,  c'eft  un  complot  ;  vous  êtes  tous  d'accord» 

Madame  RoBE  rT. 
Je  ne  vous  entends  point  y  vous  dis^-je  i 

B    E  L  M  o  N. 
Robert, eft  en  chemin. 

Sophie. 
Quoi  /  Se  peut-il  ? 

Robert  fils.  u  jt^lJ^ 

Mon  père  en  chemin  ?  Hèlast 
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B  E    L   M  O  N.  "^ 

Je  le  fais  de  très-bonne  part,  vous  Tavez  rachet^; 
mon  ami  me  Pa  dit  ^  il  vient  de  Tétuan. 
^  Madame    RpBERT,  toujours  yivcmcnt. 

]fl  connoit  mon  époux  ? 

B  E  L  M  O  N. 
Oh!  Je  vous  en  réponds.        ^ 

,  Madame  R  O  B  B  R  t. 
Qu'en  dit-il  ?  Que  fiait- il^  Je  veux  voir  votre  anaî. 

Robe  rt  fils. 
Ty  vais  tout-à-l'heure ,  ma  mère.. 

B  E  L  M  o  N. 
Robert  fe  poite  bien  ,  il  arrive. 

Madame  R  o  É  ERT. 
Cela  n'efi  pas  poflible. 

;Belm  OK. 
Ha  î  Vous  ne  voulez  pas  en  convenir ,  gardez  donc 
vos  fecrets  :  je  vous  apprends  que  j*en  fais  plus  que  vous , 
il  eft  ici. 

Sophie. 
Que  dît-îl  ? 

Robert  fils.  l   Tous  à  la 

Quoi?  (       fois. 

Madame  Robert. 
Que  ditejs-vous? 

B  E  L  M  O  N  ,  avec  exphjîon  de  joie. 
Ouï,  mon  ami,  toii  père,  votre  époux...  le  voili. 


SCENE       V  I  L 
BELMON  ,  ROBERT    fils,    ROBERT,  père. 
Madame  ROBE  RT  ,  SOPHIE, 
Robert  père. 


M 


Â  femme  !  mes  enfans  !  ^ 

Madame^  R  O  B  E  R  T.  *V 

V  Mon  époux!  1     Tous  à  la 

'Robert  fils.  '         \fois ,  &    du 

Mon  père!  fmimt  cri  de 

Sophie.  \ff^P''^fc  &  de 

Monfieur  II  obert  î  J  joie. 
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3i    LE    BIENFAIT   ANONYME, 
H  Lm  mère  Ù  Ufilsft  grouppent  auprès  du  pire.  Scphie 
et  un  c6ti  ^  Bclmon  de  Vautre^  contemplent  ce  fpeélacU. 
Il  y  a  un  moment  de  filence. 
Sophie. 
O  doux  moment  ! 

Robe  rjt  père,  tendrement. 
Mon  cher  fils  !  Ma  chère  femme  ! 

Madame   Robert  tendrement. 
Robert  ! 

Robert  fils. 
O  mon  père  ! 

Belmon  ,  à  part^  s^eJPuyant  les  yeux. 
^  On  pourroit  bien  fupporter  quelque  cems  d'efclara^ 
à  ce  prix  là. 

Robert  père. 
Lat(rez.moi  rcfpirer  :  je  fuccdmbe  à  tant  dVmotîon  : 
l'afped  de  mon  pays ,  yos  embraflemens  ont  port^  dans 
mon  ame  une  joie  !....  Je  fuis  au  fein  de  ma  famille  ; 
Je  vois  autour  de  moi  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 
Robert  fils. 
Le  Ciel  enfin  plus  favorable  a  terminé  vos  peinesi 

Robert,  père. 
Je  les  ai  bien  fenties^  mes  amis  ;  j'en  ai  bien  dévoré 
Tamertume  ;  elles  auroient  moins  aipattu  mon  courage  , 
C  j*eufle  refté  feul  en  butte  à  Tinfortune  ;  mes  jours  tont 
peu  de  chofe,  mais  l'image  de  votre  fituation  me  faîfoic 
lentir  Tadveifiti  dans  toute  fon  horreur. 
Madame  Robert. 
Helas  nous  ne  penfions  qu'à  toi  ! 
R  OB  erT  ,  père. 
Le   fort,   vous    le   favez,  me  fit   tomber  fous  te 
pouvoir  d'un  Patron  avare  &  dur,    qui  crôyoit  être 
humain  .parce  que  l'âpret^  du  gain  ne  lui  permettoic 
pas   d'être  barbare;  il  alléguoit  mon  travail  ,   &  ne 
vouloit  rien  diminuer  de  ma  rançon  ;  fa  cruelle  pitié 
m^nagoit  mes  forces  ,  &  fon  avidité  dèchîroit  mon  ame  : 
il  laifToit  flétris  par  la  douleur  les  relies  d'une  vie  utile 
à  vos  befoins  ;  le  ciel  a  voulu  la  conferver  pour  vous  ;  il 
a  b^ni  votre  amour  &  vos  (oins  ;  un  feul  inftant  vient 
d^effaeer  mes  /peines ,  &  mon  cœur  efl  livré  tout  entier 
au  fentiment  iJu  bonheur  qu'il  n'pfoit  efperer. 

Mapamb 
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Ç  O  M  É  D  I  E; 

Madame  R  o  B  E  R  T* . 
Eh  !  Qui  s*y  feroit  attendu  ;  je  ne  puis  t'exprîrr 

Robe  r  t  père.  ^  • 

Ah  !  Tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi ,  m'exp  i 
alTez  votre  joie;  mais  permettez  à  ma  téndrefle  de 
faire  un  reproche.  Pourquoi  porter  fi  loin  la  pr^voj 
à  mon  égard  ?  ne  fuffifoit-il  pas  de  payer  mon  paflàj  ! 
ma  rançon  ?  Pourquoi  ce  vêtement  fi  voifiii  du  luxe  I 
pourquoi  ces  douze  cens  livres  qu'on  m'a  remifes  à  i 
départ?  ,       . 

Madame  R  o  B  E  R  T, 
Que  veux- tû  dire? 

Robert  père, 
ï^'étoît-îl  pas  prudent  de  mettre  à  l*abrî  du  péril    ; 
fruit  jJrédeux  de  votre  travail  ?  Si  i'euffe  péri  dans  le  i    i 
jer  y  que  feriez- vous  devenus  ?  Accablés  du  regret  de    i 
perte  &  privés  de  ces  fonds ,  vous  retombiez  dans  Tin 
gence  &  dans  te  défefpoir. 

Madame  R.QBERT,  irèsJUrprifi. 
Te  ne  comprens  rien  à  ce  difcours,  mon  ami;  ce  : 
rançon  y  cet  habit  /ces  douze  cens  livres  ;  Je  ne  fuis  pc 
rien  dans  totît  cela....  Ce  n'eft  pas  moi  qui  t'ai  rache  l 
..  R  o  BER.T  père. 

Que  dis- tu  ,  chère  époufc  ? 

Bel  M  ON,"  à  part: 
En  voici  bien  jd'une  autre. 

Madame  R  O  B  E'  R  t; 
Je  n'avois  pas  la  fomme.        . 
,  RoôERT  père. 

O  Providence  !  Eh  !  qui  m'a  donc  délivré  !    >   . 

Madame   R  O  B  E  R  T. 
Je  n'en  fais  rien  *  je  ne  t'attendois  point  ;  j'ai  cru  qu 
quelqu^heurçux  événement  t'avôit  rendu  la  liberté. 
Robert  père. 
Mais....  quel  eftce  myftère  (  .  .  ^ 

Madame   R  O  B  E  R  T. 
C'eft  fans  doute  ton  fils  ;  il  a  voulu  nous-furptendre 

R  o  B  E  R  T  çère. 
Mon  cher  fik  !  ' 

Madame.  R  o  B  e; JR.  T. 
Il  aura  trouvé  des  fecours. 

.      •  -'  -  -  1    ; 
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3*     LE    BIENFAIT    ANONYME. 
RbBÉ&Tfils. 
Ce  n*efl  pas  mot 

KOBERT   porc. 
Je  brftle  de  connojtre  robiet  de  mai  tecotmoilTance.  ' 

Robert  fils. 
Ce  n^eft  pas  moi  ^  je  ne  le  çonnois  point. 
K  O  B  B  k  T   ^e  ,  à  Éélrhon. 
II  n'y  a  que  toi  ^  mon  ami>  quipuiflb  expliquer  cette 
dnigme. 

Belmon. 
Tu  connois  mi  FrâhchiTe....  Les  fonds  que  je  perdis  arec 
ta  pacotille  >  ont  mis  pendant  long-cèms  mon  honneur 
en  dangerj  &  ce  iCtft  qu'aujourd'hui  que  j*aIlois  fêtrt 
utile;  ainfii  je  n'ai  point  de  part  à  ton  retour. 

Robert  père. 
Que  les  inÂahs  du  pkifir  fehnt  rapides!  Il  y  a  dans  cf 
fecret  je  ne  fais  quoi  qui  me  troubte. 
S.  O  P  B  t  E.    , 
Tbut  ceci  mt  céhfond. 

Msrdimre  Robert. 

Cêft  rncWjàtIfe. 
Robert  fais»  Wék  uhe  yîvàcHé foudavu :^  nUUc  de 
de  joie. 
Il  me  vient  Utte  idéb....  (^ui....  c'en  lui, 
Robert  pé^ib ,  vivcmetà. 
Qui? 

RoSERTfits. 
Vous  fopvient-^il ,  ina  Wèit ,  dé  fcct  inconnu  \  qui  f^ 
racontai  nos  nhàîhfcuirîs  daïis  inôn  batelet»^  4^^  medofhna 
fa  bouffe  ? 

Madame  Robert. 

K  Ô  B  É  R  T  fils*  ^ 
Il  me  fit  bien  Jçs  queftions  fur  l'état  de  tjfion  Père. 
Je  'le  vil  attendri  fur  mon  'fort  ;  &  c'eft  lui  qfti  l'a  ra- 
cheté, n'en  âôiitëz  pàs..^    ' 

B  E  t  M  b  N  à  part. 
Quel  conte. 

R  o"â  È  R.T  pèircî^tf  j^  j/îmm«. 
Qu'çft*«r  que  c'-^ft  que  cet  inconnu  ? 
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Sophie.  . 

ybîcî  Monfieur  Hamberg. 
'%  Madame  Robert,  à  /on  mari. 

Je  te  dirai  cela.  V 

SCENE     V  ï  i  I. 
Le^s  FRÉcéci^Ks»  HAMBERG* 

B  E  L  M  0  N. 


X/ON  jour,  mon ^mi« 

H  AMBERQ,      *  ^ 
Bon  jour ,  Belmpn  ;  je  yîerjs  de^  .chez  ÇôÎ  ^  je  vojnlpîs 
te  parler.  (  /f  Mon/icu'r  &  â  Madame  Robert.^  )  Agriejj 
^ue  je  vous  ^licite  d'un  retour  dèpu^j  fi  !9Dg-tems  ^fii;c. 
R  o  B  Ê  R  t  ifère.        ^ 
Je  fuis  très- fertfible  à  vojtre  bo^iiëcefé.  Npus  allons  vpus 
laiflèr  libres* 

H  A  M  B  ï:  R  G. 
Point  de  dérangement  ^))e  vous  prie. 

B  E  L  M  o  n: 
Nonj,  non  ;  le  dtner  les  attend. 

Madame  Robert,  à  /bn  mari.        ^ 
Viens  ;  que  je  te  cooà^  Favienture.  (  Ils  fprUnt.  ) 

Robert  fils,  las  à  Sophie. 
Viendroit-il  lui^pajjer  pour  foo  fils  ? 

B  £  L  M  o  N ,  â  Hambèrg. 
Qu'y  a-t-il  de  nouv^n  ?  mon  éher? 

S  o  p  H  I.E ,  &IJ  i  9oifr/i     . 
Nous  le  (aurons,  jnon  Père  me  dit  tout.  Allons ,  mon 

SCENE     l  X.. 

H  A  M  B  E  s.  G  ^  bas^  c^confihnee. 
j%  fi}i9  iétvfl ^  cfajifit»!}  Aelmoo.  H  Jif  yieox  pois- 
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qu'un  fatal  événement  m'obligea  d*épuifer  les  reflauroes 
<fue  favois  parmi  mes  amis ,  pour  acquitter  des  lettri 
de- change';  quatre  cens  louis  eh  or'  vénoîent  de  m'^ 
enlevés  daas  ma  maifon. 

BELMON. 
Ciel!  Que  me  dis-ru  là? 

HÀMBERG. 
Te  n'ai  point  fait  de  brait,  pour  ne  pas  éveiller  le 
Créancier  avide  ,  qui  caufe  alors  potre  ruine ,  en  voulant 
alTurer  fes  fonds. 

BEL  M  O  N; 
C*eft  très-bien  :  mais  comment  eft-îl  arrivé  ?•••.  * 

H  A  M  B  E  R  G. 
J'étois  excédé  ce  jour- là  de  travail  ,  je  comptoîs ,  Je 
ferrois  de  Targent  ;  ce  jeune  liomipe  que  j^ai  pris  depuis 
peu  fur  ta  parole,  furvint  ;  il  me  parla  d'affaires  ;  je  tus 
difirait  ;  je  fuivis  quelque  objet  du  moment  ;  il  étoit  tifM*d  ; 
je  fortîs  pour  le  refte  de  la  foirée.  Le  lendemain  je  n»^{>« 
perçois  que  ma  caifle  eft  x>uvdrte  &  mon  or  difparu. . 

Beimqn. 
Et  tu  Tavois  fermée  ? 

Ha  m  b  e  r  g.'         -;  ,'  t  ' 
Je  ne  m'en  fouviens  pas*       -    :  -. 

BEX.M  o  N.     . 

Pdef&aaÎM?^  ,  \        .  (     '     ■  :  ^^f^- 

H  A  M   B:E  R  G. 
Non.  :     ^  '    :  '* 

BEEMiON.  V        .:        V 
Quelqu*un  s'introduifit  chez  toi.... 

,    .  ^     i  •'**.. 5-M  ,'  a  A  M^B-^E   R  -G»--  •        >•-    V  •" 

C'^ft  sûrement  quelqu'un  qui  connoiâbit>ieh  les  êtres; 

^  ^^gm^^'^.  .  B   K  X  M   o   N.  •       . 

Cerarctdent  me  frappe.  Robert  t'a  bien  gardé  lé  fecret^ 
îl  ne  m*en  a  pa>ldi|  un  àiot.'      '      r     ' 

^HAfM  B   Ê  R   G.  ^ 

Toi ,  qui  ctintiois  ke  jçune  hrimme ,  '  Befmon ,  ei-tu 
hicn  sûr  dejur?.^  ■     r.       .  * 

B    EX    MO   N. 

Trésîiôr  *  il  çft  boHiiête&.£igC  :  tù  peux  être  tranquille 
à  fpn  é^rxl. 
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H  A  M  B    E    R  G. 
Je  ne  penfoîs  pas  à  lui  :  c'eft  le  retour  inopiné  de  fou 
père  que  je  t'ai  vu  embraffer  fur  le  port  ^  qui  m'a  Cout*â- 
coup  fait  ombrage. 

B  E  L  M  o  N.  ^  J 

S'il  a  pu  te  venir  quelqu'inquiétude  ,  tu  dois  bannir 
faut  cela.  Ce  garçon  a  des  mœurs,  &  )*en  réponds. 
H  A    M    B  E  R  G. 
Il  eft  furprcnant  qu'après  la  bienveillance  que  je  lui 
témoignois  y  il  ne  m'ait  point  parlé  de  la  délivrance  de 
fon  père? 

Bb  L  M    O  N. 
Il  ne  la  favoît  pas. 

H  A  M  B  E  R  G  pîusfurpris  par  degrés. 
Quoi  !  Sa  mère  ne  lui  a  point  fait  part  ?.. 

B  E  L  M  o  N.  ? 

Sa  mère  rignoroit. 

H   A   M  B  E  R  G. 

^  Ka  !  Ha  !  Robert  a  donc  trouvé  là-bas  des  re^burcqr? 
B  E  I  M  o  N. 
Robert  n'eft  pas  plus  iflfttuit  qu'eux. 
H  A   M  B   £  R  G. 
Mais  comment  donc  ? . . .       - 

B  E  I  M  o  N. 
C'eft  une  énigme ,  mon  cher ,  &  nous  ignorons  tous 
qui  peut  l'avoir  racheté. 

Ha  m  b  e  r  g  penfif. 
Ce  que  tu  me  dis-là  me  paroît  bien  fingulier. 

'  B  E  L  M  O  N. 

Très^fingulier  vraiment. 

H  A   M   B   E  R  G. 
Et  lé  fils  ne  fait  abfolument  rien  ? 

B   E  I   H  O  N.     ^ 

Non  ;  il  croit  que  c'^ft  quelqu'un  qui  un  foîr  loi  donna 
de  Targent.  • .  . .  ... 

,     .        ^         H  A   MB   E  R  G. 
Oui ,  il  m'a  conté  cette  aventure.  Quelle  apparence 
que  cçt  homme?  .... 

B  E  L  M  O  N. 
Ho!  C'eft  une idj(^'(;.. 

H  À   M   B  E  R  G. 
Je  fais  une  réflexion. 
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^    .  Bel  MO  N. 

Quoi? 

'H  A  V  B  S  R  G. 


leurs  de  rembourfer  cette  fommei ,  o'auroit-il  point  fe-r 
creetemciic  envoya.,..*. 

fl  B  L  M  Q  H  ènfffufmeni  Ô  yivernem,^ 
Cela  ne  fe  peut  point  ;  on  ne  fait  pas  pour  uqq  lionne 
aâjon ,  une  adîon  n[ia}homiâre ,  &  ma  fille  ne  Tauroit 
point  aicid  s'il  en  aroit  été  capable. 

H  A  H   9  C  il  Q. 
Mon  fort  eft  bien  cruel  I  II  ^  affretix  àe  roinqûer  ï  fes 
engagemens  quand  on  n'a  rieo  à  fe  r^proc^er. 
B  E  L  M  o  N.4 
Je  fuis  toucha  de  ton  majeur.  Je  ne  poflede  pas ,  dans 
ce  moment,  un;  fimimeepnfidérablc,  P94ia  ceqt)f  je 
puis  avoir  efibien  â  ton  fervictf. 

H  A  M  B  E  &  Q. 
Je  ne  refufe  poiat;  je  ycn^»  An  fgrplus  ,  Je  ne  perds 
point  encore  Tefpoir  Ab  découvrir  rauteor,  fectotçà^des 
craces.  Peut-être- 

'  B  £  L  M  0  N. 
II  ne  faut  rien  n^liger  >  mm  ami ,  Vs^§t  y^v^ 
bien  la  peine  qu^oii  n^pargne  pi9  &s  .démarches. 
H  A  M  E  B  S.  G. 
Adieu  ;  je  te  laide  :  eu  dois  ces  moments  à  Pamitié. 
Nous  nous  reverrons. 

B  B  L  K  O  K. 
Je  fuis  ton  fervitenr.  ^ 

se  E  NE       X, 
BELMON,  SOPHIE, ROBERT  fils. 
(  Sophie  &  Robert  fils  entrent  pendant  ce  mon^lo^ue.  ) 

V-/*EsT  un  cruel  accident.  ^... .  L'hîftoîre  de  cette 
c-inçon Je   fuis   sàr  du    jeune   homme.  .•  *  • 
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{  ^V€C  dépit.  )  Cet  Hambei^. . . , . .  Quand  on  a  du 
chagrin  ,  on  n'eft  ni  prudent  ni  jufle  :  un  'tnot 
lâché    circule  en   confidence  ,    &  flétrit  (burdemenc 

une   r^utation Mats   s'il   îStoît  traî  que'  cet 

inconnu.  •  • .  • 

S  O  P  H  I  E  >  «   TloUrt  jUs  ,    à  r écart. 
Madame      d'Hercourt     m'attend    :    Monfietir    .de 
^Saint- Eftîeu.    nous  protège;    ils    apprendront    tous 
deux  avec   plaifîr  le  retour  de    ton   Père,     (  Ullt 
fort.  )  . 

B  E  L   M  O  N. 
Ouï ,  ^'eft  le  feu!  moyen  de  convaincre  Hamberg  , 
&  de  mettre  mon  e(prit   en  repos.. 

SCENE      XI. 
BELMON,  ROBERT   fîk. 

B  £  L  M   p  K. 

l^v  H  bien  !    mon   ami ,   noirs  titton»  bîtti    joyeux 
tout  -  à    l'heure  ,    voilà   comme    (otit  chîrt>ge;    Ton 
Perc. ....  Cette  rançon  Pbtcttpè^  le  chagrine. 
R  O  »  È  ït  T  tts. 
X'av^nture    du    b^tdet  fâ   Hsndn  ^lus    tranquille. 

B    Ë  t  M  O   lî. 
Et    tu  crois  fermement  que  cet  ^cmnne    l'a   ta^ 
cheté  ?  ^ 

R  O  B  Ê  H  ï     fis* 
Ouï ,  j'ofe  l'affureri 

B  E  L  M  D  N ,  fourîant  avtc  itinhcmnie. 

Tu  lais  donc  quelque  thofe Fa^^l?;i«i  atfttk 

confidence ,  je  t'en  prie. 

Robert  fife. 
7e  «vous  protefte  ^ùe  le  nt  fais  plus  rien. 

BlstH^ON. 
Un  inconnu  ne  donne    pas   fon  argent  fiins  fffvdr 
comment  il  le  pUêe. 

Robert   fijs.     .   ^ 
Ah!   vous  n'avez  pas  ^u  comme   moi  cette    fen^ 
îîbîlit^ ,  ciet   intérêt   qife  le  Ytiaiheor  txcift  àtm  un 
ame  cbhxme  la  lîiaîitfe  ? 
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B  E  L  M  O  N. 
Il   dât   être  bien    attendri  !.....    Cependant   le 
myfière    qui   nous  agite  efl    plus     important  que   tu 
ne  penfes  ;  &  nous  n'aurons  point  de  repos  qu'il  ne 
foit  ^clairci. 

Robert  (4s. 
Je  le  défire  antant  que  vou^. 
B  £  L  M  Q  N. 
C'eft  qu'il  y  a  des  drconftances  où  les  ^venismens 
les  plus  fimples  peuvent  prendre  dans  le  monde   une 
tournure  finguliére. 

Robert  fils. 
Cela  peut  être  ;  mais. ... 

B  E  L  M  O  N. 
Tu  connois  la  vieille  amitië  qui  me  lie  à  ta  famille  ^ 
je  te  fuis  attache  dès  Tenfance;  ie  t'aime. 
Robert    fils. 
Autrefois.  ^ 

B  E  L.M  ON. 
'    Et  toujours. .  ^  •  •  Je  fuis  aufii  jaloux  que  toi-même 
de  ton  honneur. 

Robert  fils. 

Je  le  crois Mais  pourquoi  ? .  • . 

B  E  L  M  0  N. 
Ce  pauvre  Hamberg  eft  venu  me  confier  fon  infor- 

^une Tu  n'en  avois  rien  dit. 

R  O  B  E  R  T  fils. 
Il  avoit  &igé  le  filcnce. 

B  E  L  M  o  N. 
Il  n'a  pas  retrouvé  fon  argent. ....  Cet  homme]  a 
bien  du  touci. 

Robert  fils. 
J'en  fuis  vraiment  afflige 

B  B  L  M  o  N. 
Ton  père  eft  racheté  :  on  ne  fait  ni  par  qui  ,   ni 
comment. 

R  b  B  E  R  T  fik. 
Je  vous  l'ai  dit. 

Bel  MON. 
Cet  inconnu......   Mais  c'eft    qu'il    faut   le  con- 

noître. ....    Cette  aventure    d'Hamberg cette 

délivrance 
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délivrance  de  ton  père ,  . .  • .  à  la  même  époque  ; . .  • 
cela  fait  naître  des   id^es. 

R  0  B  E  R  t  fils.       , 
Que   dîtes- vous? 

B  E  L  M  O  N. 
Uefprît    d'Hamberg     travaille    ,     cet    homme   efl 
AêMé.  . 

Robert  fils. 
Auroît^il    eu    Taudacs  ? 

B  E  L  M  O  N.    . 

Il   n'eft   pas   obligé   comme  moi  de   connoître   tes 
taœurs  ^    ton  "caraûère. 

Robert  fils. 
Je  vous  entends.  O  Dieux  ! 

B  E  L  M  O  N. 
Je  ne  dis  pas. 

Robert   fils. 
Je  vois   d'où    part  la  calomnie.  Ah  ,    le    traître  i 

B  e  L  M  o  N. 
Qui? 

Robert   fils. 
Leuzon  ?  '  ,      ' 

B  E  L  M  o  N. 
Leuzon  ? 

Robert  fils. 
Pour  réuflir.  plus    sûrement    à    m*enlever    Sophie  ^ 
le  lâche  veut  me  ravir  Thoiineur. . .  •   Ah  !  je    m*en 

vengerai Je  me  fens  une  rage, 

B  E  L  M  O  N. 
Je  ne  t'entends  pas. 

Robert  fils. 
Leuzon  m'entendra  mieux. 

B  E  L  M  O  N. 

OÙ  vas-tu  ? 

Robert  fils. 
Je  fors. 

B   E   L  M  0  N. 
Ecoute. 

Robert  fils. 
Je  fais  tout. 

B  E  L  M  O  N. 
Ecoute-moî ,  te  dis-jc  ?  F 


gitizedby  Google 


41     LE    BIENFAIT    ANONYME. 
Robert    fils. 
Eh  bien? 

Bel  MON. 
Tu   parles  de   Leuzon»  de   Sophie    ;  explique-moi 

Robert   fils 
Leuzon  eft  amoureux  de  votre  fille.  .1.2 

B  E  L  H  o  N. 
Lui? 

Robert  fils. 
Il  en  eft  éperdu  ,  vous-dis-je.  H  a  fu  le  recour 
de  mon  père  ;  il  Ta  redoute  ,  fans  doute  ;  &  fa 
balfe  jaloufie  a  fur  pris  la  crédulité  de  Monfieur 
Hamberg  ,  qu'il  a  fait  agir  auprès  de  vous  pour  me 
noircir  dans  votre  efprit  •  &  pour  vous  éloigner  de 
m*accorder  Sophie. 

B  E  L  M  o  K. 
Ha  !   ha  I 

Robert   fils  ,    avec  une  fureur  concentrait^ 
Il  ne  me  connoit  pas ,  le  perfide  :  il  a  beau  vous 
flatter  ,    je  vous    jure   qu'il    ne  l'aura   qu'avec    ma 
vie. 

6  E  I  M  o  N. 
Et  tu  l'aimes  donc  bien  ?  ^       . 

Robert    fils. 
Si^  je   l'aime  !  Tout    ce  que  la  beauté ,  la   vertu 

réunies  peuvent  exciter  de  tranfports 

B  E  I  M  o  N. 
Eh  bien  !  arrangeons-nous  ^  mon  ami  ;  ce  Leuzon 
te  tourmente  ;   &  moi  ,     c'eft   l'inconnu.  Je  tiens  i 
cette  découverte  ;    &  je  veux  s'il  eft   poffible  ,    en 
venir  à  bout. 

Robe  rt  fils. 
Vous  ferez  fatisfaît  ,    je   chercherai  l'objet  de  ma 

reconnoifiance  ^  &  le  tems  qui  dévoile  tout 

B  EX  M   o  N.    ^ 
Tiens  ;  je  ne  fais  pas  les  chofcs  à  demt^;  je  n'aî  qu'une 
parole  :  Thomme  une  fois  reconnu  ^  je  te  donne  ma  fille. 
Robert  fils. 
Sophie.,,,  Monfieur Pelnion.M.  Eft-il  bien  vrai?.... 

,:  B  E  L  M  O  N, 

Je  te  la  doone.  • 
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Robert  fils  ;  avec  ^tnthoufîafmcl 
Mon  bonheur  eft  certain.  JPuifque  Ciel  plus  propice 
a  ramené  mon  père  dans  ces  lieux,  mon  bienfaiteur  eft 
inftruit ,  il  n'eft  pas  loin  de  nous  ;  on  ne  fuit  pas  \ts  cœurs 
qu'on  rend  heureux.  Ce  fanveur  d^une  famille  entière 
contempler  fon  ouvrage  ;  &  fa  préfence  y  objet  de  tous 
mes  vœux ,  mettra  le  comble  à  ma  félicité. 


S  C  E  N  E     X  II. 

B  E  L  M  O  N. 

Jç  ne  demande  pas  mieux:  mais  la  confiance  de  ce 
jeune  homme  dans  cet  inconnu  m'étonne..-.  Il  y  a  li 
quelque  chofe  que  je  ne  conçois  pas. 

'^      ,      ■  ■     "■ "     -  .     -■  "• 

SCENE      XIII. 

BELMON,  ROBERT   père.    Madame   ROBERT, 
^adamé  Robert. 

'u  efl  mon  fils? 

B  E  L  M  o  N. 

Il  eft  fortî ,  le  cœur  rempli  de  zèlp  pour  chercher  votre 
b^nfaiteur. 

Robert  père. 
Donner  à  mon  fils  une  fomme,  &  racheter  encore) 
grands  frais  un  efclave  inconnu  !    Qu'ea  penfes  «  tu  ^ 
Belmon?  ^ 

B  E  I  M  o  N. 
Cela  parolt  bien  fort. 

Madame  R  O  B  E  Bl  T; 
Pourquoi  non ,  puifque  mon  fils  Païrure. 

RoB  E  RT  père/ 
Hé!  Peut.il  PalTurer  ? 

Belmon. 
perfifte  du  n^oins  avec  trop  de  fermeté  pour  ne  pas» 
être  du  fecret. 


ô 
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Robert,    père. 
Mon  efprîc  inquiet  fe  tourmente  en  vaines  conjec-^ 
turcs  ;  &  i  ai  â  cœur  d'appronfondir  la  vérité. 
B  E  I  M  O  N. 
Employons  les  moyens  qui  nous  refteot.  Toi ,  tu  iras 
psrîer  au  Capitaine  du  Vaiffeau  qui  t'a  porté  ;  i!  pour- 
roic  te  donner  quelques  renfeignemens.  Il  faut  aum  s^in* 
former  adroittment  chez  les  banquiers.  Moi,  j'interpel-' 
4erat  ma  filie«  les  amans  ne  fe  cachent  rien ,  &  je   fais 
comment  je  dois  m'y  prendre.  Vous ,  tachez  de  gagner 
yorre  fils.  Une  nouvelle  raifon ,  un  intérêt  nouveau  nous 
font  une  néccfïité  de  percer  ce  myftère. 
Robert,    père* 
Qu'eft.ce  que  c'eft? 

B  E  L  M  o  N. 
Viens ,  mon  cher.  Puifle  une  journée  gue  je  trouvois 
fi  belle ^  fe  terminer  par  une  heureufe  fin. 
Fin  du  fécond  Aclc. 


ACTE     III. 

le  Théâtre  repréfente  le  Port  de  Maifeille. 

I     SCENE     PREMIERE. 
SOPHIE,    ROBERT  fils. 
Sophie. 


O. 


O  M  M  E   te   voilà  fait  ? 

Robert    fils. 
Ah!  Sophie  ! 

Sophie. 
D'où  te  vient  ce  d(5fordre ,  mon  ami  ?  JO'où  vient 
cette  émotion  > 

Robert  fils. 

J'ai  parcouru  <  comme  un  infenfé ,  les  quartiers  les 

plus  fréquentes  de  la  ville  ,  cherchant  de  tous  côtés 

mon  bienfaiteur  &  mon  ennemi.  Mon  cœur  fuffic  â  peine 

aux  fentimens  dont  tl  eft  agité.*  La  douleur^  le  plaifîri 
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-ï*amour,  la  haîne,    refpérance  ,  b  crainte  y  rêgnenc 

tour-à-tour,   &    le  dedin    bifarre  femble  réunir  à  la 

fois  tout  ce  qui  m'accable  &  tout  ce  qui  m'enchante  » 

pour  épuifer  ma  fenCbilité. 

Sophie. 
Que  s'eft-il  donc  pailë  entre  mon  père  &  toi ,  icpult 
ma  ferrie  î 

R  o  B  E  R  T  fils. 
Z 'abattement  où  me  plongeoient  mes  peines ,  garant, 
ma  raifon ,  j'ofai  le  foupçonner  de  dcftiner  fa  fille  ï 
des  engagemcns  forma  p^  la  cupidité....  Combien  je 
m'^âbufois!  Qu'avec  tranfport  abjurant  mon  erreur, 
ïaî  bientôt  reconnu  les  traits  dont  tu  me  l'avois  peint  ! 
XI  m'a  promis  ta  main ,  fi  je  puis  retrouver  le  Ubéra^ 
teur  de  mon  père. 

Sophie. 
Tu  le  découvriras ,  Robert  :  un  prefièntiment  âatcent 
me  l'annonce. 

R  o  B  E  R  T   fils. 
Et  moi,  Sophie,  je  fuis  atteint  de  la  plus  vive  crainte; 
Pardonne  â  l'excès  du  malheur  &  de  l^amour.  La  douce 
confiance  féduit  facilement  les  cœurs  favorifcs  du  fort  ; 
mais  Padverfiré  la  repouflè. 

Sophie. 
Ce  généreux  inconnu  voudroit-il  fe  déroT>er  lui-même 
à  vos  defirs  ?  Son  plaifir  le  plus  doux  n'eft-il  pas  de 
voir  fa  récompenfe  écrite  dans  vos  yeux? 
Robert  fils. 
Il  y  va  de  l'honneur,  Sophie.  Tu  ne  fais  pas  â  quel 
point  Leuzon  efe  pquflet  l'outrage ,  il  a  voulu  me  perdre 
dans  l'efprit  de  ton  père ,  en  étayant  fa  noire  calomnie 
ifup  le  malheur  d'Hamberg. 

Sophie. 
Quoi  !  Leuzon  ?.... 

Robert  fils. 
Hé  !  Quel  autre  que  lui  en  eût  été  capable  ?  Le  lâche 
évite  ma  rencontre. 

Sophie. 
Je  voulois,  mon  ami,  ménager  ta  délicatefTe;  mais 
piflîfque  tu  fais  tout ,  apprends  qu'il   vient  de  fc  pafier 
à  ce  fujet,  entre  mon  père  &  moi ,  une  fcéne  qui  fera 
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long-tems  chdre  â  mon  cœur^  puifqu'elle  m'a  prouvé 
fa  cendrefTe. 

Robert  fils. 

Quelle  eft.cllc. 

Sophie. 

Monfieur  de  Saînc-Eftieu ,  nî  Madame  d'Hercourt 
n'étant  pas  chez  eux ,  j'ai  regagné  ma  demeure-  J'étoîs 
avîde  de  oonnQÎrre ,  pour  nos  intérêts  ,  Y  effet  que  le 
retour  de  ton  père  avoît  produit  fur  le  mien ,  &  je 
Fattendois  avec  une  émotion  qui  me  tenoit  dans  un 
état  pénible.    Il  «ft   enfin  f  rrîve  :  jamais  îî  ne  m*avoit 

paru  d'une  humeur  fi  fôvère  & Ciel  !  les  voici 

tous  deux. 

Robert  fils. 

Qui 

Sophie. 

Mon  père  &  le  tien  ;  éloigne- toi.  Ta  mêrc  veut  te 
voir  y  tâche  de  la  joindre ,  elle  doit  être  au  Port.  Je 
fri'y  rendrai.  Je  vais  retourner  chez  Madame  d'Hercourt  ; 
Monfieur  de  Saint- Éftièu  part  demain. 

,.    ,  '  ^■'  '  '      '■■■ 

SCENE    II. 

BELMON.    ROBERT  perc. 
y      R  OB^  RT  père. , 

LE  Capitaine  ne  fait  rien ,  j'en  fuis  pénétré  de  dou- 
leur. Après  ce  que  tu  m'as  raconté  d'Hamberg  ^ 
il  faut  que  l'auteur  d'une  aûbn  fi  noire  ,  ou  celui  de 
ma  délivrance ,  découverts ,  rendent  à  mon  fils  tbute 
fon  innocence^ 

B  E  L  M  O  N. 
Je  ïe  fens  comme  toi. 

Robert  père. 
Mon  fils  eft  vertueux  ,  &  je  ne  crains  rien  de  lui 
qui  l'avilifle.  Le  défir  de  me  voir ,  de  terminer  mes 
peines ,  de  s'unir  à  Sophie  auroxent  bien  pu  le  porter 
dss  engagemens.  ... 

B  E  I  M  o  N. 
£ft-ce  qu'il  auroit  trouvé  du  crédit  ? 
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Robert  père. 
Sa  probîtë  connue  aura  fuffi  peut-être  à  ces  âmes 
atroces  qui  fondent  des  profits  infâmes  fur  le  malheur 
des  gens  dr  bien. 

B  E  L  M  0  N ,  i^un  air  content. 
Je  ctois  y  mon  cher ,  qu'il  ne  s'efi  point  mêlé  de  ta 
rançon  ;  il  n*en  auroit  point  fait  un  fecret  à  ma  fille  ^ 
&  Sophie  n'eft  pas  capable  de  me  tromper. 
Robert  père. 
Eh  bien  !  mon  ami ,  cet- entretien  ?  comment  s'eil-il 
paflK. 

B  £  I  M  O  N  y   gaiement. 
Oh  !  je  m'en  fuis  tiré  à   merveille.    En,  entrant  je 
me  fuis  compofé  de  mon  mieux  :  la  contenance  grave» 
Pœil  févere  &  fombre ,  l'aîr  rébarbatif,  &  j'ai  fait  quel- 
ques tours  dans  la  chambre  fans  dire  mot. 
Robert  père ,  en  fouriant. 
Bien. 

Bel  MO  N. 
.  Elle  ,  tapie  dans  un  coin,  faifoit femblant d^tre  for( 
attentive  à  quelque  ouvrage  de  broderie  ;  mais  par  inter- 
valles, je  l'ai  furprife  qui  me  regardoît.  furtivement, 
pour  obfetver  ma  contenance  ;  &  prefTée  du  défir  de 
me  faire  parler ,  e}le  m'a  dit  d'un  ton  doux  &  timide  : 
Efi-ce  que  yousjente:^  indijpofé y  mon  père }  Oui,  j'ai 
le  cœur  bleffé.  Je  croyois  avoir  la  confiance  &  Tamicié 
de  ma  fille ,  &  je  ne  les  ai  plus.  Je  la  bleflbis  elle-même 
au  vif;  fon  cœur  fe  gonfie  ^  fon  vifage  s'anime  ,  fes  yeux 
fe  chargent. 

Robert  père  ,  en  fouriant» 
La  pauvre  enfant  ! 

B  E  L  M  O  N  ,  imitant  Sophie. 
Pouvei^-vous  y  mon  père ,  rnadrejjtr  cet  injujle  repro^ 
che  ?  —  L'amour  t'égare ,  ma  fille ,  &  ton  père  a  déjà 
moins  d'empire  fur  toi  que  ton  amant.  Tu  m'as  caché  le 
retour  de  mon  ami.  —  Je  ne  le  Javois  pas.  '—  Et  le  s\l 
.  rerenoit  de  ce  matin  ,  n'eft-il  pas  une  preuve  fans  replia 
que  >  Elle  m'a  juré  que  ces  mots  n'étoienc  fortis  de  fa 
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bouche  que  d'après  la  généroiîc^  de  Tinconnu  &  les  épar- 
gnes de  ta  maifon. 

Robert  perc. 

Ta  Sophie  eft  charmante ,  Belmon  ;  &  j^  la  crois 
fincere. 

Belmon. 

J'ai  voulu  feindre  alors  pour  nie  convaincre  mieux ,  en 
Pexcîtant  davantage  ;  &  ramenant  l'aventure  d*Hamberg, 
j*ai  tëmoîgné  beaucoup  d'inquiétude.  Enfin  i  puifque  tu  ne 
fais  rien  ,  aî-je  dit ,  ma  fiile  ,  je  te  plains  d'avoir  donné 
ton  afltîâion  à  quelqu'un  dont  tu  n'as  pas  les  fecrets  ;  il  y 
a  dans  cette  affaire  une  obfcurîté  qui  m'clFenfe  :  j'avois 
des  vues  fur  ce  jeune  homme ,  mais  j'ai  changé  d'avis  :  je 
vois  qu'il  ne  te  convient  pas  ,  &  je  fais  d'ailleurs  un  parti 
plus  fortable.  —  A  ces  mots ,  mon  ami ,  plus  de  timidité , 
plus  de  crainte  ;  elle  a  fait  éclater  avec  force  fes  fenti- 
mens  fecrets  ;  &  fon  cœur ,  encore  furchargé  de  fa  peine, 
s'eft  foulage  tout-à-coup  ;  elle  eft  tombée  à  mes  pieds , 
les  yeux  noyés  de  larmes  &  me  çendant  les  bras  ,  attef- 
tant  fa  tendrefle  pour  fon  père ,  &  l'innocence  &  les 
vertus  de  ton  fils.  Ces  mouvemens ,  cet  air  ^  ce  ton  ,  fes 
yeux  ,  cette  attitude ,  tout  m'a  tourné  la  tête  ,  mon 
rôle  s'eft  évanoui  ;  j'ai  relevé  ma  fille  ;  &  la  preflant 
contre  mon  fein',  nous  avons  confondu  nos  âmes  & 
nos  pleurs. 

Robert  père. 

Ha  !  qu'en  de  tels  momens  on  fent  bien  le  plaifir  d'être 
perc  !  7 

Belmo\N.  ^ 

Nous  ne  fommes  pas  plus  inftruîts  fur  fe  fond  de  la 
chofe ,  mais. . . .  J'apperçois. . . .  Quelle  hcureufe  ren- 
cpoCr 

Robert  père. 
:    Qui? 

Belmon. 

Un  liomme  4^  poids  y  un  homme  fôr ,  Monfîeur  de 
Saint-Eftieu. 

Robert- 
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R  OSE  Rï   pefe. 
Le  frcre  de  Madame  d'Hercourt  >  Ce  c^ebrc  ?•;»;; 

Relm  o  N*  ' 
Lui-même.  II  faut  le  confuiten 

ROB  ER  1   pete. 
Ah  y  Dieux  t  Que  je  ferois  charma  l ..  *.  Comimnf 
ofer  ?  , 

Be  LMÔNi 
Ceft  Ton  plaifir  à  lui  d'être  utile.  Je  Taî  vu  ce  matin  J 
il  m'a  parlé  avec  bonté  de  nos  enÊtns  :  il  veut  que  je 
donne  ma  fiile  à  ton  fils^  &  que  je  lui  cède  mes  jfonds  : 
c'eû  une. bonne  tête  pour  les  conieils. 


se  E  N  E     IIL 

M.  DE  SAINT-ESTIEU,  ROBERTperc; 
BEL  MO  N,^ 

M.    D  E   S  AJ  N  T  -  E  s  T  I E IT  ,  en  entrant. 

TACHONS    de    parler    à   quelque    capitaine   d« 
Levant....  Ha  !  je  vous  retrouve,  Monfieur  Belmon. 
B  EL  Mon. 
Monfieur ,   l'ami  dont  îe  vous  ai  parlé,  ce  matin  J 
Tefclave  de  Tétuan. . . .  * 

Monfieur  de    $A  I  N  T  .  É  ST  l^  U. 
Eh  bien  l         \ 

Bel  MON* 
Efi  de  retout.  / 

Monfieur  D  B   S  A  IN  T  -  Ê S  T  I  E  Ui 
Quoi  !  Robert  ?  c 

Bel  M  on/ 
Le  voilà. 

Monfieur    De    $  A  I  n  T  -  E  S  T  Î  E  t/,  //   va  fetê 
_        .  Robert  père ,.  avec  emprejfement. 

O  père  infortuné!  Vos  malheurs  ont  pénétré  mon 
âme,  &  je  fehs  le  plus  doux  plaifir  à  vous  Vôir.'  Vous 
avez  bien  foufFert  ? 

Robert  père.  l 

Mt)nheur,  fi  je  n'avoîs  eu  d^awtres  peines  qut  la" 

C  ' 

<^ 
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d^pendahcs  ,  les  fers  ,  le  travail ,  c'eât  ^té  peu  de 
chofe.  Une  vie  pénible  ne  m'auroic  pas  effrayé  ,  j*en 
avots  Tbabitude  ;  mais  la  privation  de  ma  famille  ^  ce 
dJfîr  ,  ce  befoin  de  répanchemenc  ,  ont  fait  le  vrai  tour. 
tnent  déàion  efclavage. 

Monfieur   DE   SainT-EstieU- 
II  a  dû  vous  être  bien  doux  dé  revoir  ces  objets  de 
vohre  teridrefle? 

Robert  père. 
11  eft  vrai  qcie  dans  les  (derniers  momens  j'ai  fenti 
plus  qu'on  ne  peut  exprimer  ;  mais  ce  jour  fi  beau  ne 
'  sHf  coule  |)a$  fana  nuage. 

M.    DE     s  A  1  NT-ESTIEU* 

.  Comment  ?    . 

B  E  L  M  O  N. 
Robert  efl  arriva  croyant  ne  devoir  fa  rançon  qu'aux 
travaux  de  fa  famille  ;  on  en  vient  aux  éclaîrciHemens  , 
■&  ce  n'eft  plus  cela.  Nous  (ommes  confondus.  Le  fifs 
i'eft  rappelle  je  rie  faiis  quelle  hiftoîre  d'un  batelet ,  dune 
bôurfé  ;  il  gr^rend  qu'un  inconnu  a  racheté  fon  père  j  & 
^è  croîs  Thème  qoll  le  cherche. 

M.  DE    S  AlNT- EsTiEU,  à /(/i  m/mc. 
Ha»,  hà 

>  Belmon. 
Maïs  par  une,  fatalité  cruelle  en  cette  conjonâure; 
«ne  très- forte  femme  enlevée  au  Commerçant  chez  t^ui 
je  l'avois-faît  placer ,  lui  liifTe'  fur  fa  fidélité  quelqu'îm- 
prcffîon  funefte  ,  qu*a  produit  Iç  retour  de  fon  Père 
&  leur  fituation  ;  aînfi  notre  plus  vive  peine  naît  de  nos 
pîaifirs  mêmes  ,  &  nous  cherchons  en  vain  le  moyen  de 
•^fonir  de  nos  'perplexités. 

Monfieur   DE   S  AIN  T-E  s  T  I  EU« 
Ce)a  n'èff  pas  bien  difficile. 

B  E  L  M  ON,  à  part. 
Vivent  les  gens  d'çfprir  ! 

Monfieur   DE    S  A  I  N  T  :  E  S  T  l  E  U. 
^    Cotnnjent  fe  nortim^  1^  commerçant  ? 
B  E  t  M  O  K. 
Hambe^g. 
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Monfieur  D  E    S  A  ï  N  T  -  Ê  S  T  I  E  TJT,  - 
'  Eh  bien!  foyez  tranquilles  :  Hàn;iberg  eh  cet  inftant  a 
recouvré  fes  fonds. 

Bel  MO  N.  ... 

Quoi ,  Monfieur  ? 

Monfieur    DE    S  A  ,ï  N  T -ESTJ  EU.       ' 
Ils  font  entre  fes  nnains ,  j^sn  fuis  fur.  (  A  Rohért 
/7rr<?.  )  Homme  trap   malheureux,    ne   réponde/.  pU^ 
d^amertume  fur  des  momens  deôinés  à  la  pluis  douce  joie. 
Votçc  rançon  paroit  être  un  bienfait  certain* 

R  O  B  E  R  T    père.    .  > 

Vous  le  croyez ,   Monfieur  ?  .      _  \ .     ^ 

, Monfieur    DE    SaiîIT-EsTIEïJ, 
Moi?  je  n*en  doute  point. 

B  JE  JL  M  o  N ,  ^  psrt. 
Ma  fille  avoît  raifon. 

R  OB  ÊRT  ,  père. 
Votre  difcours  mMtonne  ,  Monfieur  :  fi  mts  amîs 
avoient  pu  me  délivrer  ,  ils  ne  m'auroîent  pplnt  hiff^ 
languir  dans.  Tefclavage  i  &  fi  je  fuis  étranger  au  bien- 
faiteur, comment  m'a-t-il  choifi  de  préférence  à  tant 
d'infortunés  qu'il  a  pu  trouver  fur  fes  pasi  : 

Monfieur  DE  S  A  i^  T-E  S  T  I  EU. 
Mais  vous  toutx:omme  un  autre.  Le  fort  a  décidé  ,  je' 
penfe.  La  fenfibilité  vivement  excitée  ,  ainfi  que  rarfîfe 
agîtl  par  les  vents,  lailFe  tomber  fes  fruits":  hcutfiçux 
qui  lés  recueille. 

Bei  M  o  îï. 
Un^  fi  forte  fômme  !  des  foins  , fi  prévoyans! 
W'onfieur    de    S  A  i  n  T-E  s  t  i  é  U. 
Vous?  époux ^  pères  ,  amis,  citoyens  fenfibles  ,  vous 
penfériéz  aucz  mal  de  L'efjpece  bumaïoe  pour  douter  d*ua 
bienfait  ? 

'     ^  Robert  pète. 

Hélas  !  Monfieur ,  dans  mon""  état  obfcur.  •.  . 
Monfieur  DE    S  A  I  N  T  -E  s  T  I  E  U. 
Eh  ,  qùoiî  l'aftive  bienfaifancc  ^  ce  fenrfment  émane 
des  Cieux  pour  confolcr  la  terre,  n*y  çhercheroic  ^e  de 
'  ■       ,  G  z 
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grandi  noms  &  des  revers  fameux  ?  Tous  les  oTortels  font 
igàux  i  fes  yeux  «  &  par- tout  elle  porte  a  l'humanité 
plaiocîve  une  exiflence  plus  douce  ,  &  roubli  du  maiheur. 
Robert  père. 
Vous  m'avez  confolé.  Je  fens  que  le  plaifîr  renaît  dans 
mon  ame  ,  &  je  n'aurqis  plus  rien  i  d^firer ,  iî  je  pouvais 
Uppreodre  quel  ell  cet  homme  généreux. .  .^ 

Monficur  deSaiKT-EstIEU. 
'7e  oe  puis  vous  le  dire  ;  mais  je  crois  que  {a  ProvL 
dence  difpofe  à  fon  gré  tes  événemens ,  pour  ménager  un 
|>rix  â  la  vertu. 

B  E  I  M  O  N. 
Certes  ,  l'auteur  de  ce  bienfait  doit  être  un  mortel 
d'une  efpece  bien  f  are.  >         -       ^ 

Monfieur   de   SainT-EsTI^U.. 
Pourquoi  cela  ?     . 

B  s  L  M  o  N. 
Monfieur ,  buit  mille  livres  ! .  .,• 

Monfieur  pbSain,T^EsTIEU.      . 
,  I.a  fofnme  eft  relative  aux  facultés  du  Bienfaiteur. . 
(  a  Robert.  )  Hé  !  croyez  que  vous  n'éres  point  en  refte 
fivec  lut.  S^ns  doute  que  fou  copur  le  dédommage  bien  de 
fw  argent, . 

Robert  père. 
Que  le  TÔtrç  i  Monfieur ,  eft  bien  dîgne  de  votre 
renommée  !  V(^us  parlez  des  bonnes  aâions  comme  «n 
liomme  qui  a  coutume  de  les  pratiquer.  Mais  je  ne  fens 
pas  moins  vivement  tout  ce  que  je  doi$  4  mon  Bienfai- 
teur. Ah  î  fi  je  puis  le  connoître  ! 

Belmon.  '  ' 

Kou$  le  çonnoUrons ,  mon  ami  ;  cet  feomme  a  voultx. 
donner  aux  tiens  le  plaifir  de  la  furprife  ;  mais  dès:  qu'il  tô 
faura  de  retour,   il  quittera,  l'incognito }  n'eft- ce  pas, 
^onfieqr  \  .     V 

Monfîeur   DE    S  A  IN  T- Est  1  £  U. 
Te  ne  fauroîs  répondre  fur  ce  point.  Le  mariage  de 
Çophie  Sif,  la  (bciété  aycc  le  jeiyic  ftoa^rae  ^^  voiU  cç  qui 
«pus  intçrcjr*;^ 
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B  E  L  M  O  N. 
Tout  Ce  fera^  Monfiçar ,   comme  vous  m«  Taveï 
conieillé.  Allons  trouver  nos  enfans;  je  fens  que  fenciw 
brafferài  ton  fils  avec  plaifîr.  Pardonnez  à  notre  tndifl 
cr^tion.        v 

Monfieur   D  e    S  A  I  N  T-ESTl  EU. 
Vous ^  ne  m'avez  privé  de  rîen.  Ma  promenade  cil 
faîte,  &<mon  objet eft  rempli. 

SCENE    IV. 

Monfieur  DEiS  AIN  T>  ES  TI  EU. 

J'ai  pcnfé  me  trahir.  Quel  pî^ç  dangereux  que  la  reconnoiP- 
ftoce  !  Comme  V^me  eft  entraînée  vers  les  malheureux  qu'on 
a  fervis  !  Un  moment  de  plus ,  j*obcenois  le  prix  de  mop  bien- 
hk ,  j'en  perdois  le  plailir.  '  :    '     . 

se  E  NE    V.         - 

Monfieur  DE  SA  INT-ESTI  EU,  SOf  HIE.' 

..   Madame   D*HERCOURT. 
Madame  d'H ercourt,  â  Sophie  ,  tn  entrant. 

Voici  mon  frère  ♦  il  faut  lui  raconter  cela. 

Monfieur  d  E  S  A  ï  N  T:E  s  T  i  E  U. 
Ce  lieu  n'efi  pas  fur...  Le  jeune  homme  cherche, 
'  '    M;^dame  O'H  Ê  R  c  o  û  R  T. 

Je  vous  trouvera  propos.  Vou^  fiBrez  étonné  des  événements 
finguliérs  que  je  viens  d'apprendre  de  Sophie.  Monûeuc 
Robert..., 

Monfieu?^  DE  Sain t^E s  t  i  f  u. 
le  fuis  inltruic  ,ma  fceur;  Monfieur  Robert ,  &  Môiifieur 
Bétmon  vienùènt  de  quitter  ces  lieux  ,  &  j'ai  rendu  le  calme 
à  leur  efprit.  Je  vous  ai  pr^fagéce  matin  ^  Mademoifelle  ,  que^ 
vos  voeux  ferotent  remplis.  Ce  foir ,  je  vous  Taflurc  ;  j'en  jû 
la  parole.  > 

S  O  P  H  ï  E.  '     , 

Que  J.C  fuis  redevable  à  vos  bontés  ,  Monfieur  !  Lé  jeurte 
Robert  n'y  fera  ^^s  moins  fenfible.  Il  fera  bien  vengé  du  noir 
'^Ibapçofi  que  le  fils  de  Monfieur  Hamberg  a  formé  contre, 
ion  honneur,  pour  le  faire  adoptera  mon  père. 
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SCENE    VI 

Monficur  DE  S  A  I  NTESTÏEU,    SOPHIE, 
LEUZON,  Madame   D'HERCOURT. 
L  ç  u  z  o  N  ,   accourant.  , 

JV-I  A  D  E  M  o  I  s  E.LX.B  ,  permettei  qu'a  vos  pieds... 

Sophie. 

Le  voiii  9  McM»(Uiu.,  U  ofe  fe  préfèntcr  à  m^^  ysux» 

L  E  U  Z  O  N.     , 
Ah  !   Daignez  m'écQutei:  !  Le  puiflânt.mouf  qui  m'anime.. •• 

S  O   ?  H  I    E.  . 
Eloignez  -  vous  ,  vous  me  fartes  horreur. 

L  E  U  2    Q  N. 
Daignez  ,  belle  Sophie  ,  calmer  un  injufte  courroux. 

Sophie,   à  Mqnfieur  de  Soint-Efiteu. 
Vous  ne  connoiiTez  pas,  Monfleur  ^  la  noirceur  dQ Ton  ame  ! 
I^  traie  qu*i]  a  fait  aujourd'hui... 

Monfieur    DE  S  A  I  N  T-  E  S  T  I  E  U. 
Quelque  erreur   vous  abMfe,  Madeo^o^eile  ,  Leuzon  efl 
îqnçc^pt.  '  ,  . 

Sophie. 

Quoi  !  Monfieur .?  ...Mais  Robert  iout-à4*tieuie..« 

.     L  E  V  z  a  N^ 
Je  viens  de  l'embraïïer. 

5  P:,jP  p  I  E.        . 
Robert  ? 

L  E  U  Z  O   N.  ,  . 

Un  mot  <ie  ma  bouche  a  difliç^  fo.n  jufte  reflTentîment.  L  o- 
4irtt5f.fQup¥Qn  qui  revoit  excité,  n'éçqit  pas  mon  QUVi;ag^. 

Sfait  quy  c*eft  inoi  qui  fuis  le  coupatû  \  il  fl'eft  plus  tempa 
èrien  diflimuler.  Je  ne  foufFrirai  pas  qu^unc  âme  iionrrête  fie 
vertueufe ,  qu'w  ^mi  que  j'honore',  foit  un  ftul  inftant 
chargé  A^  mon  ignomiiiie.  5i  je  fus  afTez  bas  pour  rtie  fouiller 
d'une  mauvaile  aâion ,  je  ne  ferai  du  moins  pas  alfe^  lâcb^ 
ppur  garder  le  filencc. 

'  Sophie;, 

'  Dans  quel  évonnement  ! 

L  p  V  Z  0  N. 
En  Vq«s  cachant  le  motif  de  mon  ciîme  ,  je  vous  en  dois 
l'aveu.  Je  le  dpisà  M.  Bslmon  ,  je  le  dois  à  mon  père  \  je  J^ 
ferois  à  la  îàc^  de  l'Univers.  Mon  j^me  ell  fouîagée ,  &  jamais^ 
}a  honte  ne  pourra  m'bumllier  autant   que  mes  remords. 
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Monfîeur  D  B   S  A  I  N  T-E  S  T  I  E  U. 
Je  fuis  content  d^e  ce  trait  ,  jeune^homme  ;  &  je  réponds  d^ 
vous  pour  la  vie.  Mais  qu'un  fecret  fi  délicat  deroeute  à  ja- 
mais en  ye  neus.  Robert ,  Sophie^  ma  fœuf  &  moi  :  nous  ne 
le^trahirons  pas.  Monfiear  Hamberg  jouit  en  c^  moment  des 
fonds    que  vous    m'avez  remis  ,^  &   puifqu'il  a  retrouvé  I9 
repos;  épargner  -  voui  un    indifcret  aveu  ;  h'altérez  pas   fa 
confiance  9  &  n'aller  pas  affliger  la  tehdrefle  d'un  père* 
'      Madame  D*H  E  R  c  o  u  B.  t. 
Je  luis  de  votre  avis ,  mo»  frère. 

S  o  P  H  I  E  ,  ,à  Leuf^pn» 
y     Monfîeur  ,  vous  me  voyez  confufe  de  mes  torts:  commd 
Robert,  je  vous  ai  fait  injure.é.« 

M.  DE  Saint-Estieu,  ^  «yopA/e. 

Oui)  trop  fou  vent  les  apparences  féduifent  >  le  fantôme 
de  la  prévention  trouble,  le  jugement  >  &  l'erreur  cruelle 
s'établit....  C'eit  ainfî  que  des  Juges  féveres  ,  n'enviragèanc 
dans  Taccufé  que  le  coupable ,  font  quelquefois  égarés  par 
de  bifàrrés  combinaifons  du  fort. 

S  c  E  N  E    VI  L        '      '   s 

Les    Précédens,  ROBERT,  fils» 
Madame    R  O  B  K  R  T. 
Sophie,  allant  vers. Robert  fils. 


A 


H  !  mon  ami ,  vïenô  ,  viens. 

i/L   DE    S  À  ï  N  T-E  S  T  I  Ë  U,,  à  àcrfii  voix. 

Ah,  Ciel!  .  ' 

R  o  B  £  R  T  fils ,  i  Sophie. 
Nous  te  cherchions. 
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/SCENE  VI11&  dernière. 

Les  I^Uécèdent^  ,  R  O  B  R  R  T  père  ,   B  E  t  M  O  N. 
Belmon:,  à  Robert  père  ,  en  titrant. 

JL^ES  voici. 
Sophie  ,  â  Monfteur  Rthert  ù  à  fin  père  quelle  voit    entrar 
D'Un  cri  de  joie,  .  , 

L'argent  eft  retrouvé  y  il  feft  rendu  1 

,        Robert  fils.  . 

Il  ûpperçoU  Mine  Salrit-Êftieu  ,  Yènvifc^è  ^  pou^  k  cri  de  ta 
'  ploi  vire  fûrfHje.  *^'  > 

C'eft  lui  1    C  il  nli  é  /esf  pieds  ^  ^  tombe  4:çnïine  évariàvi }  9 
fitoh  bienfaitjfiif  !     * 

Mcftfiéur  D*E  Sa  I  N  T-E  S  T  I B  V. 
Qu'eft-ce  donc,  .Monficur  ,  qu'avet-vous?  ^ 
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$5     LE  BIENFAIT  ANONYME  COMÉDIE^ 
Robert   fi)$. 
Je  vont  revoit  »  ô  tnon  Dieu  tutélaire  ;  tant  de  courfes 

Crdues  ont  trompé  mon  actence...  Je  vous  retrouve  ;  il  efti- 
afle  enfin  vos  genoux  ce  Batelier  malheureux  ,  ce  Robert 
qui  doit  \  vos  bienfaits  le  retour  de  fon  père. 

Tous  A  LA  Fois*  Cri  dtfurprife. 
^  O  Ciel  ! 

Monfieur  DE  S  A  l  NT-EsTlEU. 
^  Vous  vous  méprenez ,  mon    ami  #  quelque  reflèmblance 
occafionne  votre  erreur. 
<  R  o  B  £  A  T    fils. 

Non  »  non  ;  je  vous  reconnois  bien  ;  votre  image  eil  trop 
chère  \  mon  cœur  pour  en  être  efiàcéc  :  le  voilà  ,  mon  père  » 
votre  libérateur,  le  voilà  7  que  l'hommage  de  nos  cœurs  puifli' 
toucher  fon  amt  1  comme  Tonifàit  nos  peines-,  &  qu'il  me 
reconnoidè  f 
{Madame   d'H  B  R  C  o  TJ  R  T  ♦  aveé  admiration^ 

RûBEllT  fils,  yive  furprifs.  , 
Monfieur  de  Sainr*Eftieu ,  o  mon  Dieu  tutélaire; 
!!•  &  Madame  Robert  ,  It»  bras  tendus  vers  lui. 
Ah  i  Monfieur  l 

M.  D  B  Sain  t-E  s  t  i  e  tr. 

Mes  amis ,  latllez-moi. 

H  o  B,C  R  T  pcrc ,  avec  chaltuf. 
Si  les  tranfports  de  la  reconnoifTance  peuvent  acquitter  def 
infortunés  ,  voyez  les  miens  &  ceux  de  xatl  famille  ;  nous 
tombons  à  vos  pieds  ^  ma  femme  ,  nion  fils  &  moi  ;  nos 
larmes  de  joie  vous  font  fentir  peut -être  que  vous  n'avez  p» 
obligé  des  itngrats,  &  û  le  Ciel  un  jour  plus  propiî;e  à  mes 
entreprifes....  _ 

Monfieur  DE  S  A  I N  T-Es  T I  E  U. 
Q  mes  amis  !  vous  qui  m'atteodriflez  ,   vous  ne  voulez 
^s  ro'affliger  ,  &  vous  ne  ferez  pas  à  mes  Xemblables  rîn}<ire 
de  me  croire  plus  capable  qu'eux  d'un  bonne  aéUon, 
Tous  A    LA    Fois.    Cris  d'enthoujiafme; 
C'eft  lui  ?  "^ 

Monfieur    D  E- S  AI  N  T-EST  I  E  IT. 
Vivez  heureux ,  &  que  le  doux  lien  qui  va  bientôt  unir 
votre  fila  à  Sophie  ,  deviennela  fourcé  de  vos plaifirs  »  comme 
il  fera  pour  vos  concitoyens  ,  le  modèle  de  l'amour  &:  de 
la  vertu.  Fin  du  trqifieme  &  dernier  jiâe. 

':r.    App  koTâ^tTo  n.  "~~ 

T    u  &  approuvé  pour   la  rcpréfentation  &  riropreflîon' 
irtarrs,  ce  n  Août  1784.  De  Sao  Vigny. 

Vu  V approbation  ,  permis  de  repréfenter  &  imprimetrA  Pms  ^ 
tiAALÛtyji\.  LE    NOIR. 

i  ■  .  .  :  '  ■ .     •  . 
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C  Q  M  Ê  p  1  E 

ik  PEUX  A cT E ^  i N  VÈài*; 

MÊLÉE    D*  A  R  1  E  t  T  E  s  » 
TRADUltÉ  t>B   LA  ZmGAAAi\ 

*         IN  f  B  R  M  E  D  Ë   '   r'ir'A  L  I  É  M.<  '      'v 

tUprefent^e  pour  la  première  fois  par  les  Come'dieni 
bdiens  Ordinaires  du  Roi,  le  2i  Juillet  175  j, 


A    LA   HATËi 
Che»  JEAN     N  E  A  U  L  M  Ë. 


wH^ 


M.  DCG.  LV. 
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■  '-■  "  -"^  '•'•/  -> 

GfETTE  Bsgstelleefi  une  TrséUéfion  Je  Phiter- 
ihede  Julien  dmniffi$r-lethAtH  iie  ^f'Qf^ 
Dsns  tmt  les  emdfoits^u^o»  mfinvi  {'Qr^nsl  À 
la  lettre  ,Madn  néce^tiremenijè  reneantrer  avee 
iesJMeur4  «^  'mt  4rJUiài  le  tàêmijijet,  ÙnMé 
feut  foint  êirefvfffoi^'  4/  ^/fShii  f^il^'j  ^ 
fn'nne  fifon  de  dire  les  ehofis* 


V-..-V 


Q,A'L,CA'iiT>%t'^$txAUrfh»md,  wmmrenit 

^\%'î.i'Méenni99e* 

B  R 1 G  A  i^  I ,  IFjTfrr  ;<Èr^^y^ . 

T  A  D  É  E,  Vtàet àe'tMcmtti  Per.90»iiagb 

-  ,  s  ,    .  ,      .      ,        i        MUBT.   . 


•A.  :■  H.  .v«*«^  ■ 
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ACTE     PREMIER. 

Le  Tl^éatrt    représente    $me'  Place  publique. 

I 

SCENE/  PREMIERE. 

N  I  ^E  ,    B  R  I  G  A  N  I. 

D  XT  o  5  ^^^  '^  fpeme  del  gcder. 

Ans  l'cfpérancc 

Du  plaifir  9^ 
On  peut  d'avance 

Se  réjouir  ; 

Mais  les  foucis  de  l'avenir 

Sont  des  tourmcns  qu'il  faut.baiviîr^. 

3  R  I  G  A.N  I. 

Ç*eft  fort  bien  dit ,  ma  chcic  Kifc  i 
Mais  au  prefcat  il  faur  fqngcr. 
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4  LA      BOHJ^MIENNE^ 

On  ne  vit  pas  d'e(poîr ,  ma  fqeur ,  il  faut  nuu^^  r 

JsIoUs  n'avons  pas  le  fou» 

N  X  s  i^ 

Bientôt  mon  <}ntreprift 
De  tout  va  nous  dédommager  ; 
Tu  vas  avoir  de  la  befqgnc , 
Aujourd'hui ,  mon  cher  frcçe. 


Bon, 


Npn^ 


3  ^  J  p   Â  N    I, 

N  I  s   E, 

Tu  connais  bien  C^lcantc, 

R  ^  I  Q  A  ïi  ^. 

N    X   s  E, 

Non  !  A  la  foire  de  Çolpgnç 

Tu  viens  de  voir  ce  gros  Marchand 

QiU  calçuloit  fur  fes.  doits  en  n^arç^ant^ 

3   1^  I  6   A  M    I, 

Cti  ;yÇ^ft  u;i  hpnune  riche, 

N  I  s  f ,  .  » 

Il  ftra  ma  re9ourc<?^ 

B  il  I  e  A  N  I. 

As-tu  des  defïèins  fur  fa  bouçfe  ? 

N  'i  s  ï. 
Çt  fur  (on  cœur.  . 

B  R    1  G  A  K   I- 

.    Son  argent  nou$  fu$ç. 

N  X  s^  J5. 
Et  fijej'éjpoafbis  ?  '     ^ 


1 
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C  O  M  £  1»,  I  C.  .  ^ 

B  &  1  Q   A   K   I. 

As-m  perdu  l- «(prit  ? 
Je  veux  quitter  l'éw  de  fourberie. 

B   R    I   O   A   K   1.; 

Si  nous  fommes  adroits ,  nous  fommes  indîgçns , 

Comment  vcux-çu  changer  de  vie  ? 
Avpns-nqus  le  ipoien  4'être  d'honnêtes  geps } 

N  I  «  E. 

Mon  frère ,  nous  l'aurons  par  un  bon  mariage , 
Lorfque  l'on  a  des  attraits  en  partage , 
Et  qu'on  a  l*art  de  s'en  fervir , 
Tous  les  cœurs  font  à  nous,  on  n'a  plus  qu'à  cKoifir* 

B  R   I   G  A  K  I. 

I-cs  vieillards  nç  font  pas  de  votre  dépendance, 

Nï    s   E-i 

Xil.  vain   çc§  vieux  renards  ,  ces  fombres  loiips-ga- 

roui , 
ie  font  contre  l'Amour  un  rempart  de  prudence  , 
Qtiand  nous  voulons  ils  font  à  nos  genoux , 
Et  nous  fçavons  les  rendre  doiix  ; 
Leurs  cœurs  plus  tendres  ,  plus  fenfibîes^ 
PeflSchés  par  ^es  ans  »  en  font  plus  combuftible^ , 
Et  comme  ^amadoue ,  un  feul  regard  coquet 
Leur  Élit  prendre  feu ,  crac  ^  c'eft  Un  coup  de  briquçr. 
Notre  homme  eft  dans  le  cas  î  &  fi-tôt  qu'il  m'a  vue 
J'ai  porté  dans  {bq^ame  tmc  atteinte  imprévue, 
il  avoir  fous  (on  bras  uniâç  rempli  d'argent; 
Qu'il  a  ferré  bien  vîrc. 
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X  LA    BOBEMJÊ^N'E, 

B  It  I  9  A  )M« 

Oh,  (U^Jcj, il eft prudent, 
Acequ'ilmeparok. 

N    I    s    B, 

C^UMC  pou^r  mîei;^  me  faivre. 
I^lubit  d'Oors  eft-ft  prfit  >  foos  ce  dégoiremcnc , 
fl  fiuijC  de  cet  argent  qae  ta  main  le  délivre. 

BkIQ  A  H  U 

Me  crQJyca^«Crii  un  Ours  ?  5c  poorra^-rje  aifëmenc  >  « . .  • 
N  1  s  i. 

Le  bon4iommc  n'a  pas  les  vi£eres  bien  necres ,, 

Et  comme  il  me  fai^  les  dcmx  yeu]^  ^ 

Pour  ne  point  paroitre  û  vieux , 
fl  n'ofera  jamais  arborer  Tes  lunettes. 

J'en  veux  triomphet  aajourd'huL 

H  Va  bientôt  rainer  chez  lui  ; 
Jufiju^an  foir  »  s'il  le  Suit ,  (oyons  en  embu(^ade. 

B.  R  I  G  A  N  I. 

Comment ,  juTqu'au,  foir  (ans  manger  i 

N  I   s.  1. 

-Pardi ,  te  voilà  bien  malade  ! 
Prens,  garde  à  te  bien  niénager. 

B  K  I  G   A   M    t. 

Ariette,»  Th ne tn mn p^nfi. 

Tu  ne  (bnges  guece  > 
Ma  très*chere ,    . 

Stu>n(rtre 
Fait  maigre  dierc; 
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.      dà  MM  D  j Ml 

*  Wa  langueut  t'ammc-t-^Hc  f  ... 

Ah,  c'eft un pea crop sue brAVCTé 

'  Cruelle, 
Ttt  yôodrois  me  Voir  crever. 
*        *      ;      it  demeure;     ' 
Mais  fi  ^^odf  .^cK^e  ttnejbaice  ^ 
CJue  je  meure. .  i 
•Trtt4îi  encore     -     ^ 
Quand  k  iFaim  nie  dévote  ^^ 
Je  feiis  monofui:  s'en  allors 
Je  ne  puis  p|[^  padcr. ,        " 
Tu  ne  jOTgçs  giipce  *  &Ci      ?..      /       7 

Tais-toi  i  îrioii  ^^  &j?r*nJ  ccttv?^C  i    ,    , 
Calcante  vient ,  je  l'cntens  î  if  tptix ,  .      ^  ^' 
Songe  à  rcmplô:  tpn.perCwwge  i        ^     , 
Viens  c'habillcr  ;.  préparons-nous. 


f  i 


*5S?* 
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-5*  CENE    II: 

CALCANTE,  TAÏ)E;E.  NISE&5RIGÀNL 

CaICAKTÉ    i    T ADB* Et.  ■ 


a 


^'i  rirhpoHè     ' 
Que  je  refte ,  que  )c  fortCi 
j'en  (iiis  maître ,  hèm  !  dui le m^^-^ 
€^i  des  deux  a  droit  ^tr\*kxxt,  \ 
A  ma  mode  je  veux  vivra  , 
Jeveûx^^re,  je vçàxririvfe     * 
Tout  ce  qui' me  fait  plaifir  \  : 

Oui>  je  veux  fiiiw  mon  défo.  * 

Laii]&-moi  (èul  >  te  dis-je ,  j^u  logis  vas  te  ren^reV 
Si  tu  vois  Môiilietir  <5ôrmorarit  i  /  ^  , 
Tu  lui  donneras  «et  argent . . . 
Non ,  il  vaut  mieux  le  faire  attendre. 

Avant  de  rien  lâcher ,  avec  lui  je  veux  prendre  ^ 

Outre  les  intérêts ,  de  fôrs  arrangemens , 

Et  s'il  me  fait  donner  d^i)î|tt|  ft^iflcmens  , 

L'argent  cft  tout  compté,  ^  ^  -^'  -^ 

N  I  s  E  ,  [bas  d  Brigani  en  Ours.  ] 

L*ar^cnt ,  entens-tu  î 

[Tadéefirt.] 
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S  CE  NE    II L 

CALCANTE ,  NISE ,  BRIGANI  en  Ours; 

(  C  A  L  c  A  N  T  E  ,  [^  fiirt ,  après  que  Téidic  efifortu  }  - 

1  Eftc  ! 
J'ai  nies  raifons  pour  venîr  cri  ces  lieux; 
Ce  Valet  eft  trop  curieux  ,    • 
Trop  babillard.  Je  veux  qu'il  reftc 
Aujourd'hui  chez  moi  jufqu'au  foir. 
Cherchons ,  pendant  ce  tems  la  gentille  pei?fonne.i-\ 
Dont  là  taille ,  les  yeux  &  la  mine  friponne. . . . 

ISf  i  s  E,   {basa  Brigani.} 
Avançons;  '     j 

C  A  t  t  A  ii  T  e; 

Ah ,  je  crois  -  la  vbîr. 

N  I  s  E,  [à  Càleanté.  ] 

Ôon  jour ,  mon  bcàii  Ntorificuir.  Voudriez-voO^  favôif 
De  moi  votre  Dcftin  l  ,      ,  * 

C  A  L  G  AN  T  e; 
Quoi ,  la  bonne  avanture  î 
Eh  niais  . .  ma  cheîre  enfant,  diiidâ.     — 
Parbleu  c'en  eft  une  déjà  '  ,  -      < 

f  Quand  on  voiis  voit ,  je  Vous  le  jute; 

ri  I  s  e/ 

Vous  êtes  bien  galant.  Ça,  regardez-anoi  làu 

'         Calcanteî 

O  la  gentille  créature,    •  : 

D 
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H  LA     BOHEMIENNE, 

N  1  s  I. 

(4 fart. )  Lf  victx  fou.  ( h^m.  )  MoturcMnoi  vos  deux 
snains. 

Çaxc  au  1  b. 

Les  voilà. 

TkffifV  que  Cdcémte  fréfinu  les  mshs  à  Nîfe  ,  Brigani 
s'affroche  &  whe  de  lui  dérober  fm  drgent ,  &  le  han 
henme^  spferfM  tOurs ,  s'écrU  : 

Air  je  fuis  mort  !  ah  qUel  mouftre  cftog^ablt  [ 

Vous  wt%  peur  1  ce  n'efi  ^'ua  Ours. 

Calcakti. 

ParbleuJ 
Un  Ours  !  ^ 

N  <  •  f . 

Qii'fl  If ow  «titofit  Uh  peu, 
H(da,  Brunec 

Cal  ç  an  t  t. 

Qp'il  aille  au  diâUk 


H 


r  s  x« 


N'en  6>yez  pas  épouvaisté. 
n  eft  aufG  privé  que  vous  >  en  \kàtL 
Il  entend  «e  qu'on  dit  ^  il  &mbie  qu'il  raiipnnc  > 
Il  faute  ,  il  danfè ,  &  comnie  une  perfonne  ^ 

Il  boit  îc  mange  avec  moi  tous  les  jours. 

C  A  L    c  Â  K   T   X; 

Y  couche  t-il  auflt  >  le  diamiant  petit  Ours  ? 
Le  beau  mignon] 
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N  î  S    B* 

Ne  craignez  lîmi,  vous  dis-je.    j 
Voyons  vos  çiains,  i^ 

Calcanti  ^re fente  les  fnnîrti ,  (^  /*0»r/  r#^#l#    ^ 
fom  Uxxi^ 

.     C  A  &  a  Â  ^  t.E, 

Au  feôDftirs ,  au  fccours, 
Ç^*a  fe  tienne  à  Wcarç ,  fa  Jtfèfencc  m'afflige, 

VOurs  pafe  de  F  autre  eeté  peier  Un  infiant  $  &  Calm 
eante  donme  fis  moine  ^  N^  ^hee  esémitine. 

N I  s  E. 

Ariitte,  ElU  fm  eredermi. 

Ak  i  cette  line 
Daigne        . 
Longes  années  » 
Et  fortunée^  y 
Cent  ani  M-ddà^ 
Ooi^  MÎ ,  i^m  beau  Monficilr  vivrai 

CAlQ4NtB. 

Oh,&ni  grimoire. 
On  peut  vous  âobrê  : 

Seeend  Cét^et ,  N  1  4 1. 

Certaine  fiUe 
gentille 
Pout  vous  fbùpiie. 
I>e  ion  siattire^ 
Qui  la  guérira  ? 
Hem }  hem  ^  Moiteur  U  «édca. 

3if 
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Calcante. 

Oh  ,  fans  grimoire  , 
Qn  peut  vous  croire , 
Cela  fera. 

'froiJUme  CoufUt,  N  i  s  E. 

Ah...  )c  vois  une. ,  ^ 

Fortune... 
Que  rien  ne  borne. 
Au  Capricorne , 
Eft  écrit  cela  : 
.  .  Oui ,  oui ,  '^pnfieur  fc  mariera^ 

Ç  A  i-  ç  A  N  T  E. 

Oh ,  vraiment  voire  i 
Qn  ne  peut  croire  . 
Ce  conte-là. 

N.  X.  5   5. 

Ouï ,  c'eft  une  chofè  réelle  :   • 
D'upc  jeune  Beauté  vous  deviendrez  l'Èpoui^tjy 
Vous  lui  ferez  ^aûôment  fidélle  5  ' 
Et  vous  ferez  plus  jaloux  d'elle  , 
Qu'elle  nq  le  '1er ^  djC  yodç.     \^ 

C  A  L  C  A  N  T  È. 

Moi,  je  me  marie^ÎB  t     < 

K.I  si.-  «■  '.; 
•  Oui,  vous,  vous. 

Calcante» 

B^atelle. 
Cela  ne  fe  peut  pas. 
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N  I  s  I.  '     ' 

Pourquoi? 
Cal  caVIte. 

C^eft  qu -11  n'eft  poînc  de  fcmiçe  aflçz  riche  pour  moL 

](^  I  s  E. 

Mais  ne  fuffic-ii  pas  que  l'on  (bic  )èune  Se  belle  > 

'    C  A    t    C   A   H  T  ï^ 

L'argent  vaut;  mieux  ^  lai(Ions-là  ce  difcours, 

N  I  s  ?. 

Soie  3;  mai;  voyez  fauter  mon  Our^ 

Cai-cantj^ 
De  loin, 

U  1  $  H. 

Allons,  Brunet,  vous  verrez  qu'il  excdké 

I^ifi  faù  fauttt  VOurs^ 

Qu'en  dites- vou^  ?  -  «  ' 

C'a  L  c   A   K  T  E. 

Oh  !  c'cft  au  mieux.  r    . 

[  à  part.  ]  Si  je  Ta  vois  pour  peu  de  choie  ^ 
Je  le  vendrois  bien  cher  à  quelque  curieux* 

Voyons  ,  il  faut  que  je  pi^opoiê.  ♦ . 
(  haut.  )  Ecoute  ;  fa  laideurjure  avec  tes  àpifas, 

Ettudevroi^biçn.,  ipamigncMic, 
M'en  faire  préfènt. 

N  I  s.f.  _ 

Oui  :  volontietf.  je  le  dofmf* 
Prcpez-le  pQvurtrcme  Ducats», 
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t4  14    Bout  MIENNE, 

C  AXCAM  T  U 
Cki,  oh,ok! 

Ht»    E, 

Ç'eft  OQpné» 

Calcamti^ 

Mais  vous  n^  pcniez  pas. 

Ml  $  B. 

H  (asccempedu  cours  d'adrdSiè , 
I)gti&.. .  c^^iame. ..  à  ^avir  >  voyez  fa  gendlle&^. 

tOms  ixéoiU  et  f»>/iSr  im  cêmméUuU. 

Examinez  (à  grâce; 

Ceft  un  pedc  amour  » 

Au(G  beau  que  k  jour. 
(4  rO«r/.)  IUmrdq|(;4ioiu  en  £icc. 

Et  tahes  >  mon  mignon  ^ 

Un  pa$  de  Rigodon. 
Eh  fimttz  donc ,  (àutez  donc  » 
Brunec  >  fautez  pour  Javoce. 

Tournez  pour  Charloce4 

EcÊdceslervitev;. 

CooMM  im  JoK  Aonfimt« 

DoBMaMnoi  la  menôte  : 
Lamenocs»^ 

llfiikesferrin«ir. 

C  A  t  c  A  K  T  i; 

3'çn  donne  vingc  Ducaa. 

î*t»m 

Ceft  moins  quil  ne  mcddSite; 
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COMEIXI  E.    ^  ij 

GAtCAièTi; 

Çeft  eacos  betucoup  trop  (km  doate  \ 
Czx  mon  or  ^ft  de  l'on 

N  i  s  S; 

Et  mon  Ours  eft  im  Ours^ 

GALtAKTHk 

Votre  Ôors  eft  bel  éc  bon  s  mais»; 

Ak  y  donnez  toujours; 
G  A  t  d  A  i€  T  £i   ifi lui cêmpum di l'srgmi 

Tien ,  je  ne  plains  point  la  d^pen/ê , 
Dont  tu  peux  profiter  >  poulette  ,  mes  smoiixs. 

iï  1  s  ti 

Votts  h*eh  côtftptez  ^ûe  fcize  î 

G  A  1  C  A  K   t  la 

OcÙl  bien  irc^  cher  s  mais  tiein 
En  voilà  quatre  encot. 

N  I   5  !• 

Fort  bie«* 

Si  je  n^'dtois  dans  l'indîgemic  ^ 

Je  vous  le  donaaeciHs^  pour  twn^ 
Oui  pour  tien.  Je  ne  fçai  par  quelk  Ga^tîc 
Mon  CQSur  s'attache  à  vous.  Pacdpnwz.  ^. 

Calcamti» 

Jlt  !  nia  mie  l 
Niai. 

J'en  dis  trop. 
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m  LA     BOHEMIENNES 

C  A  LC  AN  TE*' 

^  Point  du  tout,  &  tel  que  eu  me  vois  > 
Je  t'aîmc  àuflî ,  ma  cherc ,  à  la  folie. 
Peut-on  manquer  de  rien  quaad  on  eft  fi  jolie  \ 

N  I  s  B. 

Cela  n*cft  que  tro^  vrai: 

G  AL  C  A  N  T  Ei 

L'^p^tiflànt  minois  ! 
tfc  bien ,  mon  petit  chat  vien,  me  voir  quelques  fois 
Et  je  te  donnerai ...  des  confeils. 

Ni  s  jb,  (à  part.) 

/  Le  vieux  Reitrei 

Le  vieux  vilain.  . 

C  A  i  C  A  N  f  Éé 

Que  dis-tu  ? 

N   I   s  B. 

Que  c'efi  être 
Trop  bon ,  trop  généreux  pouir  moi , 
Et  que  de  vous  chérir  je  mefais  une  loi; 

pendant  V  Ariette  fripante  Brigani  vole  la  bourfe  ,  deffaii 
fin  collier  ,  s'enfuit  &  laijfefa  chaîné  dàfts  la  main  de 
Calcante  y  qui  creit  toujours  tejiir  l^Ouri. 

À  k  1  É  T.T  E  ,  Sicaro benjarétte. 
Oui ,  vous  (èrcz  fans  celle  , 
L'objet  de  ma  tendreflê , 
Déjà  pour  vous  mon  cœur  s'çmpreCfe 
Et  je  le  fèns  (autcr 
Et  palpiter* 
(  à  fart.) 

Voyez  qu'il  eft  aimable  ! 

Agré^b^e  »  ^ . 
Pour  enflâmcr  mon  coeur  s 
Pour  être  mon  vainqueur*  SCÎÉNE 
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"c  o  M  E  iy  i  E.'  i? 

S  CE  NE     /^ 

G   A.  t   C   A  )i  T   e; 

xjLdîcu  j  ma  chcîre  enfant.  Morbleu ,  jè  viens  de  fekc; 
En  achetant  cet  Ours  ^  une  très^bonne  affaire; 
A  moins  de  bent  Dutats,  peîrfbntie  ne  l'aiira; 
Alion^ ,  faute  Brunet  >  ta  là  la  là  tera: 

M  j'apperçoit  ijH*it  vh  tient  plks  jjhc  U  chàtne  di  l*Oflril 
&  court  de  tous  cités  en  chântani  l  Ariette  fuivante. 

A  a  î  E  t  T  E  ^  Àialedetti  ffHohnfietéi 

Âh ,  mon  Ours  a  pris  la  fuite  { 
Courons  vîte  ,  coarons  vite; 

Mifeirable  ! 
L'ai-je  pii  laiiïct  fiiuTcr  ?  .    \ 

Mais ,  où  diable  ^  .   . 

Le  trdu^cf  ? 
Âh  9  ce  coup  m'accable  j 
t^c  mon  (birt  cft  déplorable  i 
Biiinet ,  brniiec  j 
Je  le  perds  tout  net. 
Tien ,  petit ,  petit ,  petit  vieil } 
C'en  eft  fait ,  &  je  lie  vois  rien. 
Ah ,   j*enrage. 
Tandis  que  l'amotit  m'engage  ; 
Je  perds ,  je  perds  un  créfor. 
On  doit  i  Idrfqiie  l'oii  eft  fage  ; 
On  doit  ne  fbngct  qu'à  1  or . 
Tout  le  gain  d'une  fcitiaine 
Qiii  nie  coûte  tant  de  peine , 
tft  d'abord  évanoui; 

G 
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1?  LA    BOHÉMIENNE, 

Oui  >  oui. 
Maugrebleu  de  ma  fbrifc  I 
Pendant  que  j'écoute  Nifè  , 

L'Ours  eft  parti. 
Sied*il  cncor  à  mon  âge. 
De  fbnger  au  badinage  ? 

Moi;blea  nani  ^    . 
J^enr^e , 

Quel  trifte  jour. 

Maudit  amour* 


se E NE    F. 

NI  SE  ,    CALCANTE. 

N  I  s  E. 


q: 


U'avez-vons   donc,  Monfieur ,  quel  (ujct  vous 
afflige? 

Calcanti- 


Mon  Ours .  * .  eft  échappé. 

N  1   s  1B. 


Tout  de  bon  ! 

C  AX  C  A  N  T  I. 

Oui,  vous  dis- je. 

N    I   s   B. 


Ne  vous  défolez  point.  Il  {c  retrouvera. 
Et  mon  cœur  après  tout  vous  en  confolerâ. 

C   A   i.   c    A    N    T    ï. 

Ih ,  ventrebleu ... 
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CO  M  E  D  î  È.  r$ 

N  I  s  I. 

Ne  (bngez  plus  qu*à  Nifc  ; 
Ni(c  vaut  bien  ttn  Ours. 

C    ▲   Z.    C   ▲   N    T    l. 

Ce  n'eft  point  là  le  cas 
Pe  plaifamer. 

N  I    $   I. 

Je  ne  ^aifantc  pas. 
(  à  part,  )  Ce  fera  bien  une  autre  çrife 
ifOrfcju'il  s'appcrcevra  qu'il  n'a  plus  fcs  Ducats. 

CALCAMT£. 

Hom  i  avec  fa  bonne  avanture. 
N  1  s  E. 
'Je  retrouverai  l'Ours. 

C  A  X.  c;  A  N  T  1^ 
Tout  de  'bon  ? 

N    î   5   f. 
C  A   L   C   A    N   T   I. 

Hé  bien ,  en  attendant^  tien,  rend^moi  mon  argent. 
Je  te  k  garderai. 

N  I  s  F. 

Geft  me  faire  une  injure  ; 
Je  ne  mérite  pas  ce  trait  déTobligeant  > 
Moi  qui  pour  vous  fortement  s'intéreflSf. 

Calcamte. 

Morbleu  ne  m'aimez  pas  >  cda^rtc  malheur. 

Ci) 


J'en&îsfïkt. 
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xp  lA    BOHEMIENN^^ 

Je  comptois  olus  fur  votre  cœur. 
(2iic  devient  donc  votre  tendreflc  ? 

Ç   A   t   C  A   N  T   I. 

^  R  I  E  T  T  E  ,  MsdémUélfeiatemi  in  liberté. 

Oh  !  laiflèz  donc  mon  cœur  par  charité , 
Oh  !  laiilcz  donc  mon  cœur  en  liberté. 
(  k  furt.)    Qii*«llc  cft  pouponne  I 
Mon  cœur  te  donne 
Malgré  nu  volonté. 
(  haut,  )     Oh  !  laiflèz  -  donc  ^  Sec, 
Pcfte  de  mine 

Qjii  me  lutine , 
Peftc  de  mine 
Qui  m*aflâlTînc  ! 
Fât-on  jamais  plus  tourmenté  \ 
ph  laiflèz  donc ,  &c. 
Quel  martyre! 
3*expirç  •  • . 
En  vérité. 

,  Çljfi  C(iorWe\i  c'en  cft  trop ,  prends  donc  ma  Uberti 

N  I  s   E. 

Vouç  avez  k  mienne  en  échange, 
t'amour  que  j>i  pour  vous  doit  femblcr  plus  éfrange; 
Mais  chac^n  a  fon  goût ,'  j'aime  un  yicUlard  fènfé-r 

C  A  L  ç  A  N  T  E. 
Jç  ne  fuis  p^s  fi  vieux. 

Ï!Î  I  s  E. 

Noiv;  mais  votre  prudence , 
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CQ  Af  E  n  I  E,  Il 

p*un  homme  des  plus  mûrs ,  vôuç  donne   P^pparence  5* 
Ç-cft  ce  que  j'aime  en  vous. 

C  A  L^  ANT  ie. 

.G'eft  aflèz  bien  fcnfi^ 
Cpmnienc  ?  Des  |evines  gens  tu  n'es  point  occupée^ 

N  I  s  «• 

Je  les  décefte  tous.  Si  vous  (çàvicz  combien 
Tous  ces  Meilleurs  m'ont  açtrapëe  l 

C  A  ,L   c   A   N   T   B* 

l^arblcu  >  le  piieilleur  n'en  yaut  rîen, 
Mise, 

l'ai  quelques  agrcmens  >  &  plus  d'un  Seigneur  m'aîmc. 
Sj  je  voulois  ;,  mais  non ,  je  ris  de  leurs  aniûurs  9 
Çt  fi  j'aile  bonheur .  •  •  « 

C    A   L    c    A    >l   T    B. 

Vous  retrouverez  l'Ours  l 

]^  I  s  I. 

Çh  fans  doute, 

C  A  L  c  A  M  T  B. 

.    .         En  ce  cas.  je  te  chéris  de  mime. 

ÇALCANTE   <$^    NISE. 
p  U  O. 

N  I  s  £. 


M 


On  cœur ,  ô  cher  Calcantç  3 
Çans  une  Forge  ardente  > 
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^%    LA   tOHEMtENNE  COMEDIE. 
Eft  bacui  nuit  &  jour. 
Tous  les  marteaux  d'amour 
Le  battra  nuit  &  jour. 

Calcamte. 

O  I^eux ,  quelle  eft  ma  gloire  t 
En  figue  de  viâcnre , 
UAxtKMir  bat  du  tambour. 
Mon  coeur  eft  le  tambour  » 
Eft  le  tambour  d'Amour. 
N  I  $  B. 
TUn ,  tien ,  mets  ta  main  U  j.. 
Sens-tu  >  tipeti  tîpeta, 

Calcaktiu 
Ah  comme  ton  cœur  va. 
Et  toi  >  ma  belle  en&nt  » 
Sens-tu  l  patapail. 

Enfem^U* 

Tipctape, 
Comme  il  frapc, 

["  Dis-mcH  pour  qui  l'amour 
Calcakti.    I  Bgj.il  fur  mon  cœur  le  tànJjOur. 

7  Dis-moi  pour  qui  l'amour 
N I  s  I  ,       I  B^j^ji  gj j  ^Qj^  ççj^^  i^uij  5^  -jQUf ^ 

N  1  s  H. 
Dis  toi-inême. 

CaLCAMTE    &     NlSE. 

Ceft  que  j'aime. 
Qui  >  Sans  que  j'en  difc  rien  , 
Tu  le  devines  bien. 

Ein  du  frtmitr  jiSh. 
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ACTE     SECOND^ 

L9  Théâtre   repréfente    des    Ruines   &    dis  AUzMns 
AbAfidennées^ 


SCENE   PREMIERE. 

NISE,  BRIGANI,  en  faaUt  de 
Bohémien* 

N  I  s  I. 

A  n  I  E  T  1 1 ,  si  raviva.  ^ 

E  n'en  puis  plus  ^  laiflc-moî  rirc.^ 
Rien  n'eft  égal  à  fon  martyre  : 
Il  vient ,  il  va ,  depuis  une  heure  , 

U  jure ,  il  pleure  , 

Il  en  mourra. 
Ah ,  ah ,  ah  » 

Je  n'en  puis  0US ,  lailfc  moi  rire  . ,. 
En  fanglocanc ,  on  l'entend  dire  : 
Perdre  tant  d'çr ,  ah  (jnel  martyre  !  (  Us.  ) 

Il  faut  ijueje  meure. 
U  jure  ,  il  pleure. 
Qix'il  pleure,  Ni(è  en  rira. 
Ah,  ah,  ah i 
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14  tA     BOHÉMIENNE, 

B  R  i  c  À  N  I  tenant  U  hoHrje  de  Cdcantéi 

Ma.  foi  ia  hourfe  eft  a(Icz  ample  , 
Tkii  f  tien  ,  examine ,  concemple  i 
Nilc  >  nolis  arons  du  bouheari 

N  I  à  ex 

Ccft  en  ce  Jcmr  que  ton  adrefle  brille  i 

Tu  (budens  bravemehc  le  nom  de  la  famiUèa 

B  R  i  G  Â  N  i; 

VbXs  j'ai  de$  ptincipes ,  nia  Sœur  i 
Et  franchenient  pour  moi  c'eft  un  fcrupule  i 
D'anraper  fans  effort  un  homme  fi  crédule  i 

U  n'cïi  revient  paj  grand  honneur; 

N  i  s  B. 

Bon  y  quand  le  profit  noiis  confble  i 
Ne  (oyons  pas  a  glorieux. 

B  R   I  G  A  K  i: 

Mais  cependant  Calcantefed  éfolé    -, 
Il  renonce  à  Pamour  ,  l'or  eft  la  feule  idolci 
Adieu  tes  gtands  dcfèinsi 

N  i  s  Éi 

Tout  n'en  ira  que  mieuxi 

Il  faut  qu*il  fbit  bien  furieux  i 
Qu'il  maudiflcàla  fois,  ndus,  les  diables,  les  Dieux. 
Ccft  là  que  je  Pattens ,  &  Nifc  aura  la  gloire 
De  remporter  fur  l'or  une  entière  viftoire. 
Mes  yeux  font  déjà  surs  de  leurs  impreffions* 

L'avarice  a  beau  fe  défcndrcî  * 
L'amour  eft  le  tîran  des  autres  paffîons. 
Calcantc  ya  venir.  Ici  je  dois  l'attefiidrc. 


Pans 


gitizedby  Google 


COMEDIE.  15 

Dans  l*art  des  conjurations , 
J'ai  fait  accroire  au  Vieillatd  imbécile  ^ 
Que  j'écois  une  fenlme  habile 
Pqut  retrouver  tout  ce  qu'on  a  per4iii 

B  a  I  G  A  K  li 

SoUs  des  conditions  l'argent  fera  rendu  ; 
TentenSà 

N    I   s    B4 

Va'changér  de  figuré  ^ 
Nos  camarades  (ont-ils  prêts  i        ^ 

B   a  I  G    A  M    I. 

ib  ^nt  tous  dans  cette  mazurci 

Kl  s  E; 

Ne  noiis  amùiôns  point.  Conduis  bieti  lios  {hrojetsa 

■iiui  II  j    •  ■    uni 

SCENE      II 

KiSË. 
AaiB.TT£^  Efpecie di târméf^s 

U  piège  il  va  fê  rendre 
kL'oi(èau  que  je  veux  prendre^ 
Je  giiette  en  iàcnct  y 
Il  s'éloigne  ,  il  s'avance  ; 
Dans  la  ctainte,  l'^fpérance  i 
Je  guette  s'il  ira  ^ 
Ahahahj 
Bientât  on  l'aura^ 
A  U  fin  le  voila# 
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i6  LA     BOHEMIENNE^ 

Grands  Dieux  ,  qu'il  cft  ctfàrouché  l 
Quels  tranïporrs  !  quels  regards  l  quelle  douleur  amére  J 
Jouiflbns  un  momcnc  de  toute  fk  colère. 
Il  a  l'air  d'un  hibou  fâche. 


S  C  E  NE    III. 

CALCANTE,    NISE. 

Calcamte,   féins  voir  Nife. 
Arittte  ,    Che  crror  che  fparentû. 

JE  perds  fans  rcflburce 
Ma  Bourse,  ma  Bourfe. 
Vivrai-)c  fans  elle  I 
Fortune  cruelle  , 
£ft-ce  aflèz  m'accabler. 
Puis  je,  cruelle , 
Vivre  fans  elle. 
Fortune  cruelle , 
Je  vais  m'étrangler. 

O  perte  funefte  ! 
ta  faim  ,  la  foif ,  &  la  rage  &  la  peftc  ^ 
Ont  moins  de  rigueurs  que  mon  fort. 
L'cfpoir  qui  te  refte  , 
Calcanre ,  c'eft  la  mort. 

jippircivdnt  Nife. 

Ah  te  voilà ,  ma  chère  Nife , 

Mon  cœur  ,  ma  mour ,  donne-la  moi  9 

Ponnc  ,  donne ,  bien  vite. 

Mis*.      ' 

Quoi! 
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C    A    L    C    A   N^T   I. 

Ma  bourfe ,  hc  bien  ? 

N  I  s  «. 

On  vous  IVprifc, 

Calcante. 

Eh  morbleu  je  le  (cai  ;  mais  toi , 
Toi  ^  tu  l'as  retrouvée  ?  cft-il  vrai  > 

N  I  s  t% 

Pas  encore. 
La  chofe  cft  difficile, 

Calcaî^tEv 

Ah  !  Nîfe ,  je  t'implore. 
Si  tu  me  faiî  retrouver  mon  argent , 
Tu  peux  compter  fur  la  reconnoififance 
La  plus  vive ,  la  plus  . , .  oui  pour  rarécompcnjfe  , 
Tiens  3  je  t*aimerai  tant ,  je  ic  chérirai  tant. 

N  i  s   E» 

C'eft  promettre  beaucoup.  Je  vais  en  diligence , 
Tâcher  de  vous  fervir  :  il  faut  votre  préfence  ; 
Mais  je  crains  que  vous  n'ayez  peur. 

C  a  L  c  A  N  T  E. 

Moi  peur  !  morbleu ,  j'affionteroîs  le  diable , 
Voxix  avoir  mon  argent.  De  tout  je  fuis  capable. 
Et  tu  vas  voir  fi  j'ai  du  cœur. 

N  1  s  E,    Récîtaiîif  accompagné* 

O  voi  pojfenti  muni, 

O  vous ,  Démons  célèbres  y 

D  ij 
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M  LA     BOHEMIEN^B, 

Habitans  des  ténèbres 

Fui^ébres  , 
Parla  venu,  tutu  ru  m, 

De  ce  cerne , 
Pctiplc  noir  &  cornu 
Que  mon  an  gouverne , 
Ouvre  la  caverne 

De  l'Aveç ne. 

tlle  s'ouvre. 

Je  découvre 
Pans  l'horreur  du  Tartare, 

Maine  avare. 
Tentends  gémir  dans  la  flam^n© 
Ceux  dont  l'or  éroit  l'ame, 

Diables  GireflSers , 

Nps  Tréforiers , 

Que  l'on  frémiifc  , 

Et  m'obéiflè. 
Qu'à  mes  yeux  on  préfenti^ 
La  Boi^rfe  péfante 

De  Calcance. 

Çalcante. 

La  bourfê ,  voilà  l'affaire, 
Ccft  le  point;  néceflaire. 

N  I  s  E, 

faix  donc ,.  il  faut  vous  tairc,- 
A  ma  parole , 
Vole  vole , 
Dieu  des  ombres  31 
Sors  des  lieux  fombres  5 
llcconnois  mcs^  accen$ 

Ménaçans. 
>Iais  fi  le  jour  te  bleflè , 
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COMEDIE.  xm 

Epargne  ta  foiUeflc* 

Que  Griffifcr 
Le  Caifficr  de  PEnfèr  3 

Pour  toi  s'cmprcflè , 

Qu'il  paroiile. 


SCENE     IK 

NISE,  CALCANTE,  BRIGANI 

En  longHc  robe  mire  avec  une  grande  perruque  ^trméê 
4e  cornes  ,  une  iar^e  eoufne ,  ^  des  griffa  aux  fieit 
(^  HHx  mmns^ 

Brigani^4  Calcante, 
Arietti,    l^ece che  lugubre, 

TA  voix  au  noir  fcjour 
$ -cft  fait  entendre  ; 
A  ia^  clarté  du  jour  , 

Pourquoi  me  rendre  ? 

Il  faut  m'apprendra 
Ce  que  tu  veux  de  moi  ^ 
Parle ,  dépêche-toi , 

Ou  je  t'acçaKle,. 
,    Je  iuis  le  diable , 
Parle ,  c'eft  trop  atrendrc^ 

U  faut  m'apprendre , 
Ce  que  tu  veux  de  moi. 
Parle ,  dépéche-toî , 
Ou  je  te  change  en  loup  , 
Ou  je  te  tors  le  cou. 

C  A  L  C  A  N  T  Ê, 

Ah ,  Monfcigheur ,  n*en  prenez  pas  la  peine. 
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30  LA     BOHEMIENNE, 

[k  fiift.  ]  Nifc.  [  i  Brignni.  ]  Ce  n'cft  pas  moî;.^ 
N  1  s  E  ,    4  Brigan\ 

Griffifer ,  <fcoucez  ; 
Pariez  à  votre  Souveraine. 
Mes  ordres  abiblas  (bnc-ils  exécucés  ? 
Avez-votts  la  Bourfê  > 

B  R  I  G  A  N  r. 

Oui, 

Calçants, 

A  Brigani.  Vous  l'avez  ? . . . 

A  Nife.  Ah  ma  Reine  , 

Dites  qu'on  me  la  rende  à  l'inftant, 

BniGANi^i  Nifi  qui  veut  prendre  U 

hourfc^ 
Arrêtez, 
M  Cédcéone. 

Nous  avons  fur  ton  or  un  droit  încontefbblç. 
Tu  (çais  comme  tu  l'as  acquis , 
£t  ta  bourfè  appartient  au  diable. 

Calcakte^ 

Ah  je  fuis  perdu  1  je  frémiSi. 

B    k    I    G    A    K.   Ir 

Mais  Nife  rend  Tcnfcr  à  (es  vœux  favorable  ; 
Nous  voulons  la  (èrvir.  Tu  pofledes  fon  cpeur  > 
Il  faut ,  en  l'époufant ,  aflurer  {b|i  bonheur , 
£(  ta  bourfè  eft  fà  dot. 
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Càlcante. 

Moi  3  répoufcr? 

B  R  I  G  A  N  I. 

Toi  -  même, 
N  I  s  É>    tendrtmenu 

Héla^ ,  fi  vous  m'aimiez  autant  que  je  vous  aime; 
Mais  je  n'ofc  vous  propofcr  . .  * 

C   A   L  C    A  N   T   l4 

Nife . .  •  vous  avez  G^  me  plaîi^e  i 
Mais  enfin  .  •  ♦  pour  vous  époufèr .  *  i 

B  R  1  ô  A  N  I  >   f  4  /il  camonnéide.  ] 

Venez  punir  le  téméraire , 
Vcngcz-nous  d'un  refus  y  volez  ^  peupfe  infcrpad,  ^ 

N  I  s  E4 
Ah ,  ne  l*ccranglcz  point  ! 

C  A  1  c  A  N  T  E. 
Oh  jour ...  oh  jou^  fatal  { 
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fx  LA  BOHUMlENSn* 


S  C  E  NE     K 

[  Du  BAénnens  digmfis  en  Diables ,   atmês  dèfidm* 
beaux  »  viennent  éfenvdnter  CsUcante.  J 

LES    ACTEÛRi    PRE'CEDENS. 

Calcante. 

AriettEs   i*€rfidi ^  perfidii. 

AU  (êcours*  Ah  !  je  tremble  i 
ki  l'enfer  s'aflèmble  1 
O  Dieux  !  c'eft  (ait  de  moi. 
Ah  !  je  ineuts  d'é^oi^ 

De  graCe... 
Mdn.fangfeglacéi 
A  l'aide»  )etré{^fle. 
i  iHfi»  Daignez  me  fecouHr  , 

Je  me  fens  mourir< 

Aufecours'j  ècc 

N  I  s  É  ,  dvic  dêtiCtmr^ 
M*^u^  ^  rotts  ? 

(JAtCAWTiU. 

Vraiment  ; . .  je  goûte  aflcz  U  chofè* 
Mais  devant  ces  Meffieitcs ...  je  n'ofe . .  4 


N  i  s  s   [  AHX  Bohémiens.  ] 

Oifparoifibc.  , 

(  Les  Sehcmiinife  rçîrent.  ) 


%çsM 
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c  o  M  M  b  r  k  a 

■  1.     .1  fi        Ml  .aa^— wwmS 

ieENE     FI 

NÎSÊi   CÀLCAI^TE; 

C'  À  1  è  À  ^  t  II 


l 


lE  rens:..irciuitreimpeaà^h^ 

N  I  à  Bl 

Mais  ils  vont  révenir  d'diie  vitefle  èxtréâié  i 
Si  vous  ne  m'aiînez  pas: 

CÂtCÂviki  [  regè^àam  éiuimr  iilui.  ] 

Oh  ;  pour  cèlk  )c  f aime:  ; .  - 

JèiMttiàU^btir;;; 

N  i  s  Bi 

Non ,  c*cft  f4ut&  àe  pcùr. 

C  ii[  L  c  À  t^  T  E» 

feri  vcnt^ ,  :  ;  je  faime  avec  atieur  i 
Klais  je  réfléchis  ^oe  mon  âgé 
Ocvrbît  te  dégoûter  de  ce  beau  inati^ 
Jcaiic  &  vive  ;  chacun  voit  écrit  daris  tes  yciix' 
i^é  ce  fera  podx  Nife  une  éerrîble  épreuve 
<^  d'^ufcr  un  mari  vieux. 

N  i  i  E. 

,    r  ^         Vojîs  êtes  C((»ïiraeje  le  ycui; 
't  ^  i>4rr. }  Ôh  en  devient  Ibiieh  |>lut6t  veuve.' 

C  A  L  G  À  M  T  bV 

.îa^sau)nâ}çe  pourtant.  M.  r. 
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34  LA      BOHEMIENNE^ 

,        .        N.  1    s  K.  '  ^ 

Bon,  bon! 
(apdrt.)   ..     ;      Calcànti.,         . 
Elle  m'aime  à  l'excès  par  contradidiom 

Fais-moi  donc  voir  ma  bourfe,  &  eu  feras  coilcence. 

N  I  s  B. 

Faites  briller  ici  la  bourfe  de  CakahtC. 

Calcante,  vofdant  pi^eudre  un  ton  ferme  ,  en  s'ap* 
*    fr^chaniJê  Nifi  avec  frayenr* 

Ccft  Nife  qui  l'ordonne.  - 


S  C  E  N^E      VU. 

NISEy  GALCANTE,  BRIGANI  en  iidu. 

.    B    R  ,1    Ç    A    N    t. 

.  Ses  ordres  j'accours. 
(  llfAit  voir  la  bowrfc.  i)  __  ;    ^       . 
La  voilà.  t    ' 

-,   •  C  A^i.C  AN  T  !•  .   V 

La  voilà ,'  ma^Boûrfè  ,  mes  ajouts , 
Ah  5  je  te  rcconnois ,  Sf  l^'on  mp  rend  la  vie  , 
Nife ,  qu'en  cet  inftant  je  te  trouve  jolie. 

(  En  difmt  ce  dernier  .vers ^  il  regarde  î^ifc  &  veut 
•prehiré  U  bourfe.  y'  ^'  ^  * .  -» 

B  R  i  G  A  N  i. 

N'yctouchc  que  des  yeux  /il  y  va  de  tes  joufs. 
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,  Ç  O  ME  J>  I E.        \  j; 

Ccft  à  Nife  que  je  la  donne. 

(  Brigani  donne  la  bourfe  à  Nife.  ) 

Par  ma  voix  à  tous  deux ,  tueifcr  vous  ordonne  : 
D'être  époux ,  &  dans  le  moment  ; 
Ouredoutez  lé  plus  dur  châtiment. 

Calcante. 

Le  Diable  ,  faire  un  mariage  ! 
Il  dcvroit  l'empêcher. 

B  a  I  G  A  N  X. 

Il  içaît  fcs  intérêts. 

Ccft  lui  qui  préfide  au  ménage ,        - 
Et  ce  n'cft  pas  à  toi  de  fonder  fes  décrets. 

N  I  s  J?. 

Cependant,  Seigneur ,  fi  Calcante 
M'époufc  malgré  lui ,  ferai- je  plus  contente? 
Je  l'aime  trop  pour  caufer  fon  malheur. 

C  A  L  G  AK  T  E.    ' 

Voilà  parler.       •  ^'-  * 

N  I  SB.  '^ 

Je  vais  (ans  contraindre  fbn  cœur  ^ 
t.ui  rendre  la  boûrfe.  :  ,  i 

B  R  I  6   A  H  I. 

(atlife.)'  Qu*<mten.jej 

Crdgnez  à  votre  tour  qtie  l'Enfcr  ne  (ç  venge^ 
Votre  redis  ^ors  i  vous  fçule  eft  fatal. 
Tel  eft  l'Arrêjc  du  Séxax  infernal, 

C  A  L   c  À  N  TE. 

Quoi ,  fi  Nife  mç,feîç  un  fk  bcaa  (âcrifice  ? . ,  ; 

E  ij 
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B  H  I  ë  ▲  N  I. 

$i  m  n'e%  (on  époipt; ,  il  iaiic  ^a'eile  pcri0&» 

Quelle  rende  la  bouric  i  ce  prix. 

^    '  •'■*.'•■... 

N 1  s  B  ikmr  ^^  bêurfi  i  Cdlcame^  qui  iim^wr€  immÊ^ 
fi/#  aifnntmênt. 

La  voilai     .'H._ 

•9  11   X  Ç   A   H   I.  -   ''  '    -"."■' 

^9  Ni(è  !  que  £ûtes-yoas  là  ? 
N  I    s  E. 

Pauvre  Nîfcl 
Tu  chéns  qui  ce  ^éprjfe. 

Ah!  là  vie  ^ 

M*icft  ravie  j 

Je  me  meurs, 
fendre  Amante , 
Meqrs  conience 
^'U  te  doiihe  quelques  pleurs  « 
S'il  partagé  tes  douleiirs.         '  > 

Calcante>  k  nie  meurs. 

[  Elu  tombe  intre  Us  hrds,  di  Cdtcântf.  J 

Ç  A  L  c  ▲  N  T  E   mtmèri,  après  éitioir  regardé  éUterodfffi 
^  ''  '  vetnentfd  hurfc  &  Nïfe ^  dit: 

Nifc ,  Nîfé ,  banni  la  crâiHtè  : 
$ols  sûre  maintenant  du  fins  tendté  retour. 

le  l'aurois  prîft  pat  contrainte ,  ... 

Tu  ne  dois  plus  rien  qu^  l'âipour  ;; 
Je  ne  (buffrirai  pas  que  tu  perdes  la  yïe  ^ 
Voilà  ma  main  ;  ton  aaenee  eA;  rmpije^ 
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J4  î  s  E  ,  feignant  Ai  revimr  à[un  évanèuîJfmM» 
^,  jcrcnaisjj 

♦  {àpMr$.)        Onabridélcfot.   - 

Ç  ▲  t  Ç  ▲  H   tjH. 

irions,  fi^rqns-npusqucUbourfçcftf^dqt, 
'    On  n1^  du  moins  rict^ptil  (fie  if  fe,i^ 

>  Ç  IL.  I   CA-H^V- 

][^on ,  Je  fois  ur^  Diable  honnêcc Aoimmc. 

f  t  l'ouis  î  cO>il  pcrdu?Si  p^r  vp^rc  ftcours. . , 

B  R  X  ç  i^  ^:i:>  fi  démafiHdnt. 

yous  le  yoycï    en   i^oi ,  je  fç^  fc 
Bf  Brigaiii.  ^ 

'  '  '    '   "        G  A^  ^.  ÇA  jf  r  f.- 

Ce  dérmercoup  fi^aflommc^. 
8  R  I  G  A  m  mmrmN^.L 
Et  Ypilàjnotrc  fœur  l       . 

^^■^•:*^'  :  çalçavx?.  ^ 

Quoi  f^  me  jouer  ainfi  l 

Là ,  là ,  foycz  plus  r^doi^ck  .  . 

ta  çplèrc ,  dit-on ,  cft  cont;raire  à  votre  âgé  i 
Ne  ibngcz  qu'à  m'aimcr ,  c*eft  bien  aflfes  d'ouvrage. 
Mon  amour  feul  a  conduit  tout  ceci. 
Calçanti. 
Vous  lu'^ye^  attrapé  \  mais  Niiê  eft  fi  jolie 
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5$  LA     BOHEMIENNE, 

Qji'eil  la  voyant  il  n'eft  rien  qu'on  n'oublie. 
Allons  >  embrafibns-nous. 

B  ic  I  G  A  N  j. 

Et  ie  bcau-frcre  auffi. 

T  R  I  O^ 

C   A   L   C  A   N   T    E. 

Toujours  preftc  , 
Toujours  lefte , 
Près  de  toi  l'on  me  verra , 
La  la  la  mon  amour  s'augmentera. 

Ni  s  1  ,  i  CâlcdHU. 

Ma  chère  ame> 

Jemep&me 
Du  plaî^r  d'être  ta  femme  j 
Ah,  que  Nife  t'aimera  1 
La  la  la  la  la.      . 

E  a  I  a  A  M  I.   [éiféurt.) 

Le  bon  homme  je  l'admire  s 

Et  de  rire 
J'ctourfe  en  voyant  cela 
La  la  la  > 

Ni  se. 

Vive  l'aBi^rclTe. 
Tii  peux  croire  que  (àhs  ccflc 
Ma  tendrcflc 
Durera. 
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COMEDIE.  39 

{EnfembU.) 

NISE.  CALGANTE  &  BRIGANL 

C  ALCANTE.  .f  Qjic  l'on  chance ,  que  l'on  fête 

'  Les  douceurs  qu'Hymen  apprête* 


NI  SE.    J  Le  bon  homme  que  j*ai  là  l 
A  Quel  trçfor  je  trouve  là  ! 


BRIG  ANI.    1  Le  bon  homme  que  voilà , 
(^  Ta  la  la  la. 

N  I  S  E     ^         Ta  femme  t'adorera, 
\{à fart. )   T'endormira. 

CALCANTE./         Ma  flamme  s'augmerocra, 

RRirANl    I  Madame  l-adorera, 

BRIGANL   j  ^^^^^^     Le  mènera. 


FIN. 


gitizedby  Google 


gitizedby  Google 


gitizedby  Google 


\.> 


oogle 


■'  .,  V  /,  ','.•  •,  '*'  .' , 


